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Lee  références  aux  oeuvres  de  La  Fontaine,  eaiaf  aux  lettres  sur  le  voyage  en 
Limousin  (citées  d'après  la  présente  édition)  sont  empruntées  aux  11  volumes  d  'H. 
Régnier  :  Oeuvres  de  J.  de  la  fontaine  »  nouvelle  édition  revue  sur  les  plus  anàen- 
nes  iapresaions  et  les  autogratfaes  ...  Paris,  Hachette,  1883-92,  in-8.  En  abrégé  : 
G.E.F. 

Nous  utilisons  les  aigles  suivants  :  F  =  fables  ;  C  =  contes  ;  O.D,  =  oeuvres 
diverses. 

Pour  les  fables  et  les  contes,  le  preiaier  chiffre  (romain)  Indique  le  livre  de 
La  Fontîdne,  le  deuxiène  (arabe)  le  numéro  de  la  pièce,  le  troisiëiae  (arabe,  pré- 
cédé de  V.)  le  vers,  le  quatrièiae  (romain,  précédé  de  T.)  et  le  cinquième  (  arabe, 
précédé  de  p.)  le  tome  et  la  pa«e  de  l'éd.  Régnier.  Ainsi  :  P.  III,  8.  v.  6.  T.  I  , 
pp.  225-26  se  lit  :  Fables,  livre  III,  fable  8,  vers  6,  Tone  I,  pages  225-226. 

Pour  les  autres  oeuvres  nous  indiquons,  s'il  y  a  lieu,  le  titre,  le  numéro  à' 
ordre  d'après  Régnier  (chiffres  arabes),  le  tome,  le  vers  cité  et  la  page. 

Autres  abréviations  : 

R.C.C.     Revue  (hebdomadaire)  des  Cours  et  Conférences. 

R.H.       Revue  hebdomadaire. 

R.H.L.F.    Revue  d'Histoire  littéraire  de  la  France, 
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INTRODUCTION 


CHAPITRE  1er 


POURQUOI  LA  FONTAINE  EST-IL  PARTI  POUR  LIMOGES? 


Le  23  Août  1663,  Jean  de  La  Fontaine  et  son  oncle  par  alliance  Jaimart  (  o  u 
Jeannart,  comme  l'écrit  parfois  notre  poète)  quittaient  Paris  pour  le  Limousin,  où 
le  roi  faisait  souvent  reléguer  les  personnes  tombées  en  disgrâce, 

Jacques  Jannart,  conseiller  de  Sa  Majesté  et  substitut  de  î'oucquet  dans  la  diai^- 
ge  de  Procureur  général  au  Parlement,  avait  demandé  et  obtenu  la  permission  d*  as- 
sister la  femme  du  Siurintendant ^  après  l'emprisonnement  de  cei\ii-ci,  le  5  septem- 
bre 1661  (l).  Il  avait  même,  croit-on  commxmément ,  poussé  l'audace  jusqu'à  con- 
seiller à  la  Surintendante  de  porter  plainte  contre  "la  manière  odieuse  dont  o  n 
(avait)  usé  pour  dresser  l'inventaire  des  papiers  saisis  chez  son  mari  ...  v  et 
contre)  la  violation  flagrante  de  toutes  les  formes  régulières  de  la  procédure, les 
mandataires  du  pouvoir  étant  allés  jusqu'à  faire  d-iacarat+re  les  pièces  qui  exxa- 
sent  pu  être  gênantes  pour  l'accusation"  (2).  Louis  XIV  n'ayant  pas  daigné  rece- 
voir cette  requête,  Mme  Pouquet  en  présenta  une  autre  ,  en  Juillet  1662,  "protes- 
tation véhémente  contre  l'abus  de  droit  qui  a  été  commis  lorsqu'on  a  créé  pour  ju- 
ger Foucquet  une  "chambre  de  justice",  composée  de  cœnmissaires  arbitraire  men  t 
choisis  parmi  les  magistrats  présumés  hostiles  à  l'accusé  ...  Plus  encore  que  pour 
le  premier  placet,  il  fallait  là  ,  nécessairement,  les  lumières  et  la  main  d'un 
juriste"  ,  sans  doute  celles  de  Jannart.  Elnfin,  un  peu  plus  tard,  Mme  Foucquet  é- 
crivait  une  troisième  lettre  au  Monarque.  Colbert  y  était  "nommément  désigné  comme 

(1)  Recueil  des  défenses  de  Foucquet,  S.l.  1665-68,  13  vol.  in-12.  T. XII,  p.91. 
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(2)  Pour  la  suppression  de  certaines  pièces,  v.  Rapport  du  conseiller  d'Etat  de  la 
Fosse  au  chancelier  Séguier,  en  date  du  25  septembre  1661  ;  H.  Maze.  "Le  procès  du 
surintendant  Foucquet".  Revue  des  cours  littéraires  de  la  France  et  de  l'étranger. 
Paris,  Genner  Baillière,  in-8>  avril  1868,  pp.  322  et  23  ,  note  l» 


le  fauteur  de  toutes  les  machinations  dirigées  contre  Fouquet  et  violemiiient  pris  à 
partie»  Dans  cette  page  pleine  de  feu  faut-il  voir  à  nouveau  la  main  de  Jannart  ? 
Pourquoi  non  ?  Mais  que  Golbert  l'en  ait  seulement  soupçonné,  et  l'on^)erçoit  aus- 
sitôt le  désir  de  vengeance  qui,  dans  l'esprit  du  ministre  attaqué,  a  pu  naître  à 
ce  moment  contre  lui  (l), 

Poucquet,  à  son  tour,  avait  sollicité  l'autorisation  d'être  secondé  ,  pendant 
son  procès,  par  deux  avocats,  -  ce  qui  lui  avait  été  accordé,  -  ainsi  q\ie  par  Jan- 
nart et  deux  experts  financiers,  -  ceci  lui  avait  été  refusé.  Cette  seconde  partie 
de  la  demande  prouvait  clairement  que  le  Surintendant  avait  grande  confiance  dans 
les  connaissances  juridiques  de  son  substitut  et  ne  put  qu'attirer  contre  ce  trop 
fidèle  ami  les  foudres  du  tout-puissant  Colbert»  Jannart  ,  en  effet,  outre  les  con- 
seils qu'il  dut  donner  à  Mme  Poucquet,  s'était  certainement  mis  à  l'oeuvre  dans  les 
coulisses.  Il  "composa",  dit  Monmerqué  dans  ses  Opuscules  inédits  de  Jean  de  la  Fon- 
taine, "plusieurs  des  écrits  qui  parurent  pour  la  défense  de  Pouquet"  et,  en  note, 
le  littérateur  ajoute  :  "Les  héritiers  de  K,  Jannart  ont  mis  sous  les  yeux  de  1'  é- 
diteur  (manifestement  c'est  lui-même)  les  travaux  qui  ont  servi  à  composer  ces  fac- 
tura (sic)  ;  ils  sont  pour  la  plus  grande  partie  de  la  main  de  M.  Jannart"  (2). 

L'examen  des  papiers  trouvés  à  Vaux  avait  fait  naître  un.  nouveau  motif  de  châ- 
tier l'oncle  de  La  Fontaine.  Dana  le  fameux  "plan  de  défense"  -où  Poucquet,  en  1657, 
"avait  tracé  d'une  main  fébrile,  et  pour  3oi-mêL.e,  une  sorte  de  mémento  de  ce  qu' 
auraient  à  faire  tous  ses  proches  pour  essayer  de  le  sauver  au  cas  où  la  défaveur de 
Mazarin  s'abattrait  sur  lui  ...  ,  parmi  la  petite  phalange  d'amis  à  toute  épreuve, 
passionnément  dévoués  à  sa  personne  ...  ,  et  qui  eussent  dû  recevoir  mission  de 
travailler  le  Peirlement  pour  l'amener  à  prendre  sa  cause  en  mains,  figure  en  bonne 
place  ...  Jannart"  (3). 

Snfin,  par  deux  fois,  sur  une  page  de  l'acte  d'accusation,  "on  relève  le  nor,  de 
Jannart  parmi  les  créatures  du  Surintendant  qui,  pour  son  compte,  et  sous  des  noms 
interposés,  ont  acquis  certains  des  biens  immobiliers  qui  ont  été  trouvés  en  sa  pos- 
session ...  "  Ce  rôle  de  prête-nom  ne  constituait-il  pas  "une  sorte  de  complicité 
morale  ayant  permis  à  l'inculpé  d'arrondir  d'une  façon  irrégulière  son  patrimoine"? 
(4). 

9         '  Il 

(1)  L.  Petit,  "Autour  du  procès  de  Pouquet,  La  Fontaine  et  son  oncle  Jannart  sous 
la  griffe  de  Colbert".  R.H.L.P.  Janv.-œars  1947,  pp.  199-200.  La  première  lettre 
serait  de  mars,  la  deuxième  de  jid.llet  et  la  troisième  d'août  1662.  Ravaisson  n'  a 
publié  que  les  lettres  suivantes  :  5  mars  1662,  Mme  Poucquet  la  mère  ;  30  juillet 
1662,  2  février, (?)  novembre  et  15-20  décembre  1663,  la  Sxirintendante.  J.  Lair,dans 
son  Nicolas  Poucquet  ...  (Paris,  Pion,  1890,  2  vol.  gr,in-8)  donne  des  extraits  des 
lettres  du  2+  mars  (T.II  ,pp.  133-135),  du  30  Juillet  1662  (p-l65)  et  du  2  février 
1663  (p.  230). 

(2)  Monmerqué.  O.c.  Paris,  Biaise,  1820,  in-8,  p,7. 

(3)  R»H.L.F.  1947,p.201.  Ce  "plan  a  été  publié  pour  la  1ère  fois  par  P.  Clément, in- 
troduction du  ToII  des  Lettres,  instructions  et  mémoirea  de  Colbert. Paris,  impr.im- 
périale,  1861-67,  4  T  .  in  6  vol.  in-8. 

(4)  Ibid.  p.  202. 


Colbsrt^  très  décidé  à  se  ven^r  terriblement  de  Poucquet  et  de  tous  ceux  qui 
I l'avaient  seino.  et  le  défeadaient,  avait  bien  des  prétextes  pour  ordonner  par  lettre 
de  cachet  au  défenseur  de  Poucquet  de  s'exiler  à  Limoges. 


La  Fontaine  a-t-il  accompagné  son  oncle  de  plein  gré  ou  parce  qu'il  était,  lui 
aiissi,  englobé  dans  l'ordre  du  roi  ?  Que  pouvait-on  lui  reprocher  ?  Bn  premier 
lieu,  d'avoir  été  l'un  des  poètes  attitrés  du  grand  financier.  Maie  comment  se  fîiit- 
il  que  les  autres  ne  furent  guère  inquiétés  ?  La  Fontaine,  il  est  vrai,  avait  u  n 
rang  spécial  chez  Foucquet,  puisque  c'est  lui  qui  avait  été  choisi  pour  célébrer  les 
merveilles  de  Vaux  et  que,  dans  ses  poésies,  il  se  montrait  au  mieux  avec  le  Surin- 
tendant. Colbert  n'eût  sans  doute  pas  tenu  compte  de  ce  léger  grief-  ainsi  Maucroix, 
chargé  de  mission  par  Foucquet,  ne  fut  pas  exilé  -  si  La  Fontaine  avait  fait  comme 
ses  commensaux,  c'est-à-dire,  s'il  eût  voulu  se  taire  dès  que  son  Mécène  fut  disgra- 
cié. Or,  par  deux  fois,  il  éleva  la  voix  pour  défendre  le  malheureux  "Oronte  :  e  n 
1662,  avec  son  "Elégie  aiix  Nymphes  de  Vaux",  imprimée  probablement  sur  une  presse 
janséniste  clandestine,  et  en  1663,  par  son  "Ode  au  Roi,  pour  M.  Poucquet".  Cette 
dernière  pièce,  qu'il  avait  fait  parvenir  au  prisonnier,  avait  même  été  suivie  d'une 
lettre,  par  laquelle  il  répondait  aux  critiques  que  lui  avait  adressées  Poucquet  à 
propos  de  cette  Ode.  Colbert  faisait  surveiller  de  près  la  correspondance  de  son 
ennemi  (l)  ,  il  n'ignorait  donc  pas  ces  manifestations  de  sympathie  et  ces  appels  à 
la  clémence,  qui,  si  l'on  en  croit  La  Fontaine,  eurent  un  grand  retentisaonent  : 

"Mille  voix  contre  lui  (Foucquet)  dans  l'abord  concoururent  ; 
Malgré  tout  ce  torrent  je  lui  donnai  des  pleurs  : 
J'accoutumai  chacun  à  plaindre  ses  malheurs"  (  2). 

Le  "vir  marmoreus"  aurait-il  eu  peur  d'un  poète  ?  Pourquoi  alors,  si  les  vers 
de  La  Fontaine  lui  valaient  une  lettre  de  cachet,  Le  Favory  de  Mme  de  Villedieu  (a- 
lias,  Melle  des  Jardins),  appel  peu  déguisé  à  la  clémence  en  faveur  de  Poucquet  e  t 
où  il  est  fait  clairement  allusion  à  sa  disgrâce  et  h.  l'une  de  ses  causes,  la  jalou- 
sie du  monarque  amoureux,  pourquoi  le  Favory.  que  Molière  allait  jouer  une  vingtaine 
de  fois  en  1665,  n' entraîna- t-il  pas  une  peine  semblable  pour  son  auteur  et  au  moins 
quelques  blâmes  pour  ceux  qui  l'interprétaient  ?  Il  n'en  fut  rien,  on  le  sait.  Bien 
plue,  le  roi  fit  représenter  la  pièce  à  Versailles  et,  peu  après,  il  donnait  à  la 
troupe  de  Molière,  le  nom  de  troupe  royale  (3), 


(1)  C.Ao  Walckenffër,  Nouvelles  oeuvres  diverses  de  La  Fontaine.  Paris,  Nepveu,  1820, 
in-8,  p.  164. 

(2)  O.D.  Le  Songe  de  Vaux.  22  Partie,  T.  VIII,  p.  250. 

(5)  G.B.F.  -  Molière,  p.p.  E.  Deapois  et  P.  Mesnard,  Paris,  Hachette,  1875-89,  1  0 
vol.  in-8.  T.X.  p.  327  et  pp<,  486-87.  Cf.U.V,  Châtelain,  Le  Surintendant  Nicolm  Buc- 
qaet  ...  Paria  ,  Perrin,  1905,  in-8  pp.  523-27. 
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Colbert  voulut-il  cependant  unir  dans  une  disgrâce  égale  l'oncle  et  le  neveu  , 
parce  que  tous  les  deux  défendaient,  suivant  leurs  moyens  propres,  le nalhe\ireujc  Su- 
rintendant. Ce  n'est  pas  impossible,  puisque  tous  ceux  qui  témoignèrent  publique- 
ment de  la  sympathie  à  Poucquet,  ressentirent  plus  ou  moins  les  effets  de  la  colère 
du  ministre.  Mais  les  poésies  de  La  Fontaine  méritaient-elles  une  aussi  grave  sanc- 
tion que  les  écrits  de  Jannart  ?  Les  arguments  du  coeur  auraient-ils  eu  pour  Col- 
bert la  même  importance  que  les  eirguments  d'ordre  juridique  ?  Certainement  pas,  et 
ce  n'est  d'ailleurs  que  devant  l'iniquité  flagrante  du  procès,  qu'ils  produisirent 
une  impression  profonde  sur  les  amis  comme  sur  les  ennemis  du  Surintendant. 

Et  pourtant,  des  historiens  et  critiques  sérieux,  en  se  fondant  sur  certains  pas- 
sages des  épîtres  de  La  Fontaine  à  sa  femme,  ont  pensé  que  le  poète  était  compris 
dans  la  lettre  de  cachet  qui  exilait  Jannart» 

Chéruel,  Lair  et  Faguet  ont  noté  quelques  phrases  de  notre  auteur  qui  feraient 
croire  que,  lui  aussi,  il  avait  reçu  commandement  de  s'exiler  (l).  Quand  il  racon- 
te le  départ  de  Jannart  et  le  sien  au  milieu  des  "condoléances"  et  des  larmes  d  e 
leirrs  amis,  il  écrit  :  "M.  le  lieutenant  criminel  en  usa  généreusement,  libéralemenli 
royalement  ;  il  ouvrit  sa  bourse,  et  nous  dit  que  nous  n'avions  qu'à  puiser" (2). Par 
la  suite,  il  emploie  encore  fréquemment  le  "nous",  même  quand  il  fedt  mention  ex- 
presse des  ordres  royaux  ;  "Là  (à  Bourg-la-Reine)  se  doit  trouver  un  valet  de  pied 
du  roi,  qui  a  ordre  de  nous  accompagner  jusqu'à  Limoges"  (5).  Il  remet  "la  descrip- 
tion du  château  (de  Richelieu)  à  une  autre  fois,  afin  d'avoir  plus  souvent  occasion 
de  . . .  demander  (à  Melle  de  La  Fonteiine)  de  (ses)  nouvelles  ,  et  poxir  ménager  un  a- 
miisement  qui  (lui)  doit  faire  passer  (leur)  exil  avec  moins  d'ennui"  (4). Huit  jours 
après,  il  légitime  l''intérêt  qu'il  a  pris  à  visiter  ce  château,  en  écrivant  :  "  Il 
faut  bien  que  j'emploie  à  quelque  chose  le  loisir  que  le  roi  nous  donne"  (5). Enfin, 
dans  la  dernière  lettre  que  noua  possédions  sur  ce  voyage  en  Limousin,  il  explique 
que  Jannart  et  l\ii  ont  négligé  Poitiers,  parce  que  "nous  jugeâmes  qu'il  valait 
mieux  obéir  ponctuellement  aux  ordres  du  roi"  (6), 

Il  a  même  laissé  entendre  qu'il  avait  reçu  une  lettre  de  cachet  personnelle  , 
quand  il  a  justifié  son  départ  par  les  mots  :  "La  fantaisie  de  voyager  m'était  en- 
trée quelque  temps  auparavant  dans  l'esprit,  comme  si  j'eusse  eu  des  pressentiments 
de  l'ordre  du  roi"  (7). 

(1)  Récemment  M.  Adam  écrivait  encore  :  "certains  mots  feraient  croire  qu'il  (  La 
Fontaine)  n'avait  pas  eu  le  choix  et  que  ce  "voyage"  lui  avait  été  ordonné". Histoi- 
re de  1b  littérature  française  au  XVII g  siècle.  Paris,  Domat,  1954,  inf-8.  T.  IV,  p. 
L5o  L.  Petit  penchait  aussi  pour  le  "voyage  forcé",  o.c.  p.  206, 
(.2;  Lettre  I  p.  41. 

(3)  Ibido  po  43o 

(4)  IV.  p.  58. 

(5)  V.  p.  60„ 

(6)  71.  p.  69. 
C?)  I6  Po  41. 
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Paguet  a  été  encore  plus  loin.  Il  a  siiggéré  que  La  Fontaine  semble  avoir  été 
surveillé  par  le  valet  de  pied  plus  que  son  oncle.  Il  en  tire  la  preuve  d'un  passa- 
ge de  la  quatrième  lettre.  Lorsque  le  carrosse  arriva  "au  Port-de-Pilles"  la  "com- 
pagnie commença  de  se  séparer",  raconte  La  Fontaine.  "Pour  moi,  ajoute-t-il,  comme 
Richelieu  n'était  qu'à  cinq  lieues,  je  n'avais  garde  de  manquer  de  l'aller  voir  : 
les  Allemands  se  détournent  bien  pour  cela  de  plusieurs  Journées"  (l).  Or,  fait  re- 
marquer le  critique,  l'exempt,  M.  de  Châteauneuf,  accompagne  le  poète,  tandis  qu'il 
laisse  Jannart  entièrement  libre  ...  Bn  réalité,  l'étude  des  lignes  en  question 
montre  que  le  valet  de  pied  a  accompagné  La  Fontaine  par  simple  gentillesse,  et  non 
parce  qu'il  l'estimait  plus  dangereux  :  "M.  de  Châteauneuf,  qui  connaissait  leiaya, 
s'offrit  de  m • accompagner  :  je  le  pris  au  mot"  (2). Gustave  Michaut,  en  pressant  da- 
vantage ce  texte,  y  trouve,  au  contraire,  l'indication  que  l'oncle  paraît  le  seul 
exilé  :  "Si  Jannart  n'est  pas  allé  à  Richelieu,  déclare- t-il,  c'est  peut-être  qu'il 
n'était  pas  curieux  ;  c'est  peut-être  aussi  que  le  valet  de  pied  du  roi  peut  bien 
lui  permettre  de  prendre  son  temps  en  ix)ute,  mais  n'ose  pas  l'autoriser  à  s'écarter 
du  chemin  direct  et  à  transformer  son  exil  en  partie  de  plaisir.  Mais  il  n'a  aucune 
inquiétude  à  le  laisser  filer  jusqu'à  Châtellerault ,  tandis  que  lui-mftme  ,  pour  son 
agrément  et  par  complaisance,  accompagnera  dans  son  excursion  le  voyageur  libre,  La 
Fontaine"  (5). 

Il  n'est  d'ailleurs  pas  trop  difficile  de  répondre  axuc  argumenta  précédemment  ci- 
tés. Si  La  Fontaine  parle  des  "ordres  du  roi",  s'il  emploie  le  "noua"  lorsqu'il  dé- 
crit les  péripéties  de  ce  voyage,  ce  n'est  pas  nécessairement  parce  que  la  lett  r  e 
de  cachet  le  vise  comme  son  parent.  Puisqu'il  a  décidé  d'accompagner  celui-ci  à  Li- 
moges, les  "ordres  du  roi"  sont  une  des  causes  de  son  voyage,  ce  sont  eux  qui  ex- 
pliquent le  "nous"  :  le  neveu  subissant  avec  l'oncle  la  présence  de  l'exempt  et  les 
circonstances  de  ce  départ  en  exil. 

De  plus,  certains  passages  des  lettres  nous  invitent  à  penser  que  La  Pontsdnen' 
avait  vraiment  pas  été  obligé  de  quitter  Paris,.  Quand  il  visite  le  château  de  Ri- 
chelieu, il  remarque  "les  Jocondes,  les  Belle-Agnès,  et  ces  conquérantes  illustres 
sans  qui  Henri  IV  aurait  été  un  prince  invincible",  et  il  continue  :  "Je  lee regar- 
dai d'aussi  bon  coeur  que  je  voudrais  voir  votre  oncle  à  cent  lieues  d'ici" (4),  S'il 
avait  été  compris  dans  la  condamnation,  n'était-ce  pas  le  moment  d'employer œco- 
re  le "noua"  ? 

(1)  Lettre  IV,  p.  56. 

(2)  B,  Paguet,  Histoire  de  la  poésie  française.  T,  IV.  J,  de  La  Fontaine.  Paris  , 
Boivin,  1930,  in-8,  pp.  42-43.  L'auteur  reprend  dans  son  livre  les  idées  et  souvent 
même  les  mots  de  ses  conférences  parues,  en  1897,  dans  la  R.C.C.  (ni^II  à  34)  et  , 
en  1913,  dans  la  R.H.  (N^  5  à  12).  Ces  deux  derniers  documents  ne  seront  utilis  é  s 
que  comme  compléments  de  l'ouvrage  définitif.  Cit.  Lettre  IV,  p,  56, 

(3)  "Travaux  récents  sur  La  Fontaine".  R.H.L.F.  Janv.Juin  19l6,p.  95. 

(4)  Lettre  V,  p.  63. 


8*. 


Après  cette  excursion,  La  Fontaine  et  M.  de  Châteauneuf  regagnent  rapidement  Chê- 
tellerault.  "Nous  y  trouvâmes,  écrit  le  poète,  votre  oncle  en  maison  d'ami  ...  et 
son  ami  le  pria  de  ne  point  partir  qu'il  n'en  fût  pressé  par  le  valet  de  pied   qtil 
l'accofflpagnait..."  Pourquoi  La  Fontaine  a-t-il  omis  le  "nous"  ?  Ne  serait-ce  point 
justement  parce  que  lui,  il  n'est  pas  exilé  ? 

Enfin,  un  dernier  argument,  en  faveur  du  "voyage  libre"  de  La  Fontaine,  se  trou- 
ve dans  la  durée  du  séjour  à  Limoges  de  l'oncle  et  du  neveu.  La  Fontaine  est  proba- 
blement rentré  à  Paris  en  janvier  1564,  car  le  14  de  ce  mois  il  prend  un  privilège 
pour  ses  Nouvelles  en  vers  tirées  de  Boccace  et  de  l'Arioste  ,  ou  du  moins  vers  la 
fin  de  la  première  moitié  de  l'année,  puisque  le  8  JTiillet  il  entre  au  service  de  la 
Duchesse  Douairière  d'Orléans.  Jannart,  en  revanche,  resta  près  d'un  an  et  demi  e  n 
exil,  et  même  peut-être  plus  de  trois  années  si  l'on  admet  qu'en  déconbre  1666  .  i  1 
servit  à  Limoges  d'arbitre  et  de  médiateur  (conjointement  avec  Mgr  Louia  uuron  d  e 
Rechigne-Voisin,  évêque  de  Tulle)  dans  le  règlement  d'un  grave  litige  s\irvenu  entre 
l'évêque  du  lieu  et  le  chapitre  cathédral.  (l)  .  On  ne  sait  s'il  y  demeura  longtemps 
après  1666.  Son  séjour  à  Limoges  fut  suffisant  en  tout  cas  pour  être  considéré  comme 
relégation,  tandis  que  celui  de  La  Fontaine  ne  mérite  guère  ce  nom.  Il  est  vrai  que 
"l'exil,  sous  l'ancien  régime,  était  souvent  xme  punition  momentanée,  qui  ne  corres- 
pondait même  pas  à  une  disgrâce  réelle  :  simple  avertissement,  par  \in  éloignement 
d'autant  moins  prolongé  qu'on  s'y  résignait  avec  une  soumission  plus  visible"  (2)  . 
Mais,  nulle  part  il  n'est  fait  mention  d'un  acte  de  repentir  de  La  Fontaine. 

Pourquoi  alors  le  neveu  a-t-il  suivi  l'oncle  ?  Il  est  impossible  de  trancher  la 
question.  Jusqu'à  présent,  on  n'a  pas  trouvé  de  docximent  authentique  justifiant  l'iœ 
ou  l'autre  hypothèse.  Pas  une  seule  fois  les  Défenses  de  Foucquet  ne  font  n»ntion  du 
poète.  On  peut  croire  pourtant  que  l'ordre  d'exil  signifié  à  Jannart  dut  faire  crain- 
dre le  pire  à  La  Fontaine.  Et,  comme  beaucoup  des  anciens  amis  de  Foucquet  trouvaient 
plus  prudent  de  disparaître  pour  un  certain  temps  de  la  capitale,  le  poète  esti  m  a 
sage  de  faire  de  même  »  De  plus,  en  accompagnant  son  oncle, il  donnait  une  preuve  d' 
affection  à  cet  homme  ,  qui  passe  pour  avoir  été  très  bon  pour  lui  (3)  et  à  qm.  i  1 
devait  d'avoir  connu  le  Surintendant.  N'était-il  pas  heureux  aussi  d'avoir  une  occa- 
sion de  se  séparer  de  sa  femme,  Marie  Héricart,  et  de  partir  à  l'aventure  ?   N  ou  3 

(1)  J.  Aulagne.  Un  siècle  de  vie  ecclésiastique  en  province.  La  réforme  catholique àx 
XYIIg  siècle  dans  le  diocèse  de  Limoges.  Paris,  H.  Champion,  1906,  in-8  p.  583,  (ap- 
pendice II)  :  "On  rapporte  ...  qu'à  cette  même  époque  (30  déc.  1666),  le  conflit  fut 
apaisé  pour  quelques  années,  par  la  médiation  de  Louis  Guron  de  Rechigne-Voisin,  é- 
Vlque  de  Tulle,  et  Jacques  Jannart,  conseiller  du  roi  et  substitut  du  procureur  gé- 
néral, près  le  parlement  de  Paris*;.  Cf.  Recueil  des  défenses  ...  T.  XII,  p.  91. 

(2)  A.  Bailly.  La  Fontaine.i  Paris,  A.  Fayard  ,  1937,  in-8,  p.  I40. 

(3)  G,  Saintville  se  demande  si  Jannart  ne  fut  pa^  "tout  autre  que  le  bon  génie  delà 
tradition".  Mélangea  d'histoire  littéraire  ...  offerts  à  J.  Bonnerot.  Paris.  Nizet, 
1954,  in-4  ,  p.  155,  note  3. 
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savons, par  des  témoignages  contemporains,  qu'il  s'éloignait  le  plus  souvent  possible 
de  sa  femme,  et,  par  ses  lettres  elles-mêmes,  que  l'un  de  ses  premiers  soucis  du  dé- 
part fut  de  s'enquérir  des  "belles"  qu'il  pourrait  rencontrer  en  cours  de  route  e  t 
à  Limoges.  Enfin,  dans  cette  dernière  ville,  il  allait  retrouver  Mme  Poucquet,  qu  ' 
il  avait  si  souvent  chantée  sous  les  noms  d'Iris  et  de  Sylvie.  Toutes  ces  circon  s  - 
tances,  sans  parler  de  lettre  de  cachet,  peuvent  expliquer,  dans  une  certaine œsure, 
la  décision  qu'il  axirait  prise  de  quitter  le  cercle  des  beaux-esprits  de  Paris  et  de 
Château-Thierry,  pour  accompagner  son  oncle  Jannart  jusqu'à  sa  résidence  forcée  ,  au 
fond  d'une  province  perdue. 


fi 
8  < 
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CHAPITRBII 

LES  LETTRES  DE  LA  PONTAINB  SOITO  -  ELLES  IffiS  LETTRES  IHTIMBS 
OU  DBS  LETTRES  DESTINEES  A  L'IMPRESSION  ? 


Forcé,  ou  non,  d'edler  en  Limousin  avec  son  oncle  Jannart,  La  Fontaine  a  racon- 
té son  voyage  dans  une  série  de  lettres  à  sa  femme.  Mais  ici  un  nouveau  problème  se 
pose  :  ces  longues  épîtres,  fadtes  d'un  mélange  calculé  de  prose  et  de  vers,  rem- 
plies de  descriptions,  de  projets  d'aventures  sentimentales  et  d'allusions  person- 
nelles ou  intimes,  doivent-elles  être  considérées  comme  de  véritables  lettres  o  u 
comme  une  oeuvre  littéraire  ,  analogue  au  Voyage  de  Chapelle  et  de  Bachaumont  ?  Les 
deux  opinions  ont  des  tenants,  et  des  tenants  de  valeur  tels  que  Faguet  et  Michaut, 
qui  s'appuient  sur  des  témoignages  sérieux, 

Faguet  a  clairement  énoncé  sa  thèse  i  "Le  premier  caractère  intéressant  de  ces 
lettres  ...  c'est  que  ce  sont  bien  réellement  "des  lettres",  des  lettres  familia- 
les, des  lettres  domestiques,  des  lettres  amicales  d'un  mari  à  sa  femme,  et  que  ces 
lettres  ont  très  peu  le  caractère  d'un  livre  destiné  à  l'impression  et  destiné  a  u 
public".  Il  ajoutait  toutefois  un  correctif  important  :  "Il  est  très  probable,  con- 
tinuait-il, que  La  Fontaine  a  écrit  ces  lettres  pour  donner  à  sa  femme,  à  qui  il  l'a- 
vait promis,  des  relations  de  son  voyage J'  puis  "aussi  ...  avec  une  arrière-pensée 
certaine,  c'est  que  sa  femme  ferait  lire  ses  lettres  à  la  petite  société  de  Château- 
Thierry,  à  son  Académie  où  elle  était  une  sorte  de  présidente  ...  ;  avec  une  arriè- 
re-pensée probable,  probable  seulement,  celle,  précisément,  de  donner  ces  lettres 
au  public"  (l). 

Le  savant  biographe  de  La  Fontaine,  Gustave  Michaut,  qui  passe  pour  le  princi- 
pal défenseur  de  la  thèse  contraire,  après  avoir  longuement  et  point  par  point  ré- 
futé Faguet,  terminait  son  article  par  ces  mots  :  "Plus  je  relia  la  vive  discussion 
de  M,  Faguet,  plus  il  me  semble  qu'en  réalité  et  pour  le  fond  des  choses,  nous 
arrivons  à  nous  mettre  d'accord.  Il  soutient  que  ce  sont  des  lettres  d'un  mari  à  sa 
femme.  Mais  il  a  accordé  premièrement  que  cette  femme  est,  sinon  un  bas-bleu  ,  a  u 
moins  un  bel-esprit,  "une  sorte  de  présidente"  à  l'Académie  de  Château-Thierry  : 
donc  puisque  ce  mar±  veut  plaire  à  cette  femme,  il  lui  enverra  une  relation  de  son 
voyage  la  plus  littéraire  possible.  Et  M.  Faguet  accorde  deuxièmement  que  ce  mari  a 
"1' arrière-pensée  certaine"  que  "sa  femme  ferait  lire  ses  lettres  à  la  petite  so- 
ciété de  Château-Thierry"  :  donc  puisque  ce  mari  sait  cela,  il  adaptera  sa  relation, 

(l)  E.  Faguet,  R.H.  n^  9  ,  1er  mars  1915,  pp.14-15. 
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non  seulement  au  goût  de  sa  femme,  mais  au  goût  de  la  petite  coterie  ;  il  s'adresse- 
ra à  sa  femme,  mais  il  s'adressera  aussi  et  en  quelque  sorte  par-dessus  elle  à  ces 
autres  lecteurs  ;  il  supprimera  toutes  les  confidences  qu'il  peut  bien  faire  à  s  a 
femme,  mais  qu'il  ne  veut  ni  peut  faire  à  des  tiers.  Et  M.  Fa^et  accorde  troisième- 
ment que  ce  mari  a  "l'arrière-pensée  probable"  de  "donner  un  jour  ces  lettres  au  pu- 
blic", que  parfois  "c'est  un  peu  du  Chapelle  et  Bacliaumont"  ,  donc  ce  mari  y  écrira 
dès  maintenant  sinon  toutes  les  pages,  au  moins  un  bon  nombre  de  pages  pour  le  grand 
public.  C'est  seulement  quand, ces  prémisses  posées,  M.  Paguet  conclut:  "  c'est  u  n 
voyage  de  La  Fontaine  ayant  le  caractère  domestique  et  familial  au  plus  haut  degré", 
que  je  ne  peux  plus  du  tout  le  suivre"  (l). 

Michaut,en  suggérant  que  Paguet  et  lui  sont  d'accord  "en  réalité  et  pour  le  fond 
des  choses"  ,  paraît  bien  nous  avoir  procuré  le  moyen  de  résoudre  cette  question. 


La  Fontaine,  quand  il  entreprend  d'écrire  à  sa  femme,  se  donne  comme  but  princi- 
pal de  raconter  les  péripéties  de  son  voyage  :  "Vous  n'avez  jamais  voulu  lire  d'  au- 
tres voyages,  lui  disait-il  dans  sa  première  lettre,  que  ceux  des  chevaliers  de  1  a 
Table  Ronde  ;  mais  le  nôtre  mérite  bien  que  vous  le  lisiez  ...  Il  poiirra  même  arri- 
ver, si  vouB  goûtez  ce  récit,  que  vous  en  goûterez  après  de  plus  sérieux"  (2).  Cette 
entrée  en  matière  nous  rappelle  qu'en  cette  année  1665  Chapelain  signalait  à  s  o  n 
correspondant  Carrel  de  Sainte-Garde  :  "Nostre  nation  a  changé  de  goust  pour  les  leo- 
tures  et  au  lieu  des  romans  qui  sont  tombés  avec  la  Calprenède,  les  voyages  sont  ve- 
nus en  crédit  et  tiennent  le  haut  bout  dans  la  cour  et  dans  la  ville"  (5).  Aussi  les 
relations  de  voyages  edlaient-elles  se  multiplier  dans  la  seconde  moitié  du  sièc  1  e 

(4)  et  La  Pontedne,  quand  il  se  décidait  à  raconter,  sous  forme  de  lettres  à  sa 
femme,  ce  qui  lui  arriverait  sur  le  chemin  de  l'exil,  ne  fsdsait  que  se  conformer  , 
d'une  façon  personnelle  il  est  vrai,  à  la  mode  du  temps. 

Précisément,  après  cette  introduction,  notre  auteur  continue  à  la  manière  d'  u  n 
récit  de  voyage  :  "Nous  partîmes  donc  de  Paris  le  23  du  courant  "  ...  (5)  »  et  les 
deux  parsigraphes  suivants  rapportent  des  indications  du  même  ordre  :  "La  fantaisie  ds 
•voyager  m'était  entrée  quelque  temps  auparavant  dans  l'esprit  ...  Il  y  avait  plus 
de  quinze  jours  que  je  ne  parlais  d'autre  chose  que  d'aller  tantôt  à  Saint-Cloud  , 
tantôt  à  Charonne,  et  j'étais  honteux  d'avoir  tant  vécu  sans  rien  voir"»  "Quoi  qu'il 
en  soit,  j'ai  tout  à  fait  bonne  opinion  de  notre  voyage  ...  En  vérité,  c'est  unïial- 
sir  que  de  voyager  ;  on  rencontre  toujours  quelque  chose  de  remarquable" (6).  Enfin, 

(1)  R.H.L.F.  1916.  P.102. 

(2)  Lettre  I,  p,  41. 

(5)  J.  Chapelain  ,  Lettres  ...  p.p.  Ph.  Tamizey  de  Larroque.  Paris,  impr,  nationale, 
1880-6(5,  2  vol.  in-4.  T. II,  pp. 540-41.  Même  idée  dans  la  Relation  divertissante 
d'un  voyage  fait  en  Provence  ...  (par  ion  "petit  père  de  la  maison  proche  la  pla- 
ce des  Victoireéf), Paria,  Cho  de  Sercy,  1667,  in-8,  po5. 

(4)  Cf.  G.  Atkinson.  Les  relations  de  voyage  au  XVIIfi  siècle  ...  Paris,  Champion 
1927,  in-16,  po  5. 

(5)  Lettre  I,  p.  41. 

(6)  Ibid. 
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cette  première  lettre  se  termine  par  ces  mots  bien  clairs  :  "Je  vous  écrirai  ce  qui 
nou3  arrivera  en  chemin,  et  ce  qui  me  semblera  digne  d'être  observé"  (l).  Chapelle 
et  Bachaxunont  eux  aussi  n'avaient-ils  pas  dit  au  commencement  de  leur  écrit,  qui 
n'a  jamais  passé  pour  autre  chose  qu'un  récit  de  voyage  ;  "nous  ne  laissons  pas  ... 
de  voua  envoîer  (aux  frères  Brousain)  le  récit  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  no- 
tre Volage,  si  particulier,  que  vous  en  serés  assurément  satisfaits"  (2)0 

Dans  ces  conjonctures,  peu  importe  le  titre  q\ii  a  été  donné  parfois  à  ce  petit 
ouvrage  de  La  Fontaine.  Qu'on  l'intitule  tout  simplement  "Lettres  à  aa  femme"  ,  ou 
"Lettres  à  sa  femme  sxir  son  voyage  de  Paris  en  Limousin",  il  n'en  reste  pas  moins  , 
dans  la  pensée  de  celui  qui  l'a  rédigé,  la  relation  de  son  voyage  et  non  une  série 
de  lettres  intimes.  D'ailleurs,  il  faudrait  savoir  quelle  dénomination  aurait  choi- 
sie La  Fontaine,  s'il  s'était  décidé  à  publier  lui-même  son  oeuvre. 

Or,  il  ne  l'a  jamais  éditée,  bien  que,  plus  d'une  fois,  il  ait  donné  1'  impres- 
sion qu'il"vidait  ses  tiroirs",  pour  grossir  telle  ou  telle  de  ses  publications  . 
Doit-on  en  conclure  que  c'est  précisément  parce  qu'il  la  considérait  comme  tropper- 
sonnelle,  trop  familiale  et  donc  sans  intérêt  pour  le  public  ?  Paguet  le  pensait, 
tout  en  admettant  que  La  Fontaine  avait  pu  ne  pas  vouloir  imprimer  son  travsdl , par- 
ce qu'il  ne  formait  pas  vraiment  un  tout.  Ce  "Voyage  en  Limousin"  qui  s'arrête  a- 
vant  qu'il  soit  dit  \m  mot  du  Limousin",  aurait  paru  à  celui  qui  l'avait  rédigé 
"n'être  qu'une  ébauche  ,  interrompue  probablement"  par  tin  retour  précipité  à  Paris  . 
Mais,  quelle  que  soit  la  force  que  l'on  veuille  bien  attribuer  à  cet  argument  ,  il 
laisse  subsister  une  grande  partie  de  l'objection  :  La  Fontaine  n'a  pas  édité  ses 
lettres,  pour  la  seule  raison  que  ce  sont  avant  tout  des  lettres  et  qu'une  publica- 
tion aurait  exigé  la  suppression  de  "certaines  pages  trop  intimes"  (3). 

Paguet  et  tous  ceux  qui  partagent  l'opinion  de  l'éminent  critique  n'ont  pas  de 
peine  à  montrer  que  ces  "pages  trop  intimes"  sont  nombreuses  dans  les  six  lettres  . 
La  critique  des  goûts  de  sa  femme,  placée  au  début  de  cette  correspondance  :  "  Vous 
ne  jouez,  ni  ne  travaillez,  ni  ne  vous  souciez  du  ménage  ;  et,  hors  le  temps  que 
vos  bonnes  amies  vous  donnent  par  charité,  il  n'y  a  que  les  romans  qiii  voua  diver»- 
tissent  ...  Ce  n'est  pas  vine  bonne  qualité  pour  une  femme  d'être  savante  {  et  c'e  n 
est  une  très  mauvaise  d'affecter  de  paraître  telle  ..."  (4),  cette  "semonce"  se- 
rait-elle de  mise  dans  une  oeuvre  destinée  à  l'impression  ?  D'autant  que  La  Fon- 
taine ne  la  fait  pas  une  seule  fois,  en  passant  :  il  y  revient  à  plu3ie\u"3  reprises 
et  sans  la  moindre  précaution  pour  dérouter  ses  lecteurs.  Ainsi,  dans  sa  deuxième 
lettre,  il  annonce  qu'il  a  évité  de  "peirticulariser  en  dedans"  la  ville  d'Orléans  , 
car  cela  ennuiereiit  Mademoiselle  de  La  Fontaine  :  "c'en  est  déjà  trop"  pour  elle  , 

(1)  Ibid.  p.  45o 

(2)  Oeuvres  de  Chapelle  et  de  Bachaumont  (p.  p.  Saint-Marc).  La  Haia  et  Paris, Quil- 
lau,  1755,  in-8.  Volage  ,  p.  5. 

(3)  Paguet  ,  art.  c.  p.  15. 

(4)  Lettre  I,  p.  4I. 
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écrit-il,  que  ce  qu'il  vient  d'en  dire  (l).  Même  allusion  pour  Amboise  :  "  Nous  arri- 
vâmes à  Amboiae  a 'assez  bonne  heure,  mais  par  un  fort  mauvais  temps  :  je  ne  laissai 
pas  d'employer  le  reste  du  jour  à  voir  le  enâteau.  De  vous  en  faire  le  plan,  c'est  à 
quoi  je  ne  m'amuserai  point;  et  pour  cause"  (2).  Il  ne  raconte  de  l'histoire  de  Ri- 
chelieu que  "quelques  singularités",  dit-il  plus  tard,  "ce  ne  sont  peut-être  pas  les 
plus  remarquables  ;  mais  que  vous  importe  ?  De  l'humeur  dont  je  vous  connais  ,  u  n  e 
galanterie  sur  ces  matières  vous  plaira  plus  que  tant  d'observations  savantes  et  cu- 
rieuses" (3).  Enfin,  dans  sa  sixième  lettre  il  revient  sur  ses  premiers  griefs  :Marie 
Héricart  aime  tixip  ]e3  romans  î  "  Je  ne  vous  ...  saurais  apprendre  autre  chose  (d'une 
de  leurs  parentes  de  Châtellerault),  sinon  qu'elle  aime  fort  les  romans  ;  c'est  à  v)u% 
qui  les  aimez  fort  aussi,  de  juger  quelle  conséquence  on  en  peut  tirer"  (4)»  A  pro- 
pos de  cette  répétition  Faguet  déclare  :  "La  Fontaine  a  déjk  fait  ce  reproche  à  sa 
femme  dans  sa  première  lettre.  Dans  des  lettres  écrites  en  '/ue  du  public  cette  répé- 
tition sereiit  une  faute  :  elle  serait  contre  l'art.  Dans  de  véritables  lettres,  cette 
répétition  de  la  taquinerie  n'a  rien  que  de  très  naturel   (5). 

Faguet  et  ses  partisans  ne  manquent  pas  non  plus  de  sigrialer  dans  l'ouvrage  de 
La  Fontaine  plusieurs  phrases  dont  la  signification  ou  les  allusions  ne  paraissent 
convenir  qu'à  Mademoiselle  de  La  î'ontaine, 

La  première  lettre  se  termine  par  une  "recommandation"  adressée  à  la  iiière  de  son 
fils  :  "faites  bien  mes  recommandations  à  notre  marmot,  et  dites  lui  que  peut-  êtrej' 
amènerai  de  ce  pays-là  (le  Lirao'Asin)  quelq^ue  beau  petit  chaperon  (ujie  servante)  pour 
le  faire  jouer  et  pour  lui  tenir  compagnie"  (6)  «  C'est  une  des  rares  fois  où  La  Fon- 
taine parle  de  son  fils  :  cette  mention  n'est-elle  pas  plus  à  sa  plac,  dans  une  let- 
tre personnelle  que  dans  une  oeuvre  destinée  au  public  ? 

Nos  critiques  ont  encore  beau  jeu  quand  ils  signalent  un  rapprochement  fait  par 
La  Fontaine  dans  la  lettre  cinquième  :  "De  dedans  la  cour  (du  château  de  Richelieu), 
et  sur  le  fronton  de  la  même  entrée,  on  voit  trois  petits  Hercules,  autant  poupins  et 
autant  mignons  que  le  peuvent  être  de  petits  Hercules  ;  chacun  d'eux  garni  de  sa  peau 
de  lion  et  de  sa  massue  .  (Cela  ne  vous  fait-il  point  souvenir  de  ce  saint-Michel  gar- 
ai de  son  diable  ?)"  (7)  .  Il  est  évident  que  cette  comparaison  ne  devait  être  plei- 
nement saisie  que  par  Marie  Héricart  et  ceux  qui  avaient  vu  le  saint-Michel  en  ques- 
tion, et  non  par  n'importe  quel  lecteur.  Ce  sont  ces  mêmes  personnes,  spéciale  me  n  t 

(1)  Uttr»  n^  p.  48. 

(2)  lY,  p,  54, 
(5)  V,  p,  fô. 

(4)  VI,pp.7CV-71 

(5)  Arto  Co  p.lb. 

(6)  Lettre  I,  p.  45o 

(7)  V,  p.  60. 
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Belle  de  La  Fontaine  ,  qui  comprenaient  aussi  l'allusion  de  la  dernière  lettre  :  les 
Limousins  "ont  de  l'esprit  o..  et  les  femmes  de  la  blancheur  ;  mais  leurs  coutumes  , 
façon  de  vivre,  occupations,  compliments  surtout,  ne  me  plaisent  point.  C'est  domma- 
ge que  *'*~^  n'y  ait  été  mariée"  (l).  Nous  ne  savons  qui  était  cette  femme  que  La  Rxi- 
taine  aurait  voulu  voir  se  marier  à  Limoges.  Seuls,  Me lie  de  la  Fontaine  et  ses 
amis  devaient  être  au  courant  de  l'affaire. 

Sien  plus,  c'est  uniquement  la  femme  de  Jean  qa±  pourra  s'intéresser  à  la  rencontre 
que  son  mari  a  faite  à  Châtellerault.  "Je  trouvai  à  Châtellerault  un  Pidoux  dont  no- 
"Ere  hôte  avsdt  épousé  la  belle-soeur.  Tous  les  Pidoux  ont  du  nez  et  abondamment  ..." 
(2)  .  Et,  durant  toute  une   page,  La  Fontaine  décrit  son  peurent  et  sa  vie  conjugale  . 

Enfin,  comment  expliquer  la  désinvolture  de  La  Fontaine  racontant  ses  désirs  de 
conquêtes  féminines,  sinon  en  suffirmant  que  sa  correspondance  était  essentiellement 
d'ordre  privé  ?  Il  s'était  d'ailleurs  aperçu  qu'il  allait  lin  peu  loin,  et, dans  sa 
cinquième  lettre,  après  avoir  composé  des  vers  sur  les  "deux  captifs"  de  Michel-Ange, 
il  ajoutait  :  "Pardonnez-moi  cette  petite  digression  ;  il  m'est  impossible  de  tomber 
sur  ce  mot  d'esclave  sans  m' arrêter  :  que  voulez-voiis  ?  chacun  aime  à  parler  d  e 
son  métier,  .ceci  soit  dit  toutefois  sans  vous  faire  tort  "  (5).  La  Fontaine,  sans 
doute,  n'aurait  pas  été  si  libre  dans  ses  propos,  s'il  avait  eu  l'idée  d'en  faireprt 
au  public.  Aussi  Paguet  croyait-il  pouvoir  conclxire  :  "Avant  tout,  et  c'en  est  un (tes 
charmes,  le  Voyage  en  Limousin  est  un  recueil  de  lettres  authentiques,  véritablement 
adressées  à  sa  femme  par  La  Fontaine,  et  non  adressées  à  elle  par  fiction  .  Ce  n'est 
pas  un  "voyage  de  Chapelle  et  de  Bachaumont",  c'est  un  voyage  de  La  Fontsdne  ayant 
le  caractère  domestique  et  familial  au  plus  haut  point".  (4). 


Ces  derniers  mots  du  critique  indiquent  avec  précision  le  point  essentiel  de  no- 
tre débat  :  les  lettres  de  La  Fontaine  sur  son  voyage  en  Limousin  ne  pourront  pas 
être  considérées  comme  une  oeuvre  littéraire,  si  vraiment  elles  contiennent  tant  de 
pages  "domestiques  et  familiales",  et,  pour  faire  admettre  la  thèse  opposée,  il  nous 
faudra  prouver  que  ces  passages  ne  sont  pas  si  "intimes"  qu'on  l'a  prétendu. 

Au  XYII2  siècle,  l'usage  d'écrire  des  lettres  personnelles,  des  lettres  qui  ne 
fussent  pap  "ostensibles",  comme  il  l'était  dit  couramment,  n'était  pas  encore  géné- 
ralisé. La  plupart  du  temps,  elles  circulaient  entra  amis,  sixrtout  quand  leurs  au- 
teurs étaient  des  littérateurs.  Ainsi,  le  jeune  Racine,  recevant  dans  son  exil  dikès 
une  lettre  de  La  Fontaine,  s'empresse  de  la  communiquer  à  M,  Vitart  :  "J'envoie  s  a 

(1)  tettn  lï,   p.  73. 

(2)  Ibid.  p.  69. 

(3)  V,  Pc  61. 

(4)  Art.  ç.  p.l9<, 
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lettre  (celle  de  La  Fontaine)  décachetée  à  M,  Vitart,  dit-il  à  Le  Vasseur.  S'il  en 
fait  retirer  copie,  ayez  soin,  je  vous  prie,  que  la  lettre  ne  soit  point  souillon- 
née,  et  qu'on  ne  la  retienne  pas  longtemps"  (l).  Et,  quand  il  écrit  lui-même  à  L  a 
Fontaine,  il  est  bien  persuadé  que  son  correspondant  communiquera  sa  prose  et  ses 
vers  aux  amis  de  Château-Thierry  :  "Je  voua  prie  de  me  renvoyer  cette  bagatelle  des 
"Bains  de  Vénus"  ;  ayez  la  bonté  de  me  mander  ce  qu'il  vous  en  semble  ...  Je  fais 
la  môme  prière  à  votre  Académie  de  Château-Thierry,  surtout  à  Me lie  de  La  Fontaine" 
(2).  On  connaît  la  lettre  de  Madame  de  Coulanges  à  Madame  de  Sévigné  i  "Je  ne  veux 
pas  oublier  ce  qui  m'est  arrivé  ce  matin,  raconte-t-elle.  On  m'a  dit  :  "Madame, voi- 
là un  laquais  de  Mme  de  Thiangea  ...  qiii  vous  prie  de  lui  envoyer  la  lettre  du  Che- 
val de  Mme  de  Sévigné,  et  celle  de  la  prairie.  J'ai  dit  au  laquais  que  je  les  por- 
terois  à  sa  maîtresse,  et  je  m'en  suis  défaite.  Vos  lettres  font  tout  le  bruit  qu' 
elles  méritent,  comme  vous  voyez.  Il  est  certain  qu'elles  sont  délicieuses,  et  voua 
êtes  comme  vos  lettres"  (3).  La  Marquise,  de  son  côté,  louo  sa  fille  des  "pensées  " 
et  des  "tirades  incomparables"  que  celle-ci  place  dans  les  épîtres  qu'elle  adress  e 
à  sa  mère.  Puis  elle  déclare  qu'elle  en  lit  certains  endroits  choisis  aux  gens  qui 
le  méritent  :  "Quelquefois  j'en  donne  aussi  une  petite  part  à  ftne  de  Villurs,  mais 
ell-e  s'attache  aux  tendresses,  et  les  larmes  lui  viennent  aux  yeux"  (4)  „ 

D'ailleurs,  même  si  l'habitude  de  rédiger  des  lettres  personnelles  eût  déjà  ©- 
xisté,  La  Fontaine  l'aurait-il  adopté©  ?  Les  relations  entre  les  deux  époux,  sépa- 
rés de  biens  depuis  1658-1659»  demeuraient  fort  lâches  et  il  ne  paraît  pas  que  n  i 
l'un  ni  l'autre  aient  eu  alors  ,  ni  jamais,  l'intention  de  les  renouer.  Marie  Héri- 
cart  allait  jouer  seulement  le  rôle  d'intermédiaire  entre  son  mari  et  aes  lecteurs 
éventuels.  Une  phrase  de  la  lettre  V  laisse  nettement  entendre  que  La  fontaine  s'a- 
dresse à  d'autres  qu'à  la  destinataire  apparente  ou  officielle  :  "  ceux  qui  cher- 
cheront, écrivait-il  ...  (des)  observations  savantes  dans  les  let+res  que  je  v  ou  s 
écris  se  tromperont  fort"  (5)."X1  n'a  pas  écrit  "chercheraient",  remarque  Michaut  ; 
il  a  bien  écrit  "chercheront".  Il  sait  donc  qu©  la  lettre  circulera  :  elle  n'a  donc 
rien  de  confidentiel"  (6). 

Quels  devaient  être  ces  lecteurs  ?  Avant  tout  les  amis  de  la  petite   Académie 

(1)  G. S. F.  -  Racine,  p.p»  Mesnard.  Paria,  Hachette,  1865-73,  9  vol.  in-â.  ToVI  pp  . 
496-97. 

(2)  Ibid,  pp.  505-506. 

(3)  G.B.F.  -  Sévjygné,  p.p.  Monmerqué,  n,  éd.  Paris,  Hachette,  1862-66,  14  vol.  iû-8 
T.  m,  pp.  19S-99  (10  avril  1673). 

(4)  Ibid.  T.  I.  pp.  540  et  544  (23  et  30  mars  1672).  Cf.  T.  IV,  p.  506  (ler  Juillet 
1676)  î  T.V.  p.  246  (3  juil.1677)  ;  T.VI.  p»  178  (5  JanVo  I68O)  etc.  De  mêine  , 
les  lettres  du  chevalier  de  Kéré  étaient  lues  en  compagnie.  Ed.  1689,  2  vol.  in 
12,  T,I,  pol55,II,  pp.  433-34o  En  1689,  La  Fontaine  demandera  au  Prince  de  Con- 
ti  d'empêcher  que  la  lettre  qu'il  lui  adresse  "ne  passe  entre  d'autres  mains",. 
OoD.  T,  IX,  p.  431. 

(5)  Lettre  V,  p,  59» 

(6)  Art.  c,  p.  100. 
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de  Château  Thierry,  dont  Melle  de  La  Fontaine  était  un  membre  actif,  si  ce  n'eat  la 
présidente.  C'est  môme  l'existence  de  cette  "coterie"  qui  permet  de  trouver  1*  ex- 
plication la  plus  satisfaisante  des  passages  des  lettres  que  Paguet  déclarait  "  in- 
times et  familiaux".  Ainsi,  quand  La  Fontaine  annonce  qu'il  se  gardera  bien  d©  dé- 
crire en  détail  la  ville  d'Orléans,  de  faire  le  plan  du  Château  d*  Amboise  ou  a  e 
collectionner  les  "observations  savantes"  et  curiexiees  sur  Richelieu,  parce  qu& 
sa  femme  préfère  vme  "galanterie"  à  de  minutieuses  descriptions  (l),  il  n te. tre prend 
pas  de  révéler  ni  de  critiquer  des  goûts  que  les  "académiciens"  ont  certainement  œ- 
marqués  et  peut-être  partagés.  S'il  écrit  que  les  trois  "petits  Hercules"  du  châ- 
teau de  Richelieu  devraient  rappeler  à  Melle  de  La  Fontaine  un  "saint-Michel  garni 
de  son  diable"  (2)  pourquoi  cette  comparaison,  claire  pour  Melle.  ne  le  serait-elle 
pas  aussi  pour  ceux  qui  ont  vu  cette  statue  dans  quelque  salon  ou  quelque  église  de 
la  ville  ?  De  même,  les  dernières  lignes  de  la  lettre  VI  :  "les  hommes  ont  de  l'es- 
prit en  ce  pays-là  (le  Limousin),  et  les  fenanes  de  la  blancheur  ;  mais  leurs  coutu- 
mes, façon  de  vivre,  occupations,  compliments  surtout,  ne  me  plaisent  point.  Ces  t 
dommage  que  ''"^  n'y  ait  été  mariée  ...  "  (5)  ,  ces  lignes,  obscures  pour  nous  ac- 
tuellement, ne  l'étaient  pas  pour  ceux  qui  faisaient  partie  du  groupe  de  Marie  Hé- 
ricarto  Depuis  longtemps,  sans  doute,  ils  avaient  "noté  et  raillé  les  ridicules  de 
leurs  concitoyens  et  concitoyennes.  Qu'y  a-t-il  de  si  confidentiel  dans  cette  allu- 
sion, aussi  claire  pour  eux  que  pour  la  destinataire"  ?  (4). 

Il  est  pourtant  deux  passages  où  La  Fontaine  paraît  s'adresser  uniquement  à  sa 
femme.  Dans  l'un,  il  raille  le  "nez  abondant"  des  Pidoux,  ses  ancêtres  maternels, et 
parle  avec  humour  des  membres  éloignés  de  sa  famille  (5).  Ces  plaisanteries  sont  - 
elles  réellement  d'ordre  privé  ?  Les  amis  de  Jean  n'avaient  pas  été  sans  remarquer 
la  longueur  de  son  nez.  Quant  à  l'histoire  des  Pidoux  de  Chatellerault ,  "  je  ne^Di3 
pas  pourquoi, dit  avec  raison  Michaut,  Mme  de  La  Fontaine  s'intéresserait  tellement 
en  parente  à  des  cousins  éloignés  qu'elle  n'a  jamais  vus.  et  ne  verra  jamais»  Bt  je 
ne  vois  pas  pourquoi  les  camarades  du  mari  et  les  amies  de  la  f«nme  ne  s'intéresse- 
raient paa,  coHHDe  nous  à  la  vive  silhouette  de  ce  vieillard  de  quatre-vingts  ans,  à 
la  vive  peinture  de  cette  jeune  femme  qui  "cajole"  l'octogénaire  conme  s'il  était 
son  galant,  à  la  séduisante  description  de  ces  "heureuses  vieillesses,  à  qui  les 
plaisirs  ,  l'amour  et  les  grâces  tiennent  compagnie  jusqu'au  bout"  (6). 

Le  second  texte,  qu3_  passe  pour  essentiellement  personnel,  se  trouve  à  la  findfe 
la  première  lettre.  La  Fontaine  y  fait  mention  de  son  filq,  Charles  ,  qui  allf  ait 
avoir  10  ans  :  "cependant  faites  bien  mes  recommandations  à  notre  maraiot,  »t  dites 
lui  que  peut-être  j'amènerai  de  c©  pays-là  (Limoges)  quelque  beau  chaperoo  pour  le 
faire  jouer  et  lui  teiir  compagnie"  (7)0 


(1)  Cf.  aupra  p.  I3, 

(2)  Lettre  ?,  p,50.  Cf.  supra  p.lj. 

(3)  VI,  p.73,  Cf.  supra  p.14, 

(4)  Michaut,  art,  c,  p,102. 

(5)  lettre  71,  p,69.  Cf.  sup.  p.U. 

(6)  Michaut,  art,  c,  p,10i,  Oitat.  Lettre  VI,  p.70, 
(7;  Lettre  I.  p.  43.  Cf.  sup.  p.IJ, 
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Avec  Michaut,  on  peut  noter  d'abord  qu'il  est  assez  curieux  qu'un  mari,  qm  en- 
treprend de  "jouer  le  i^le"  de  bon  mari,  n'ait  "pas  su  trouver  dans  une  correspon  - 
dance  vraiment  familiale  des  occasions  plus  nombreuses  de  psirler  de  son  petit  gar- 
çon" (l).  En  outre,  la  seule  fois  qu'il  s'en  souvient,  c'est  pour  faire  uiie  allu- 
sion malicieuse  au  "beau  petit  chaperon",  comme  s'il  voulait  que  ses  lecteurs  s  e 
demandent  si  cette  jolie  suivante  ne  tiendra  paP  aussi  compagnie  au  papa«  Le  to  n 
général  de  ces  lignes  est  bien  celui  "d'un  mari  aimable,  un  peu  taqoin  aussi,  écri- 
vant à  sa  femme  pour  la  faire  sourire,  pour  la  faire  gronder  un  peu  et  qu'elle  lise 
la  chose  à  ses  amis  en  riant  et  en  disant  :  "Quel  impertinent  l  Mais  il  a  de  l'es- 
prit f  ï'aguet  et  Michaut  avaient  l'un  et  l'autre  fait  cette  même  constatationfirAis 
ils  en  déduisaient  des  conclusions  différentes.  Pour  le  preioier,  c'était  la  preuve 
que  1«3  lettres  étaient  de  vraies  lettres,  des  lettres  confidentielles.  Le  second  , 
qui  nous  paraît  avoir  touché  juste  ,  en  concluait,  au  contraire,  que  ces  lettres  4- 
taient  "faites  pour  être  lues  ou  communiquées  à  des  tiers"  (2), 

Il  reste  maintenant  à  expliquer  les  pages  de  personnalités  à  l'adresse  de  Marie 
Héricsoi;,  ce  que  le  critique  moderne  appelle  la'gronderie  si  rude,  fi  brutsla  'ûêire" 
du  commencement  des  lettres  :  "Vous  n'avez  jatiais  voulu  lire  d'autres  voyages  ...". 
(3).  Pour  Michaut,  qui  semble  ici  s'accorder  avec  Paguet,  "il  erjt  inadiaissible  que 
La  Fontaine  prenne  un  public,  même  restreint,  à  téraoin  des  scènes  qu'il  croit  de- 
voir faire  à  sa  femme  ;  inadmissible  qu'il  la  charge  elle-même  de  révéler  la  seaOii- 
ce  qu'elle  a  reçue  à  cette  petite  coterie  railleuse  (l'Académie  de  Château-Thierry); 
inadmissible  enfin  que,  se  donnant  par  ailleurs  l'attitude  et  "jouant  le  rôle" de  ma- 
ri aimable,  gracieux,  cajoleur,  ce  soit  dès  le  début  de  l'absence  et  dès  le  début  ia 
la  relation,  qu'il  renonce  à  cette  attitude  et  oublie  ce  rôle"  (4)0  Aussi  croit-  11 
que  ce  paragraphe  ne  fait  pas  partie  de  la  "ciironique  du  voyage",  "Gela  s^  paraît 
établi,  dit-il,  d'abord  par  ce  fait,  -  non  douteux,  proclamé  par  La  Fontaine,  e  "; 
d'aileur  s  reconnu  par  toua-  que  la  relation  devait  être  communiquée  à  des  tiers»  St 
cela  me  paraît  établi  ensuite  par  ce  fait  que,  dans  les  lettres,  La  Fontaine,  quand 
il  reprend  les  idées  de  l'introduction,  les  reprend  sur  un  ton  absolvunent  autre"(5)« 
Michaut  cite  comme  exemple  l'amour  des  romans  chez  MeJJLe  de  La  Fontaine,  et  réfute 
par  là-même  l'objection  formulée  par  Faguet  :  de  telles  répétitions  âcnt  une  faute 
dans  des  lettres  écrites  pour  le  public»  "Cette  répétition,  répond  Michaut  (à  sup- 
poser qu'il  y  ait  vraiment  répétition,  c'est-k-dire  que  la  semonce  du  début  ait  été 
taquinerie  publique)  serait  toute  naturelle  dans  des  lettres  écrites  en  vue  du  pu- 
blic, mais  présentées  comme  destinées  à  la  femme  de  l'auteur  :  la  faute  d'art  aé- 
rait ici  voulue,  la  négligence  étant  une  dîs  lois  du  genre  pseudo-épistolaire  et  , 
pour  ainsi  dire,  ime  des  règles  du  jeu.  De  plus.  M,  Paguet  parle  de  "la  répétition 


(1)  Art,  c.  p.lOl. 

(2)  Art.  c.  polOl. 

(3)  Lettre  I,  p.  41. 

(4)  Art,  c.  p.  980 

(5)  Ibid.  p.  99. 
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de  la  taquinerie"  ;  taquinerie  dans  le  second  texte  sans  doute,  mais  dans  le  premier? 
...  Ainsi,  de  ce  rapprochement,  je  tirerais  une  conclusion  tout  opposée  à  celle  qu'en 
tire  M.  Paguet  :  Voilà  bien  la  preuve  que  la  relation  était  faite  pour  fttre  montrée  à 
des  tiers,  puisqu'on  y  retrouve,  transformé  en  indulgentes  railleries,  ce  qui  était 
reproches  maussades  dans  la  missive  destinée  à  la  seule  destinataire"  (l). 

Si  la  seconde  partie  de  l'argumentation  du  biographe  moderne  est  fort  convaincan- 
te, la  première  n'a  pas  réussi  à  nous  faire  admettre  que  la  page  dite  de  gronderies 
aurait  pl\is  tard  été  séparée  du  reste  de  l'oeuvre.  La  Fontaine  cherche  un  moyen  pour 
inviter  sa  femme  à  lire  et  à  faire  lire  son  récit,  ou  mieux,  pour  se  justifier  de  lui 
adresser  ses  lettres.  Rien  de  pl\is  simple  que  de  l\ii  redire  ce  que  tous  ses  amis  d  e 
Château-Thierry  savent  parfaitement  :  "Vous  ne  jouez,  ni  ne  travaillez,  ni  ne  vous  sou- 
ciez du  ménage  ..."  ,  vous  ne  savez  donc  que  faire  de  votre  temps.  Il  y  a  bien  la  leo- 
ture,  et  vous  aimez  vous  y  adonner  seule  ou  parmi  vos  amis  de  l'Académie,  mais  les  ro- 
mans sont  "\in  fonds  bientôt  épuisé"  et  il  ne  vous  convient  pas  de  paraître  savante  , 
lisez  et  faites  lire  mes  lettres  et  vous  vous  désennuyerez.  I  a-t-il  là  reproches  , 
gronderie  brutale  ?  Il  ne  nous  semble  pas,  ou  bien  alors  il  faudrait  raconnaîtœ  que 
La  Fontaine  reproche  aussi  à  sa  femme  de  ne  pas  jouer  (2).  Cette  prétendue  "scène  de 
ménage"  est  plutôt  une  introduction,  une  entrée  en  matière,  plaisante  et  ironique  , 
comme  il  convient  pour  un  récit  de  voyage  à  la  mode  d'alors  et  dans  lequel  1'  auteiir 
doit  faire  de  l'esprit  et  ironiser.  Michaut  admet  qu'il  n'y  a  que  "taquinerie,  indul- 
gente raillerie",  quand  La  Fontaine  fait  une  nouvelle  allusion  à  la  îassion  de  sa 
femme  pour  les  romans.  Il  se  montre,  en  effet,  moins  sévère  dans  cette  sixième  lettre^ 
mais  l'idée  est  la  môme  que  précédemmento  La  seule  différence  est  qu'ici  la  "pointe  " 
n'a  pour  objet  que  de  suggérer  ce  que  peuvent  être  les  sentiments  de  cette  coiisine 
qui  aime  les  romans  comme  Marie  Héricart.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  cette  prétendue 
critique  a  seulement  un  but  utilitaire  et  n'est  qu'un  procédé  de  style,  analogue  à 
ceux  qu'utilisaient  les  rédacteurs  de  "voyage"  au  XVII 9  siècle.  Si  le  Volage  de  Cha- 
pelle et  de  Bachaumont.  connu  vers  1656,  obtint  très  vite  un  réel  succès,  c'est  prin- 
cipalement parce  que  ses  auteurs  en  "parisiens  sceptiques  et  railleurs"  n'avaient  vu 
dans  leur  ouvrage  que  "l'occasion  de  se  moquer  des  gens".  Ils  y  relataient  "non  point 
des  impressions  véritables  de  toiuristes,  mais  plutôt  des  observations  d'humanistes"  . 
(3). 


Si  nous  reconnaissons  que  "l'arrière- pensée  de  donner  sas  lettres  au  public"  n'f^ 
tait  pas  ,  chez  La  Fontaine,  seulement  une  "arrière-pensée  probable",  comme  lecuçait 

(1)  Ibld.   ppo  99-100. 

(2)  Le  mot  "jouer"  est  d'ailleurs  bien  vague  :  La  Fontaine  a-t-il  voulu  dire  que  s  a 
femme  ne  savait  pas  jouer  d'un  instrument  de  musique  ou  prendre  part  aux  jeux  à 
la  mode  ? 

(3)  Paéruet  R.C^C.  1897  (nfi  53)  pp.  721-22,  Sainte-Beuve  avait  déjà  noté  que  le  succès 
de  ce  Vola^  venait  surtout  de  la  ."charmant©  satire  littéraire"  qu'il  contenait  . 
Causeries  du  lundi.  Paris,  Camier,  1857-72,  15  vol.  in-12,  To  XI  (3«  ^.).p.45  . 
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Pfiguet,  mais  pour  ainsi  dire  une  décision  arrêtée,  une  difficulté  semble  encore  aubbis- 
ter  :  celle  qui  provient  des  passages  obscurs  actuellement,  tels  celui  de  "St~îiichel 
ou  de  la  femme  +++  que  La  Fontaine  aurait  voulu  voir  mariée  à  Limogea.  On  peut  ré~ 
pondre  à  cette  objection,  en  disant  que  La  Fontaine  n'eût  édité  ses  lettres  qu'  après 
leur  avoir  fait  subir  quelques  retouches.  Il  aurait,  par  exœnple,  précisé  le  nom  d  © 
l'auteur  des  "quatre  éléments",  puisqu'il  avait  effacé  celui  de  Poussin  aaus  le  rem- 
placer par  un  autre  (l)  ;  il  aurait  peut-être  aussi  indiqué  le  moyen  qu'il  avait  ima- 
giné pour  voir  la  Landru  (2)  et  surtout  fait  la  description  de  Limoges  (5).  N'  avait- 
il  pas  déjà  la  coutume  ,  manifestée  clairement  par  la  suite,  de  lire  ses  oeuvres  à 
des  petits  groupes  d'amis  ,  pour  faire  son  profit  de  leurs  i-emarques  *?  N'est-ce  pas 
dans  cette  intention  qu'il  avait  envoyé  ses  lettres  h.  sa  femme  et  par  son  intermédiai- 
re à  l'Académie  de  Château-Thierry  ainsi  qu'aux  emciens  fidèles  de  la  cour  de  Vaux  ? 
La  Fontaine,  poussé  par  son  propre  génie  ou  par  les  conseils  de  ses  premiers  lecteuxs, 
aurait  vraisemblablement  supprimé  certains  passages  trop  intimes  ou  familiaux  et, sans 
aucun  doute,  ceux  qui  n'auraient  pas  été  compris  de  tous.  Il  eût  gardé  à  sa  relation 
le  ton  badin  et  enjoué  qui  fait  de  ce  voyage  pour  l'exil  une  sorte  de  voyage  d'agré- 
ment et  sa  chronique  plaisante,  fantaisiste,  ingénieusement  descriptive  et  divertis- 
sante lui  eût  acquis  dans  la  République  des  lettres  le  renom  qu'elle  IxiL  a  obtenu  à 
sa  parution. 


9 
e  s 


(Ij  L«ttr«  V,  p,  64  et  îlotes  p. 141. 
(2)  VI,  p.  71 
(■5)  Ibid.   p.  73. 
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CHAPITRE   III 


LES  EDITIONS  DU  VOYAGE  DE  LA   FONTAINE 


Les  lettres  de  La  Fontaine  à  sa  femme  sur  son  voyage  de  Paris  en  Limousin  n  e 
furent  pas  publiées  du  vivant  de  leur  auteur,  peut-être, avons-nous  dit  avec  Faguet 
(l)  ,  parce  qu'elles  formaient  un  rt^cit  incomplet  :  ce  voyage  en  Limousin  devait 
normalement  comporter  la  description  de  Limoges.  La  Fontaine  lui-même  l'avait  lais- 
sée entendre,  lorsqu'il  écrivait  à  la  fin  de  sa  sixième  lettre  :  "il  ne  me  reste  à 
voua  apprendre  que  ce  qui  concerne  le  lieu  de  notre  retraite  :  cela  mérite  une 
lettre  entière"  (2),  Cette  septième  lettre  fut-elle  rédigée  ?  ITans  ce  ca»,  elle 
aurait  été  perdue,  puisqu'on  ne  l'a  jamais Irouvée.  Il  est  vrai  que  La  Fontaine  a 
pu  rentrer  à  Paris  plus  tôt  qu'il  n'avait  songé  d'abord,  et  qu'il  n'aura  jamais  é- 
crit  cette  lettre,  ni,  en  conséquence,  jamais  décidé  de  faire  éditer  ce  "Voyage". 


Ces  lettres,  suivant  l'iosage  ordinaire  au  XVII2  siècle,  avaient  été  précieu- 
sement conservées  dans  la  famille  de  La  Fontaine.  Mais  fallait-il  les  publier, sur- 
tout si  c'étaient  des  lettres  intimes  ?  Pour  nous,  les  pages  des  grands  écrivains, 
qui  ne  sont  pas  des  textes  informes  ou  des  notes  bâclées  en  langage  indéchiffrable, 
ne  doivent  pas  être  dédaignées.  Les  héritiers  de  La  Fontaine  et  de  Marie  Héricart 
pensèrent  de  même,  et,  en  1729,  (vingt  ans  après  la  mort  de  Me^e  de  La  Fontaine), 
les  quatre  premières  lettres  furent  imprimées  par  François  Didot,  au  tome  II  des 
Oeuvres  diverses  de  M.  de  la  Fontaine  de  l'Académie  francoise.  Paris,  3  vol.  in-8, 
pages  26  à  56o  Le  privilège  ,  en  date  du  4  mars  1728,  avait  été  étendu  par  Didot 
à  qxielques  autres  libredres  :  Nyon,  Barbou,  Huart,  Vve  Pissot  et  Robustel(3).  En- 
semble, ils  rédigèrent  un  "Avis  des  libraires",  par  lequel  ils  déclaraient  publier 
tout  ce  qu'ils  avaient  pu  réunir  des  oeuvres  du  poète  "tant  vers  que  prose,  à  l'ex- 
ception de  ses  Fables  et  de  ses  Contes".  En  plus  des  pièces  déjà  connues  mais 
disséminées  dans  divers  recueils,  ils  ont  eu,  écrivaient-ila,  "le  bonheur  d'en  ac- 
quérir qviantité  d'autres,  qui  se  gardoient  dans  la  famille  de  l'illustre  Auteur  . 
La  Veuve  de  son  fils  (leur)  a  livré  ses  propres  originaux"  (4).  L'approbation,  si- 
gnée de  Danchet,  et  datée  du  28  février  1728,  contient  cette  remarque  :  "  Je  crois 
que  le  Public  doit  sçavoir  gré  à  ceux  qui  ont  pris  soin  de  rassembler  ces  restes 
précieux  d'un  JPoëte  qui  a  fait  tant  d'honneur  à  son  siècle,  et  qui  mérite  de  pas- 
ser à  la  demiére  postérité"  (5).  Poxir  Voltaire  et  Walckenaër,  l'éditeur  n'  était 

(1)  Cf.  supra  p.l2.  (3)  Cf.  Bibliographie,  p.  188. 

(2)  Lettre  VI,  p.  73o  (4)  Oeuvres  diverses...  T.I.  Avis  des  libraires, 

(5)  Ibid.  T. II.  Approbation  n.p.  (au  début). 
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que  l'abbé  d'Olivet.  Il  semble  poiirtant  que  l'académicien  fût  seulement  consulté  sur 
l'arrangement  des  différentes  pièces  de  l'ouvrage  et  même  que  ses  conseils  ne  furent 
guère  écoutés.  Le  véritable  éditeur  serait,  croit-on  à  la  suite  de  d'Olivet,  Antoine 
Lancelot  qui,  en  1726,  avAit  déjà  fait  paraître  une  édition  des  Oeuvres  de  La  Fon- 
taine en  5  vol.  gr.  in-4.  i^es  quatre  lettres  de  La  Fontaine  furent  ensiiite  réimpri- 
mées par  A.  David  ,  en  1744,  au  tome  II  des  Oeuvres  diverses,  pp.  25-58,  et  par  E, 
David,  Huart  ,  la  Vve  Pissot  et  Chaubert.  Cette  réduction  de  l'édition  Didot  fut  re- 
prise ,  en  1758,  par  Despilly  (T.  II  ,  pp.  25-57),  Nyon  ,  Leclerc,  Prault,  Savoye  , 
Damonneville ,  et  à  Copenhague  et  Londres. 

A  partir  de  1788,  on  les  publie  dans  plusieurs  recueils  de  Voyages  et    presque 
toujours  parmi  les  oeuvres  diverses  du  poète  (2)» 


Les  deux  dernières  lettres  (l2  et  19  septembre  1663)  ne  furent  éditées  poiar  1  a 
première  fois  qu'en  1820,  par  M,  de  Monmerqué,  à  la  suite  des  l'îénoires  de  M.  de  Cou- 
lan/^es  (Paris,  J.J.  Biaise,  1820,  in-12  et  i^-8,  avec  fac-similé,  pp.  508-608)  et  , 
la  même  année,  elles  reparurent  dans  un  tirage  à  part,  avec  l'épitre  au  duc  deSbuil- 
lon  et  trois  lettres  à  Jannart,  sous  le  titre  de  :  Opuscules  inédits  de  Jean  de  La 
Fontaine,  chez  le  même  libraire  (in-8  pp. 15-48), 

Monmerqué  avait  eu  entre  les  mains  les  papiers  de  la  famille  Héricart  de  Thury,, 
qui  les  tenait  de  Louis  Héricart,  beau- frère  de  la  Fontaine  ;  aussi  avait-il  joint  à 
son  texte  un  fac-similé,  dont  nous  allons  voir  bientôt  l'utilité. 


Depuis  lors,  les  éditeurs  de  La  Fontaine  ont  publié  à  maintes  reprises  les  six 
lettres  ensemble.  Le  premier  qui  le  fit  fut  C.A.  Walckenaër,  en  donnant  à  Paris, chez 
A.  Nepveu,  en  1820,  in-8,  les  Nouvelles  oeuvres  diverses  de  Jean  de  La  Fontaine  e  t 
poésies  de  François  de  Haucroix.  accompagnées  d'une  vie  de  François  de  Mauçroix.  de 
notes  et  d'éclaircissements.  A  sa  suite,  à  part  quelques  rares  éditions,  les  Voyages 
des  grands  écrivains  continrent  le  récit  de  La  Fontaine  au  complet.  De  même,  depuis 
la  publication  des  Oeuvres  complètes  de  J.  de  la  Fontaine,  par  Walckenaër  (Paris  , 
A.  Nepveu,  de  l'impr.  de  Didot  aîné,  1820-21,  18  vol<,  gr.  in-S)  tous  les  éditeursdes 
Oeuvres  intégrales  ont  donné  à  leur  tour  la  correspondance  entière  du  poète  sur  son 
voyage  à  Limoges  (5)o 

(1)  Histoire  de  l'Académie  française  par  Pellisson  et  d'Olivet.  p.p.  Ch.  Livet. Paris 
Didier,  2  vo3 .  1858,  in-8.  Extraits  de  lettres  inédites  de  d'Olivet  au  président 
Bouhier  :  5  mai  et  29  juin  1728,  T.  II,  pp.  418-19. 

(2)  Cf.  Bibliographie  ,  p.  188, 

(5)  Cf,  Bibliographie  ,  p,  190.  sqq.  En  1826,  Igonette  (Oeuvres  complètes  de  L  a 
Fontaine  ...  Paris,  gr,  in-8),  en  1830,  Lecointe  (Oeuvres  diverses  ...  2  vol. in- 
12),  et,  en  1892,  Gautier  (Bibliothèque  populaire,  n?  290,  in-16)  ne  publient  que 
les  4  lettres  et  encore  le  dernier  éditeur  avec  des  coupes  et  des  erreurs  regret- 
tables . 
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C«a  dernières  années,  plusieurs  maisons  d'éditions  ont  publié  ce  Voyage  ou  des 
comnentaireB  littérairee  et  historiques  à  son  propos. 

En  1906,  Edmond  Pilon  imprimait  ses  Portraits  français  des  XVIIg.  XYIIia  et aXP 
siècles,  à  Paris,  chez  Sansot  (in-12).  Au  tome  II,  il  raconte  le  voyage  de  La  Fon- 
taine ,  à  sa  façon,  y  introdviisant  la  série  de  légendes  qui  encombrent  les  biogra- 
phies du  fabuliste.  L'année  1920  vit  paraître  les  Lettres  de  Jean  de  la  Fontaine  à 
;^a  feaupe  sur  un  voyage  de  Paris  en  Limousin  ...  ,  chez  Helleu  et  Sergent,  de  1  a 
collection  Adolphe  Bordes,  in-8.  Ce  volime  avait  été  illustré  par  J.L.  Perrichoncé 
"paysages  et  portraits  gravés  sur  bois".  Les  quatre  premières  lettres  ont  été  re- 
produites sans  notes,  d'après  l'édition  officielle  des  Grands  Ecrivains  de  France, 
Dais  l'éditeur  a  cru  bon  de  les  transcrire  avec  vme  orthographe  et  une  ponctuation 
calquées  sur  celles  des  deux  dernières  lettres,  telles  qu'elles  se  trouvent  dans 
le  Recueil  Connurt,  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  (l).  Une  reconstitution  de  l'or- 
thograpb»  et  de  la  ponctuation  pour  les  quatre  premières  lettres  paraît  cepen- 
dant sujette  à  caution,  puisqu'elles  étaient  loin  d'être  nettement  fixées,  et  que, 
d'un  Jour  à  l'autre,  certains  détails  pouvaient  varier  chez  un  même  auteur,. 

L'édition  de  "La  Renaissance",  parue  en  1927,  sous  le  titre  :  Voyageu  r  s  de 
jadis  et  de  naguère.  Jean  de  La  Fontaine  ;  Le  Voya/?e  en  Limousin  avec  mie  notice. 
des  notes,  un  autographe  .  et  des  images  du  temps  (in-8)  reproduit  aussi  le  texte 
modernisé  des  Grands  Ecrivains  et  n'est  qu'une  édition  de  vulgarisation  avec  une 
courte  notice  et  des  notes  très  brèves»  Eenri  d' Aimeras  dans  son  ouvrage  :  A  pied. 
à  cheval,  en  carrosne.  Voyais  et  moyens  de  trajosport  du  bon  vieux  temps  vParis, 
Albin  Mchel,  1929,  in-8)  a  consacré  le  chapitre  VIII  de  son  livre  au  voyage  d  e 
La  Fontaine  et  eu  le  îaérite  de  tracer  clairement  l'itinéraire  du  peircours  suivi  . 
Mais  son  ouvrage  ne  veut  être  qu'xm  commentaire  des  lettres  de  La  Pontaiine.  Si  le 
volume  de  Louis  Perceau,  Voyage  en  Limo\;isin  ...  et  Correspondance  (Paris,  G,  Brif- 
faut,  1933,  in-8)  donne  bien  le  texte  authentique  de  La  Fontaine,  les  gravures  sur 
bois  par  P.  Gandon  et  la  rareté  des  notes  en  font  wn.  livre  de  bibliophiles.  E  n 
1944,  la  librairie  Pion  a  publié,  à  tirage  réduit  (960  exemplaires)  ,  dans  son  é- 
dition  d'Histoire  et  d'art  les  Lettres  de  La  Fontaine  à  sa  femme  sur  un  voyage  de 
Paria  en  Liaoujln  (in-8).  Quelques  belles  repjroductions  de  gravures  anciennes,  une 
imitation  de  l'orthographe  du  XVII2  siècle,  voilà  ce  qui  constitue  la  nouveauté  de 
cette  édition,  sans  en  faire  non  plus  une  édition  critique.  Il  en  est  de  même,  à 
plus  forte  raison,  pour  les  Lettres  de  La  Fontaine  à  sa  femme  sur  un  voyage  de  Pa- 
ris en  Limousin.  (Paris,  Kuadig,  1945,  in-l6),  présentées  sans  notes  ni  commentai- 
re. 

Dana  ces  conjonctures,  noua  avons  pensé  qu'une  édition  critique  des  Lettres  de 
La  Fontaine  sur  son  voyage  en  Limousin  ne  serait  peut-être  pas  inutile.  Pour  la 
composer  ,  il  nous  falladt  remonter  aux  originaux  ou  aux  meilleures  copies  des  o- 
riginaux.  Les  originaux  existant  pour  les  lettres  V  et  VI,  si  nous  en  croyons  Wal- 
ckenaër.  Il  écrivait  en  effet  :  "On  a  publié  un  fac  simile  de  cette  écriture  de  La 


(l)  Cf.  infra,  p.  23. 


23. 


Fontaine  à  la  suite  des  Mémoires  de  Coulangee  ...  pour  aider  à  reconnaître  les  ma- 
nxiscrits  de  notre  poëte  dans  les  premiers  temps  de  sa  carrière  littéraire,  il  peut 
nous  servir  aussi  à  suppléer  h  une  omission  de  l'estimable  éditeur  (Monmerqué).  En 
imprimant  ces  deux  dernières  lettres  et  l'épître  au  duc  de  Bouillon,  il  a  cru  de- 
voir les  faire  précéder  d'un  avertissement  spécial  ;  mais  ni  dans  cet  avertissement 
ni  dans  celui  des  Kémoires,  il  n'a  fait  mention  de  la  source  d'où  il  a  tiré  ces 
morceaiix  de  La  Fontaine  ...  quoiqu'il  ...  se  montre  soignaux  jxisqu  •  au  scrupule 
d'instruire  ses  |Lecteurs  de  quelle  manière  il  s'est  procuré  les  moindres  fragments 
qu'oïl  met,  au  jour  [1),  D'après  la  comparaison  du  fac  simile  qui  accompagne  ce  volu- 
me* des  Mémoires  de  Goulao^:es.  et  aussi  d'après  les  fautes  de  langue  et  d'orthogra- 
phe échappées  à  La  Fontaine  que  l'éditetir  a  cru  devoir  reproduire  fidèlement,  nous 
pouvons  affirmer  que  c'est  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  inti- 
tulé "Recueil  de  pièces"  ,  et  numéroté  151,  formant  deux  volumes  petit  in-4,  qu'  on 
a  pris  les  trois  pièces  ....  dont  nous  avons  parlé  ..."  (2)  Ce  sont  donc  ces  origi- 
naux que  nous  reproduisons  à  notre  tour.  Le  manuscrit  qui  les  renferme  porte  désor- 
mais le  nom  de  Recueil  Conrart  et  fait  partie  de  la  "grande  réserve"  de  l'Arsenal  . 
La  lettre  V  actuelle  se  trouve  sous  la  cote  5132  ,  pages  123  à  139  et  la  lettre  VI 
sous  le  numéro  5131»  pages  875  à  681»  Nous  avons  noté  soigneusement,  en  fin  de  vo- 
lume (Variantes  ,  pp»l64-l74»  )  les  passages  raturés  que  nous  avons  pu  déchiffrer. 
Toutefois,  nous  modernisons  l'orthographe  (3)  »  honois  les  cas  où  il  y  a  un  intérêt 
évident  à  la  maintenir  (rime,  accord,  forme  particulière  des  noaa  propres,  etc  ...) 
Noua  suivons  les  règles  grammaticales  d'accord  en  usage  de  nos  jours  et  noua  adop- 
tons la  tradition  qui  exige  qu'après  les  points  on  mette  des  majuscules  et  que  l'on 
aère  le  texte  par  des  alinéas.  Comme  l'avait  dit  Mathieu  Marais,  noiis  avons  pu  cons- 
tater que  La  Fontaine  "écrivoit  d'une  manière  fort  lisible  et  m«rquoit  bien  toutes 
les  plus  petites  divisions  du  discours,  lea  points,  les  virgules,  les  interjections, 
enfin  toutes  ces  commodités  de  l'impression  moderne,  si  utiles  à  ceux  qui  savent hîai 
lire  ;  talent  pltis  rare  (lue  l'on  ne  pense"  (4)  •  Aussi  notre  travsd^  s'est-il  trou- 
vé bien  simplifié. 


Pour  les  quatre  premières  lettres,  il  noua  aurait  fallu  consulter  lea  authenti- 
ques. Nul  ne  sait  ce  qu'ils  sont  devenus.  Il  paraît  bien  qu'ils  avaient  été  confiés 
à  l'éditeur  de  1729,  qui  ne  les  aura  pas  rendus  à  leurs  propriétaires.  A  leur  dé- 
faut, il  ne  nous  restait  qu'à  prendre  le  texte  de  1729,  et  à  signaler  en  notes  les 

(1)  Monmerqué  disait  seulement  :  "Ces  opuscules  sont  copiés  3ur   lea  originaux  ,  é- 
crits  en  entier  de  la  main  de  La  Fontaine"  ...  Opuscules  ...  p.  5. 

(2)  Walckenaër»  Nouvelles  oeuvres  diverses  ...  p.  VIII- 

(3)  A  titre  documentedre ,  nous  avons  groupé  soua  une  rubrique  spéciale  (infra  pp  . 
175-ie(3o  )  toutes  les  particularités  graphiques  des  lettres  V  et  VI. 

(4)  M.  Marais.  Histoire  de  la   vie  p.t   das  ouvrages  de  M.  de  ]/P   fontAln^r  p.p.  Pari- 
son  et  Chardon  de  la  Rochette.  Paris,  Renouard,  1811,  in-12,  p.  58. 
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variantes  des  éditeurs  suivants,  lui  avaient  pi  avoir  aussi  connaissance  des  origi- 
naux. 

Quant  à  la  septième  lettre  qui  aurait  probablement  relaté  le  moyen  que  La  Fon- 
taine avait  trouvé  pour  voir  la  Landru  et  donn<^  quelques  détails  sur  Limogea  et  le 
séjour  que  son  oncle  et  lui  y  firent,  nous  ne  l'avons  pas  trouvée.  La  fin  de  la  si- 
xième lettre  annonçait  bien  une  suite  :  "je  l'aurais  vue  (la  Landru)  si  nous  eus"- 
sions  continué  notre  route  ;  j'en  avais  déjà  trouvé  un  moyen  que  je  vous  dirai"  (l^ 
et  un  peu  plus  loin  :  "reste  à  vous  apprendre  ce  qui  concerne  le  lieu  de  notre  re- 
traite ;  cela  mérite  une  lettre  entière"  (2).  Cette  indication  de  La  Fontaine  avait 
attiré  l'attention  des  curieux  avec  d'autant  plus  d'intérêt  que  Charles-Louis  de  La 
Fontaine,  petit- fils  du  fabuliste,  avait  signalé  à  Préron,  directeur  de  l'Année  lit- 
téraire l'existence  de  nombreuses  lettres  inédites  de  son  grand-père.  Il  lui  avait 
écrit  vers  1762  :  "  ...  Croiriez-vous  que  j'eusse  trouvé  au  pied  des  Pyrénées  des 
lettres  de  mon  grand-père  ?  J'en  ai  sur  ma  table  quelques-unes  en  vers  et  en  prose. 
Outre  cela,  j'ai  environ  cinq  cents  de  Racine,  quarante  de  Madame  de  La  Sablière  , 
comparables  à  celles  de  Madame  de  Sévigné,  et  plus  intéressantes  pour  le  coeur  ; 
enfin  des  lettres  de  tous  les  illustres  du  règne  de  Louis  XIV  depuis  1676  jusqu'  en 
1716  ...  Je  projette  une  nouvelle  édition  des  oeuvres  de  mon  grand-père  et  j'y  join- 
drai une  vie  aussi  simple  que  lui-même  ..."  (3). Il  n'est  pas  étonnant,  en  effet, que 
Charles-Loiiis  ait  trouvé  à  Bonnac,  "au  pied  des  Pyrénées",  de  nombreuses  lettres  de 
Racine,  car  le  fils  aîné  de  Jean  Racine,  Jean-Baptiste,  fuc  attaché  à  1*  ambassade 
de  la  Haye,  dont  le  marquis  Jean-Louis  d'Usson,  seigneur  de  Bonnac,  était  le  titu- 
laire. La  correspondance  de  Jean  Racine  actuellement  connue,  contient  plusieurs 
lettres  que  le  poète  avait  écrites  au  marquis  au  sujet  de  son  fils.  M.  de  Bonnac  a- 
vait  gardé  ces  documents  avec  tout  ce  qu'il  put  recueillir  des  amis  des  grands  é- 
crivains  du  temps  et  en  avait  fait  un  dépôt  dans  son  château  du  pays  de  Poix. 

Rathery,  membre  du  Comité  des  Travaux  historiques,  eut  l'idée  de  faire  recher- 
cher ces  lettres  potir  les  publier.  Il  s'adressa  à  l'abbé  Santerre,  vicaire  généra  1 
de  Pamiers,  qui  s'occupait  d'archéologie  et  était  correspondant  du  ministère  de  1' 
Instruction  Publique.  Le  résultat  fut  médiocre  :  six  lettres  de  Loxiis  Racine  à  Chap- 
les-Louis  de  La  Fontaine,  deux  autres  au  môme  du  Chevalier  de  Bauff remont,  et   une 
de  Voltaire.  Copie  de  ces  lettres  fut  adressée  au  Ministère  avec  une  liste  d'un  cep- 
tain  nombre  d'autres,  écrites  au  même  par  divers  personnages  marquants  du  XVIII^si^ 
cle.  Qu'étaient  devenues  les  lettres  de  La  Fontaine,  de  Jean  Racine  et  de  Mme  de 
La  Sablière  ?  On  ne  l'a  jaiaais  su  (4). 

(1)  Lettre  VI,  p.  71. 

(2)  Ibid.  p.  73. 

(5)  S.C.  Préron.  L'Année  litféraire  ...Amsterdam  et  Paris,  Lambert,  1754-75»  in-12. 
Année  1758,  T. II,  p. 19. Cf.  Annales  ...  de  Ch.  Thierry.  1887,  p. 162.  Le  texte 
que  cite  le  chanoine  Barbier  dans  le  Bulletin  périodique  de  la  Société  Arié- 
geoise  ...  6e  vol.  n2  6  ,  1898,  p.  406, indique  "200  lettres  de  Racine",  au  lieu 
de  500. 

(4)  Mesnard,de  Boislile,  Menjot  d'Elbenne,  ont,  à  leur  tour,  entrepris  des  recher  - 
ches,  mais  sans  plus  de  succès.  "Sur  un  trésor  de  lettres  perdues  de  Racine  e  t 
de  La  Fontaine",  art.  de  L.  Petit  .  R.H.L.F.  1955, pp. 1-14. 
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Cette  annonce  de  lettres  inédites  renforça  la  croyance  que  le  Voyage  à  Limoges 
devait  comprendre  d'autres  lettres  que  celles  que  nous  possédons.  Dans  une  curieu- 
se notice  de  Préron,qui  se  trouve  en  tête  des  contes  de  La  Fontaine,  édition  d  e 
1743,  il  était  écrit  :  l'auteur  "nous  a  laissé  la  relation  de  ce  -/oyage(à  Limoges) 
en  douze  lettres  à  sa  femme".  Les  six  lettres  que  nous  possédons  ne  parlent  que  du 
voyage  pour  aller,  les  six  autres  devaient  parler  du  séjour  et  du  retour  ...  (l  i 
Tout  est  possible  dans  le  domaine  de  l'hypothèse.  C'est  ainsi  que  le  bibliophile 
Jacob  a  signalé  et  adopté  comme  authentique  une  lettre  qu'un  J.P.  de  Bastide,  de 
Marseille,  avait  publiée  dans  l'Esprit  des  Journaux  .  en  décembre  1774,  d'après  un 
original  qui  Ivii  aurait  été  communiqué  par  une  petite  fille  de  La  Fontaine.  Les 
idées  qui  y  sont  exprimées  et  la  façon  dont  elles  le  sont  démontrent  bien  nettement 
la  supercherie. 

Par  contre,  en  1910,  H.  de  Terrebasse  éditait,  à  Lyon,  au  nom  de  la  Sociétédes 
Bibliophiles  de  cette  ville,  une  lettre  de  La  Fontaine  à  Maucroix,  datée  du  26  oc- 
tobre (l693,  sans  doute),  dont  on  ne  connaissait  que  des  extraits  (2).  L'original 
était  tombé  en  la  possession  de  cet  éditeur,  avec  plusieurs  autres  manuscrits  qui 
avaient  appartenu  à  Claude  Brossette.  Ce  dernier  détenait  déjà  un  certain  nombre 
des  papiers  du  chanoine  rémois.  On  avait  là  un  indice  suffisant  d'authenticité  ; 
d'ailleurs,  le  contenu  de  la  lettre  ne  laisse  subsister  aucune  incertitude.  Une 
telle  découverte  permet  de  croire  que,  peut-être,  un  jour,  quelque  chercheur  sera 
plus  heureux  que  ses  prédécesseurs  et  achèvera  le  récit  de  La  Fontaine  sur  son  Vo- 
yage en  Limou'ln.  Notre  auteur  serait-il  resté  à  Limoges  de  la  mi-septembre  à  1  a 
fin  de  l'anné'  sans  continuer  sa  correspondance  ?  Ce  n'est  guère  probable. 


Cette  nouvelle  édition  du  Voyage  de  La  Fontaine  ne  comprendra  donc  que  les  six 
lettres.  Nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  joindre  au  texte  une  pe- 
tite carte  qvii  permette  au  lecteur  de  mieux  suivre  les  étapes  de  ce  voyage,  et  de 
voir  que  les  exilés  ne  prirent  pas  toujours  la  ligne  droite.  Et  surtout,  nous  ayons 
cherché  par  des  notes  (indiquées  par  des  chiffres  placés  après  certains  mots)  à 
ffidre  comprendre  toutes  les  allusions  de  La  Fontaine  et  à  éclaircir  les  pass  âges 
relatifs  aux  moeurs  et  aux  coutumes  de  son  temps.  C'est  l'auteur  des  Lettres  lui- 

(1)  De  même,  La  Nouvelle  bigarure  . . .  La  Haye,  Gosse,  16  T.  en  8  vol.  in-12.  To  X 
(1755),  p.  21,  Les  erreurs  manifestes  de  ce  recueil  diminuent  fortement  la  va- 
leur de  ce  témoignage.  Cf.  aussi  Contes  et  nouvelles  en  vers  par  Mo  de  La  Fon- 
taine» Londres,  1754,  2  vol. in-12.  Vie  de  La  fontaine  p.  vij. 

(2)  O.D.  Lettres  à  divers.  XXXVI.  T.  IX.  p.  474.  Cf.  Maucroix.  Oeuvres  posthumes. 
Paris.  J.  Etienne,  1710,  in-12  p.  348,  note. 
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même  qui  nous  invitait  à  le  faire,  puisque,  dans  sa  cinquième  lettre,  il  renvoyait 
sa  femme  aux  descriptions  de  Jo  Desmareta  de  Saint-Sorlin  :  "  » . .  vovis  aurez  re- 
cours ,  lui  disait-il,  à  ce  que  M,  Desmareta  a  dit  de  cette  maison  (Richelieu)  :  c' 
est  un  grand  maître  en  fait  de  descriptions  ....  "  (l)  .  Comme  cet  ouvrage  est 
plus  mystique  que  descriptif,  nous  l'avons  complété  par  d'autres,  parus  du  temps  ae 
La  Fontaine,  et  par  les  mieux  renseignés  d'entre  les  modernes,,  Pour  les  lieux  que  la 
Fontaine  voulut  visiter,  nous  avons  tâché  de  trouver,  partout  où  c'était  possible  , 
mais  spécialement  parmi  les  voyageurs  contemporains,  les  documents  qui  nous  fe  - 
raient  mieux  comprendre  ses  observations  et  ses  réactions.  Enfin,  pour  les  faits 
de  langue,  l'Académie,  Furetiere,  Richelet,  Vaugelaa,  Bouhoura  ....  ,  piiis  Littré, 
Haase,  Cayrou  et  M.  Brunot  ont  été  nos  guides  et  maîtres» 


(l)  Lettre  V,  p.  59, 
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CHAPITRE   17 


INTERET  DE  CES  LETTRES 


Le  8  juillet  1742,  le  président  Hénault  (l685-1770)  écrivait  à  la  célèbre  îtoa  du 
Deffand  :  "Ce  qui  m'a  diverti,  c'est  la  Relation  d'un  voyage  à  Limoges,  écrit©  par 
Saint-Aulaire,  en  forme  de  lettres,  en  1663,  c'est-à-dire  ,  il  y  a  79  ans»  Je  vous 
assure  qu'il  y  a  de  jolies  choses.  Ces  lettres  sont  adressées  à  Melle  de  la  Force" 
(l).  Il  est  clair  que  le  président  parle  ,  sans  le  savoir,  de  l'ouvrage  de  La  Pon- 
tainso  La  date  est  la  même,  la  fomie  aussi  et  Saint-Aulaire,  ami  de  notre  poëte,  n'a 
jamais  rien  écrit  sur  un  voyage  en  Limousin.  Quant  à  la  destinataire,  elle  avait  dû 
être  indiquée  pïir  des  initiales  :  K.D.L.P.  qui  désignaient  Melle  de  La  Fontaine  e  t 
non  Melle  de  La  Force,  Le  plaisir  qu'avait  éprouvé  Hénault,  Sainte-Beuve  l'avait  trou- 
vé aussi  dans  le  Voya^re  de  Chapelle  et  de  Bacha^mont  et,  en  annonçant  sa  réédition  , 
dans  les  Oeuvres  complètes  de  ces  deux  auteurs  par  Tenant  de  Latour,  il  disait  aux 
lecteurs  de  ses  Causeries  du  Lundi  :  "Il  ne  faut  point  faire  fi  de  ces  choses  agréa- 
bles qui  ont  été  universellement  goûtées  en  leur  temps  et  dans  le  siècle  où  elles 
sont  nées,  dussent-elles  avoir  perdu  de  leur  sel  pour  nous  aujourd'hui  :  c'est  u  n 
léger  effort  et  un  bon  travail  pour  un  esprit  cultivé  que  de  se  remettre  au  point  de 
vue  convenable  pour  en  bien  juger"  (2)  «  Ce  qui  éteiit  vrai  pour  le 

"Voyage  tant  vanté  du  poli  Bachaumont"  (3) 

l'est  certainement,  et  mSme  davantage,  pour  celui  de  La  Fontaine,  précieux  à  plus  d' 
un  titre. 


Hous  n'y  chercherons  pas  une  relation  de  voyage  au  sens  actuel  du  mot  :  ce  genre 
de  littérature  n'existait  guère  au  XVII2  siècle,  parce  que,  en  règle  générale  ,  nos 
écrivains  classiques  étadent  "stables"  .  "Quand  Boileau  prenait  les  eaux  de  Bourbon, 
il  pensait  être  au  bout  du  monde,  Auteuil  lui  suffisait.  Paris  suffisait  à  Racine  ; 
et  tous  deux,  Racine  et  Boileau,  furent  bien  gênés,  lorsqu'ils  durent  suivre  le  Roi 

(1)  Ho  de  Vichy-Chamrond,  marq-du  Deffand.  Correspondance  complétât  po  p.  M.  de  Les- 
cure.  Paris,  Pion,  1683,  2  vol.  in-8.  T.I.  p.  35. 

(2)  Sainte-Beuve»  Causeries.  T.  XI,  p.  37. 

(3)  Oeuvres  diverses  du  comte  A.  Eamilton  .  i>.l.  1772,  in-12  (Vers  de  Dangeau)  p.43. 


28. 


dans  ses  expéditions,  Bossuet  n^alla  jamais  à  Rome  ;  ni  Pénelon.  Molière  n'alla  ja- 
mais revoir  la  boutique  du  barbier  de  Pézenaa"  (l).  La  Fontaine  lui-même  ne  se  di- 
sait-il pas  "honteux  d'avoir  tant  vécu  sans  ri«i  voir"  ?  (2)  D'ailleurs,  eût-il 
vu  beaucoup,  qu'avant  1563  il  n'aurait  probablement  pas  songé  à  nous  faire  part  d  e 
ses  impressions,  puisque  la  nature  extérieure  n'était  pas  encore  une  matière  litté- 
raire. Voici,  pao"  exemple,  comment  est  décrit  le  château  de  Fontainebleau  dans  Les 
Voyageurs  inconnus,  ouvrage  qui  raconte  \m  voyage  faàt  au  commencement  de  1652  :"Le 
château  semblait  hausser  son  comble  par  dessus  les  arbres  du  Parcq,  seulement  pour 
nous  voir  passer.  Nous  en  dîcemSmes  presque  toutes  les  faces  ;  et  il  n'y  eût  pas 
un  de  nous  qui  ne  se  sentit  touché  d'une  secrète  vénération  pour  ce  lieu  de  plai- 
sance de  nos  Roys"  (5).  Et  aussitôt  nos  touristes  s'en  vont,  préoccupés  surtout  de 
faire  bonne  chère.  La  Fontaine,  poxirtant  ,  prétend  raconter  tout  ce  qui  lui  "  arri- 
vera en  chemin,  et  ce  qui  (lui)  semblera  digne  d'être  observé"  (4).  Qu'allons-  nous 
donc  trouver  dans  ces  six  lettres  à  sa  femme  ? 


En  premier  lieu,  ce  que  l'on  pourrait  appeler  la  "physionomie"  des  voyages  d'au- 
trefois. La  Fontaine  employa  une  quinzaine  de  jours,  du  23  août  au  8  ou  10  sep- 
tembre, pour  se  rendre  de  Paris  à  Limoges,  Les  moyens  de  transport  du  temps  :  che- 
val, carrosse  ou  coche,  auraient  permis  une  arrivée  plus  rapide.  Mais  à  quoi  bon  se 
presser  ?  Les  lettres  de  cachet,  qui  transmettaient  les  ordres  du  roi,  n'exigeaJait 
pas  une  telle  promptitude,  "A  Paris,  écrit  Funck-Brentano,  la  coutume  laissait  qua- 
rante jours  à  la  personne  frappée  d'un  exil,  pour  se  préparer  au  départ  ;  souvent  , 
néanmoins,  l'ordre  devait  être  exécuté  sur-le-champ.  L'exil  étedt  notifié  à  1'  in  - 
téressé  par  un  inspecteur  le  police,  ou  par  le  prévôt  de  l'Isle  de  France,  ou  même 
par  un  simple  exempt  de  la  prévôté  ;  on  lui  présentait  la  lettre  de  cachet  au  bas 
de  laquelle  il  signait  une  soumission  d'obéir  à  l'ordre  du  roi"  (5)  ,  Les  grands 
seigneurs  se  rendaient  seuls  à  leur  lieu  d'exil  ;  quant  aux  bourgeois,  Mercier  nous 
décrit  l'officier  de  police  courbé  devant  aux,  s 'approchant  de  leur  oreille  "  et 
l'oeil  baissé, d'une  voix  flûtée",  leur  disant,  en  ployant  les  épaules  :  "  Je  suis  au 
désespoir,  r-lonsieur  ;  mais  j'ai  un  ordre,  Monsieur,  qui  vous  arrête.  Monsieur,  d  e 
par  le  Roi,  Monsieur".  Cet  "homme  poli,  révérencieux,  honnête,  qui  s'incline,  qui  a 

(1)  P,  Hazari,  La  crise  de  la  conscience  européenne  (1680-1715).  Paris,  Boivln,1935» 
in-8  p.  5. 

(2)  Lettre  I,  p,  41. 

(3)  Les  Voyageurs  incomms  et  autres  oeuvres  curieuses  ...  Peiris,  Ch,  de  Sercy,l665, 
in-12,  p. 10.  A.P.  Faugère  a  publié  le  Journal  d'un  voyage  de  Paris  en  1657-58 
(Paris,  B.  Duprat,  1862,  in-8)  qu'il  appelle  "le  premier  example  d'un  ouvrage 
de  ce  genre  en  ce  qui  concerne  la  Pi'ance  ...  "  p.  XII.  En  réalité  ,  les  auteurs 
de  ces"Mémoires"  s'intéressent  plus  à  l'histoire  des  lieux  et  des  personnes  qu' 
à  leur  description.  De  même  L.  Godefroy,  dans  ses  Voyages  en  Gascogne.  Bigorre. 
et  Béara  (I664),  p,p.  L.  Batcave,  Paris,  impr.  Vignancour,  I89O,  in-8,  semble 
préoccupé  de  l'agriculture  plutôt  que  de  l'archéologie  ou  de  l'histoire. 

(4)  Lettre  I,  p.  43. 

(5)  P.  Funck-Brentano,  Les  lettres  de  cachet  à  Paris  ...  Paris,  impr, nationale, 1903, 
in-4,  p.  XXnX. 
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la  parole  douce,  les  nianiërea  civiles"  (l)  les  invite  alors  h.  monter  dans  un  carrosse 
où  il  aura  l'honneur  de  prendre  place  à  leur  côté.  Telle  fut  vraisemblablement  la  oaa- 
duite  du  lieutenant  criminel  à  l'égard  de  Jannart  et  de  La  Fontaine o  Aussi  ceur  -  ci 
profitèrent-ils  de  ses  bonnes  dispositions,  en  commençant  par  passer  deux  ou  trois 
jours  chez  des  amis  à  Clamart,  et  ce  n'est  que  le  26  qu'ils  rejoigToirent  à  Bourgi-  la- 
Reine,  le  coche  et  M.  de  Châteauneuf,  le  valet  de  pied,  qui  les  accompagnerait  sur 
les  routes  du  Limousin, 

"Le  coche,  écrivait  Savinien  d'Alquié,  auteur  d'une  description  des  provinces  et 
villes  de  France,  est  la  plus  agréable  voiture,  quand  on  veut  avoir  l'entretien  des 
femmes,  rire,  jouer  et  se  divertir  en  compagnie  ...  (2).  Une  fois  installé,  La  Fon- 
taine commence  par  observer  quelque  peu  les  autres  voyageiirs,  piàsque,  tout  le  long  de 
la  route,  ils  seront  ses  uniques  compagnons.  "Point  de  moines",  dit-il,  ce  qui  lui 
semble  étrange,  car  les  moines  avaient  la  réputation  d'être  volontiers  gyrovagues  ; 
"mais  en  récompense  trois  femmes  ...  (dont)  une  Poitevine  qui  se  qualifiait  comtesse; 
...  un  marchand  qui  ne  disait  mot,  et  un  notaire  qui  chantait  toujours  et  qui  chan- 
tait très  mal"  (5).  Au  total  huit  personnes  qui  resteront  ensemble  jusqu'au  Port  -de- 
Pilles,  c'est-à-dire  plus  de  la  moitié  du  trajet.  La  Fontaine  n'entreprend  pas  leu  r 
portrait  :  manifestement  "il  ne  tient  guère  à  étudier  les  hommes,  à  savoir  ce  qu'  ils 
sont  et  ce  qu'ils  pensent"  (4),  Il  n'y  a  d'exception  à  faire  dans  tout  s^a  récit  que 
pour  son  cousin  Pidoux  et  pour  les  femmes,  celles-ci  l'intéressent  toujours.  Les  let- 
tres nous  feront  donc  voir  un  La  Fontaine  moraliste,  plutôt  qu'observateur  à  la  façon 
de  La  Bniyère.  Par  contre,  au  début  de  son  voyage  il  paraît  très  attentif  aux  sites 
que  le  coche  parcourt,  et  c'est  son  oncle  Jannart  qui  lui  donne  des  r'^nseignements  . 
Puis,  sans  doute,  les  voyageurs  lient  connaissance  et,  à  la  tr.'.verr  de  la  Beauce  , 
pays  sans  forêts  ni  vallées,  donc  "pays  ennuyeux",  pour  ne  pas  c  der  au  sommeil  ,  o  n 
met  une  "question  de  controverse  sur  le  tapis".  Le  valet  de  pied  défend  le  catholicis- 
me romain,  la  comtesse  ,  -  elle  est  "de  la  religion",  comme  l'on  dirait  alors,  c'est- 
à-dire  protestante  -,  soutient  la  religion  réformée.  Sans  force  pour  supporter  u  ne 
dispute  sur  des  matières  si  sérieuses  et  bercés  par  les  secousses  de  la  Toiture  et 
les  chansons  du  notaire,  oncle  et  neveu  s'endorment  (5).  Les  propos  ne  sont  pas  tou- 
jours aussi  relevés,  et  alors,  il  n'y  a  pas  de  danger  que  le  futur  auteur  des  contes 
ne  soit  tout  yeux  et  tout  oreilles. 

Pour  ne  pas  subir  un  second  sermon,  l'après-midi  de  ce  jour  de  discussijns  théo- 
logiques, La  Fontaine  interroge  la  Comtesse  sur  "les  belles  personnes"  de  Poitiers(6), 

(1)  Tableau  de  Pariso  N.  éd.  Amsterdam,  1782-88,  12  T  en  6  vol,  iii-8.  T.VÎI,  pp.150-51 

(2)  Les  délices  de  la  France  ...  Paris,  G.  de  Luyne,  1670,  2  vol.iii-8.T.II,p.  507. 

(3)  Lattre  II,  p,  44, 

(4)  C,  Jouhanneaud.  Bulletin  de  la  Sté  ...  du  Limousin.  1913,  p,6. 

(5)  Lettre  II,  p.  46. 

(6)  Ibido 
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Du  coup,  chacun  est  attentif  et  l'on  atteint  Orléans  sans  presque  s'en  rendre  compte. 

Parfois,  dans  les  passages  difficiles,  les  hommes  doivent  descendre  du  coche  "a  - 
fin  de  soulager  les  chevaiix"  (l)  ,  Ils  n'en  sont  pas  tellement  fâchés  :  ils  peuvent 
se  dégourdir  las  membres  et  la  conversation  n'est  plus  gênée  par  le  bruit  du  carroasek 
mais  ils  arrivent  tardivement  à  la  couchée.  Et  toutes  les  hôtelleries  n'offrent  pas 
le  même  accueil.  Celle  de  Saint-Dié  est  "mal  meublée"  et  les  lits  garnis  de  pucesoLea 
voyageurs  en  sont  fort  mécontents,  car  ils  ne  peuvent  dormir  ;  c'est  pourquoi  le  co- 
cher fait  partir  tout  le  monde  de  grand  matin  (z).  A  Châtellerault  on  est  reçu  da  n  s 
une  "maison  d'ami".  Aussi  quelle  "franchise,  honnêteté,  bonne  chère  et  politesse  l"On 
mange  de  belles  carpes  et  d'excellents  melons.  On  y  demeure  plus  longtenps,  mais  i  1 
ne  faut  pas  oublier  les  "ordres  du  roi"  (5). 

Il  est  d'autres  incidents  de  voyage  :  les  chevaux  que  vous  louez  dans  certaine ib- 
lais,  sont 

"....  mal  ferrés,  et  plus  mal  embouchée» 
Et  très  amX   enhamachéa"  (4). 

Vous  voua  informez  tant  des  chemina  que  voua  réussissez  à  prendre  "les  plus  longa 
et  les  plus  mauvai*"  (5)  »  ou,  ai  voua  êtes  vraiment  pressés»  les  portes  de  la  ville 
a*  trouvent  fermées  et  il  faut  prétendre  que  vous  portez  "le  paquet  du  roi",  po\ir  que 
le  sénéchal  accepte  de  quitter  son  lit  et  de  donner  l'ordre  qu'on  voua  laisse  partir 

Qiie  dire  des  rencontres  faites  en  cours  de  route  »  Voici  "deio:  ou  trois  rxieux  et 
quelques  pèlerins  de  St-Jacques''(7) ,  dont  La  Fontaine'  se  B0uci«  peu  ;  voici  ime  trou- 
pe de  "héros  ^nosnanesques",  qui  viennent  sans  dovte  de  donner  vue  leprésentation  théâ- 
trale et  dont  il  raille  la  tenue,  et  plus  loin  des  "Fiilis  d'K^^:)te"  qui  le  font  fré- 
mir d'horreur.  Un  H.  de  Pourcade  conduit  ces  bohémiennes  hors  dxi  royaume.  La  Fontaine 
ne  leur  témoigne  d'abord  aucxine  pitié,  mais  quand  il  aperçoit  dans  le  groupe  "  deux 
femmes  fort  blanches  .,,,  au  teint  délicat,  à  la  taille  bien  faite...",  il  les  salue 
"aveo  beaucoup  de  respect,  tant  à  cause  d'elles  que  de  leurs  jupes  ,.."  (s)  "Union  de 
la  laalice  et  de  la  galanterie  française  i  La  Fontaine  y  est  passé  naître"  (9). 


C'est  Justement  sa  présence  qui  donne  un  plus  grand  intérêt  à  son  récit.  Les  fa- 
bles, les  poésies  diverses  et  les  contes  permettant  de  saisir  certains  traita   d   u 


(l) 

Lettre  II,  p,   45. 

(2) 

ni 

,  pp.  49-50. 

(5) 

^, 

p.  69. 

(4) 

IV, 

p.  56o 

(5) 

VI» 

p.  73o 

(6) 

Ibid.  p.  69. 

(7) 

ni 

,   P»  49. 

(8) 

IV, 

Po  55. 

(9) 

Je 

?inatel«  Art.  dana 

l'Ecole. 

revue 

pédagogique. 

Paris, 

rue 

de  Sèvraa.lî  oct.1953 

p.34. 


31. 


tempérament  et  de  l'âme  de  La  Fontaine.  Mais  ce  sont  les  lettres  qui  nou3  le  font  voir 
tout  entier  et  avec  le  moins  d'artifice. 

Sainte-Beuve  avait  fait  remarquer  que  les  voyages  des  "beaux  esprits"  du  XVIICsiè- 
cle  ,  qui  s'aventuraient  "hojrs  de  leiir  cercle",  étaient  "moina  des  découvertes  que  des 
travestissements  et  des  parodies  de  la  nature»..  C'est  depuis  la  barrière  de  Paris  et 
le  premier  village  un  parti  pris  de  jiaieaaterie  et  d'agrément.  Ce  sont  tous  gens  qui  se 
mettent  en  chemin  non  pour  regarder  et  voir  les  choses  comme  elles  sont,  mais  pour  y 
porter  leur  esprit,  leur  manière  de  dire,  et  en  égayer  leur  coterie  de  la  ville.  Seu- 
lanent  La  Fontaine  y  est  naturel,  même  dans  le  parti  pris"  (l)<,  Comme  les  voyageurs 
de  1652,  comme  Chapelle  et  Bachaumont  qui,  à  peine  sortis  de  Paris,  songent  à  leur  ap- 
pétit, La  Fontaine  commence  par  vanter  le  beurre,  les  vaches,  l'berbage  et  les  eaux  de 
Clamart.  Aussi  bien  il  n'est  pas  de  ces  "esprits  doux  ...  qui,  disait  Mme  de  Rambouil- 
let, ne  trouvent  jamais  leur  compte  à  la  campagne"  (2)0  Mais,  dès  Clamart,  il  affirme 
un  goût  particulier  :  il  préfère  les  "endroits  ....  champêtres"  du  jardin  de  son  hô- 
tesse aux  jardins  réguliers,  à  dessins  géométriques  avec  des  arbres  taillés  et  façon- 
nés en  pièces  d'échecs  ;  il  se  déclare  contre  le  parc  de  Vaux  pour  les  bois  sauvage*  , 
comme  celui  "qui  paraît  en  l'enfoncement,  avec  la  noirceur  d'^jne  forêt  âgée  de  dix 
siècles"  :  occasion  unique  pour  composer  quelques  vers  à  la  louange  des  "ba^utés  sim- 
ples et  divines"  offertes  par  la  natiire  : 

"  Vive  la  magnificence 

Qui  ne  coûte  qu'à  planter  I  "  (?) 

Les  sïiges  chrétiens,  disait  Nicole,  "se  plaisent  ....  davantage  dans  '-v..  bola  sauvage 
et  épais  que  Sans  les  lieux  les  plus  ornés  "  ;  ce  n'est  pas  parc»  ov.  ■  la adaiirent  cette 
sauvagerie  pour  elle-même,  c'est  "parce  qu'ils  n'y  voyant  rien  qui  les  fass*  souvenir 
des  hommes,  et  rien  qui  ne  les  fasse  souvenir  de  Dieu"  (4)0  La  Fontaine  se  rangerait- 
il  dans  ce  groupe  de  "ssiges"  ?  Du  moins,  pour  lui  comme  pour  Madame  de  Sévlgné  ,  1  e 
cadre  extérieur  de  l'existence  conserve  son  importance  propre.  L'itinérair»  parcouru 
par  Chapelle  et  Bachaumont  reste  assez  imprécis  et  vague,  celui  de  Madeleine  de  Scudé- 
ry  l'est  encore  davantage.  La  "dixième  Muse"  noua  renseigne  abondamment  sur  son  équi- 
page et  la  compagnie  qui  l'entoure,  mais  son  récit  n'eût  sans  doute  pas  été  différent, 
si  le  voyage  avait  eu  pour  tenue  les  Pyrénées  ou  Limogea,  au  lieu  de  Rouen.  La  Fontai- 
ne ,  au  contraire,  sait  regarder  autour  de  lui  et  décrire  rapidement  ce  qu'il  a  vu  : 
ses  lettres  sont  "un  véritable  reportage  littéraire"  (5).  Il  a  bien  considéré  la  val- 
lée de  Torfou  et  celle  de  Caucatrix  ou  les  rochers  d©  Lellac  (6)«  Il  retrace  en  quel- 

(1)  Sainte-Beuve  ,  o.c. pp.  47-46  .  Cf.  A.  Babeau.  Les  voyageurs  en  ^ranc^^  Paria   , 
Didot  ,  1885,  ln-12,  p.  139. 

(2)  Cfo  St-Bvremond,  "A  M»  le  Maréchal  de  Créqui  ...  De  la  poésie".  OeitvTe^  ...  po  p  . 
Des  Maizeauxo  AnstorduHi,  Covens  et  Mortier,  1726,  5  vol.  iii-12.  T,  III,  p.  ICX). 

(5)  Lettre  î,  p.  43.     Cf.  Huetiana  ...  Parie,  J.  Bstienne,  1722,  in-12,  pp»  119- 
121  et  16^171. 

(4)  Nicole.  Bss&is  de  morale  ...  Paris,  G.  Deaprez,  1714-15,  13  vol.  in-12.  T.  VI.n«32, 
p.  221. 

(5)  V,  Lugli.  Cfthlera  ...  dea  Etudes  françaises,  Paris,  Belles  Lettres,  1954,  in-8,p. 
34o 

(6)  Lettre  II,  p.  45.  ;  VI  pp.  71-72. 
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ques  ffiot3  un  coucher  de  aoleil  sur  la  Loire,  et  consacre  de  nombreux  vers  à  la  gloire 
de  C8  fleuve  et  de  ses  bords  (l)o  Amoureux  de  la  nature,  il  sait  la  peindre  dans  s  a 
grandeiiT,  à  condition  cependant  que  cette  grandeur  ne  soit  ni  trop  violente  ni  t  r  op 
hérissée  (2),  comme  dans  ses  plus  petits  détails.  D'ailleurs,  à  la  façon  de  ses  pré- 
décessexirs  ,  Chapelle  et  Bachaumont,  quand  ils  décrivent  le  bosquet  du  parc  de  Graul- 
hez  (3),  La  Fontaine  n'oublie  pas  de  faire  remarquer  que  les  "allées  profondes,  cou- 
vertes, agréables"  de  Richelieu  seraient  d'un  grand  attrait  pour  quelque  "aventure  a- 
moureuse"  (4). 


L'amateur  des  beautés  créées  par  la  main  des  hommes  se  fait  voir  aussi  ,  et  à  main- 
tes reprises,  au  cours  de  ce  voyage.  Durant  la  première  traite,  et  tout  le  long  des 
rives  de  la  Loire,  il  a  aperçu  "force  châteaux"  dont  il  ne  veut  rien  dire,  car  "  ce 
serait  une  oeuvre  infinie"  (5),  ou  bien  parce  qu'il  se  prétend  ignorant  "  en  matière 
d'architecture"(6}o  ^^  pourtant  le  vpici  qui  s'arrête  à  Cléry  :  "J'allai  aussitôt  vi- 
siter l'église",  et  qui  étudie  de  près  le  tombeau  de  Loxiis  XI  (?)  ;  il  parcourt,  a  u 
passage,  Blois  et  Amboise  et  remarque  que  les  différentes  parties  du  château  de  Mon- 
sieur "ne  font.  Dieu  merci,  nulle  symétrie,  et  n'ont  rapport  ni  convenance  l'une  avec- 
l'autre  ;  l'architecte  a  évité  cela  autant  qu'il  a  pu  ...  Il  y  a  force  petites  gale- 
ries, petites  fenêtres,  petits  balcons,  petits  ornements,  sans  régularité  et  sans  or- 
dre ;  cela  fait  quelque  chose  de  grand  qui  plaît  assez  "  (s)»  A  l'occasion  même,  son 
amour  de  l'art  lui  fera  faire  un  crochet.  Au  lieu  de  continuer  sur  Châtellerault  avec 
l'oncle  Jannart,  il  obliquera  à  Port-de-Pillea  du  côté  de  Richelieu,  qu'il  examinera 
de  l'extérieur  et  de  l'intérieur,  ce  qui  l'obligera  à  employer  une  longue  lettre  pour 
décrire  les  merveilles  du  ch*teau.  Il  faut  voir  la  façon  dont  il  parle  des  bustes  e  t 
des  statues  dont  regorgeaient . les  salles  de  Richelieu.  A  propos  des  deux  captifs  d  e 
Michel-Ange,  il  nous  confie  ses  impressions  originales,  qui  peuvent  être  rapprochées 
de  celles  que  lui  inspiraient  tout  à  l'heure  les  bâtiments  .  Il  vantait  le  défaut  de 
symétrie  de  ces  derniers,  le  voici  qui  loue  "l'inachevé"  des  marbres  de  Michol-Ange  , 
(9),  faisant  preuve  ,  a-t-on  dit  ,  d'une  "véritable  perspicacité  divinatoire",  qui 
semble  "pressentir  et  pour  quel  avenir  lointain,  les  interprétations  de  nos  artistes 
modernes  dans  les  gestes  de  l'architecture  et  de  la  statuaire"  (lO).   Il   sera  i  t 

(1)  Lettre  II,  p.  47,  5  III  pp.  52-53. 

(2)  III,  p, 52  j  cf.  Taine.  La  Fontaine  et  ses  fables.  Paris,  Hachette,  1861,  in-8  , 
pp.  13,  163-64. 

(3)  O.c.  p,  40. 

(4)  Lettre  V,  p.  66. 

(5)  II,  p.  45, 

(6)  V,  p.  59. 

(7)  m,  po  49. 

(8)  Ibid.  p.  51. 

(9)  Lettre  V,  p.  61. 

(10)  L.  Guillet,  Divers  visages  de  La  Fontaine.  Paris,  éd.  Jouve,  1946,  in-fi,p.ll5. 
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jjuéril  povirtant,  comme  le  remarquait  justement  Hallaya,  de  bôtir  là-degaus  toute  una 
esthétique  et  de  l'attribuer  à  notre  auteur,  puisque,  vers  la  môme  époque  ,  La   Ro- 
chefoucauld et  Mér>4,  par  exemple,  de  dix  ans  plus  âgés  que  lui,  allaient  faire  des 
réflexions  identiques  (l),  mais  chez  un  être  aussi  spontané  que  Le  Fontaine, la  goût 
et  le  tempérament  ne  font  qu'un.  Il  ne  peut  être  choqué  d'une  architecture  irréguliè- 
re, lui  qui  a  confondu  dans  ses  ouvrages  tous  les  genres,  tous  les  styles,  cJlé  dans 
ses  vers  tous  les  mitres  et  tous  les  rythmes.  Et  comment  ne  jouirai -c-iJ.  pas  (la   caar- 
me  de  "l'inachevé",  lui  qui  s'est  permis  tant  de  négligences  dont  on  ne  devine  pas 
toujours  si  elles  sont  l'effet  d'un  art  consommé  ou  d'une  naturelle  indolence  (2) 
Aussi  ses  lettres  nous  offrent-eiles,  dans  le  domaine  des  beaux-arts,  des  iraprssaiom 
parfois  originales  ou  partagées  par  certains  de  ses  contemporains,  parfois  communes 
à  tout  le  siècle. 


Plus  fréquemment,  ce  récit  de  voyage  nous  découvrira  quelques  aspects  du  vrai  La 
Fontaine.  "Le  voyage  est  une  pierre  de  touche  ;  c'est  là  que  chacun  se  livi*©  et  s  a 
révèle  s  on  ne  connaîtra  jamais  son  meilleur  ami,  si  l'on  n'a  fait  route  avec  lui  " 
(5).  Feuilletons  les  six  lettres  et  nous  verrons  peu  à  peu  s'esquisser  la  physiono- 
mie de  notre  auteur.  A  Bourg^ia-Reine ,  le  coche  se  fait  attendre  plus  de  trois  heuraB. 
"Pour  nous  désennuyer,  ou  pour  nous  ennuyer  encore  davantage,  écrit-il,  (je  ne  sais 
pas  bien  lequel  je  dois  dire),  nous  oxiîmes  une  messe  peiroissiale,  La  procession  , 
l'eau  bénite,  le  prône,  rien  n'y  manquait.  De  bonne  fortune  pour  nous,  le  cui-é  était 
ignorant,  et  ne  prêcha  point"  (4).  Voilà  un  propos  digne  du  conteur  et  qui  reviendra 
à  plusieiirs  reprises  dans  son  oeuvre  :  La  Fontaine  se  moque  de  son  curé,  tout  en  se 
pliant  à  ses  ordres.  De  même,  il  plaisante  sur  Is  portrait  de  la  Madeleine  du  Titien, 
quitte  à  s'en  excuser  tout  aussitôt  (5). 

S'il  écrit  qu'il  passe  son  temps  à  dormir  (6),  s'il  se  proclame  "enfant  du  som- 
meil et  de  la  paresse"  (7)  ,  s'il  proteste  contre  la  nécessité  de  se  lever  "  devant 
que  l'Aurore  (soit)  éveillée"  (s),  nul  ne  s'en  étonnera  :  n'est-ce  pas  ainsi  que  le 
présente  la  légende  et  n'a-t-il  pas  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  laisser  de  lui  cet- 
te image  ?  Mais,  nous  n'oublions  pas,  coiuie  le  faisait  remarquer  naguère  P.  Hauriec, 
qu'une  lettre  écrite  même  "sans  aofTière-pensée  de  publication  posthume,  eat  toujours 

(1)  La  Rochefoucauld»  Pensées  supprimées  par  l'auteur  ,  E!d«  1665.  n»  262  ;  Méré.Cf.G» 
Lanson,  Choix  de  Lettres  du  XVH^  siècle.  Paria,  Hachette,  n,d,  in-l6,p,  146. 

(2)  A.  Hallayso  Essai  sur  le  XVIIS  siècle.  Jean  de  La  Fontaine.  Paris,  Perrin,  1910, 
in-16,  pp.  110-111, 

(3)  Ibid.  p.  100. 

(4)  Lettre  II,  p.  44. 

(5)  Lettre  V,  p.  64, 

(6)  n,  p.  44. 

(7)  ni,  p.  53o 

(8)  VI,  p.  69. 
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à  l'usage  de  celui  à  qui  noua  l'adresserons  ;  il  s'agit  non  de  l'éclairer,  mais  de 
lui  plaire,  de  lui  fournir  une  image  de  nous-même  conforme  à  ce  qu'il  souhaite"(l) 
et  noxis  corrigerons  telle  affirmation  de  notre  épistolier,  en  faisant  remarquer 
que  ce  prétendu  paresseux  rédige  de  longues  lettres  à  sa  femme,  en  prose  et  enwrs, 
alors  que  ses  compagnons  de  route  se  sont  mis  "au  lit  incontinent"  :  "Voyez  1'  o- 
bligation  que  voua  m'avez  ;  il  ne  s'en  faut  pas  un  quart  d'heure  qu'il  ne  soit  mi- 
nuit, et  nous  devrons  nous  lever  demain  avant  le  Soleil,  bien  qu'il  ait  promis  e  n 
se  couchant  qu'il  se  lèverait  de  fort  grand  matin.  J'emploie  cependant  les  heures 
qui   me  sont  les  plus  précieuses  à  vous  faire  des  relations  o.o  "  (2) 

Il  a  voulu  aussi  se  faire  considérer  comme  un  distrait,  et  a  raconté,  dans  la 
troisième  lettre,  comment  il  prit  une  autre  hôtellerie  pour  la  sienne  :  "Il  s'en 
fellut  peu  que  je  n'y  commandasse  à  dîner,  et,  m' étant  allé  promener  dans  le  jardin, 
je  m'attachai  tellement  à  la  lecture  de  Tite-Live,  qu'il  se  passa  plus  d'une  bonne 
heure  sans  que  je  fisse  réflexion  sur  mon  appétit".  Un  valet  l'avertit  de  sa  mé- 
prise et  il  court  au  lieu  de  la  rencontre  et  arrive  "assez  à  temps  pour  compter  " 
parmi  les  convives  (3). 

Cependant  ,  ce  distrait  ne  cède  aux  channes  ^de  la  rêverie  que  lorsque  bon  lui 
semble.  Si,  des  terrasses  du  château  d'Âmboise,  il  s'attarde  à  contempler  un  pay- 
sage "grand,  majestueux,  d'une  étendue  immense",  ou  une  agréable  prairie  arrosée 
par  la  Loire,  la  seule  pensée  que  "le  pauvre  M.  Poucquet  ne  put  jamais,  pendant  son 
séjour,  jouir  un  petit  moment"  de  cette  vue,  suffit  pour  le  ramener  aussitôt  à  une 
douloureuse  méditation  devant  la  porte  du  cachot.  "Je  demandai  de  la  voir  (la  chao- 
bre  du  prisonnier)  :  triste  pledsir,  je  vous  le  confesse,  mais  enfin  je  le  deman- 
dai» Le  soldat  qui  nous  conduisait  n'avait  pas  la  clef  :  au  défaut,  je  fus  long- 
temps à  considérer  la  porte,  et  me  fia  conter  la  manière  dont  le  prisonnier  était 
gardé  ...  Sans  la  nuit,  on  n'eût  jamais  pu  ra'arracher  de  cet  endroit"  (4).  Ce  r'est 
pas  là  \m  hommage  banal,  adressé  à  un  malheureux  qui  fut  autrefois  un  bienfai- 
teur et  un  ami,  et  ces  mots  ne  sont  pas  indignes  de  celui  qui  écrivit  les  vers  im- 
mortels de  l'KLégie  aux  Nymphes  de  Vaux.  La  Fontaine  parlera  vraiment  d'expérience 
quand,  vers  la  fin  de  1679.  il  attribuer^  le  premier  rang  au  coeur,  principe  de  1' 
amitié  : 

"  A  qui  donner  le  prix  ?  Au  coeur  ,  si  l'on  m'en  cioit"  (5). 

Si  grand  qu'il  soit,  l'intérêt  que  présente  la  découverte  de  ces  caractéristi- 
ques morales  de  notre  auteur  est  surpassé  par  celiii  que  nous  offre  son  attitude  à 

(1)  P.  Mauriac.  La  vie  de  Jean  Racine.  Paris,  Pion  ,  1928,  in-8,  pp.  3-4. 

(2)  Lettres  II,  p.  48.   et  III  ,  p.  53. 

(3)  ni,  p.  49. 

(4)  IV,  pp.   54_55, 

(5)  P.  XII,  15,  V.  134,  T.  m,  po  284. 
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l'égard  de  sa  femme,  Marie  Héricart.  Sous  ce  rapport,  les  six  lettres  du  voyage  en 
Limousin  constituent  "un  document  unique",  à  condition  de  ne  pas  oublier  que  pajv 
fois  La  Fontaine  "joue  son  personnage",  comme  l'exigeait  ce  genre  d'ouvrage.  L  e 
mariage  remonte  au  10  novembre  1647,  mais  il  y  a  longtemps  déjà  que  Jean  délaisse 
sa  femme  pour  chercher  ailleurs  son  plaisir.  La  naissance  d'un  enfant  en  octobre 
1655,  il  y  a  dix  ans,  n'avait  guère  amélioré  les  relations,  d'autant  plus  que  de- 
puis cinq  ans  les  époux  étaient  séparés  de  biens.  On  se  retrouvait  pourtant  à  Cnê- 
teau-Thierry  et  à  Paris,  chez  les  Jannart  et  peut-être  ,  comme  le  poète  allait  le 
dire  dans  Psyché,  restait-il  encore  "un  levain  d'amour  entre  ces  (deux)  personnes 
qui  (avaient)  été  unies  si  étroitement  "  (l).  En  tout  cas,  puisque  3.e  sort  avait 
permis  qu'on  accompagne  l'oncle  de  Mademoiselle,  on  allait  s'écrire.  Maie  da  quel 
ton  l  Peu  de  tendres'se,  encore  moins  de  bonté,  une  courtoisie  mondaine,  beaucoup 
d'ironie,  et  surtout  ,  à  chaque  instant,  d'étranges  confidencsss  sans  que  vienne  à 
son  esprit  qu'il  pourrait  inquiéter  la  jalousie  de  sa  femme. 

Si,  dans  la  première  lettre,  La  Fontaine  annonce  à  sa  correspondante  qu'il  lui 
mandera  ce  qui  "semblera  digne  d'être  observé"  (2)  -  "qu'on  me  parle  aï;rès  cela  , 
lui  écrit-il  quelques  jours  plus  tard,  des  maris  qui  se  sont  sacrifiés  poux  leur 
femme  :  je  prétends  les  sui passer  tous  ...."(?)  ,  il  ne  le  fait  qu'après  la  fa- 
meuse page,  dite  des  reproches,  par  laquelle  il  dévoilait  en  public  les  défauts  d» 
Marie  Héricart  :  "Vous  ne  jouez,  ni  ne  travaillez,  ni  ne  vous  souciea  du  ménage,." 
(4),  en  somme,  vous  ne  savez  comment  employer  votre  temps,  lisez  donc  mon  Voyage  l 
d'ailleurs,  il  ne  sera  pas  trop  sérieux,  car  j'y  saurai  mettre  des  passages  plai- 
sants et  même  "des  matières  peu  convenables  à  votre  goût  "  (5/  .  Ces  paroles  lais- 
sent clairement  entendre  que  La  Fontaine  réalisei's  par  avance  son  conte  des  "Aveux 
indiscrets"  et  ne  craindra  pas  "da  faire  aux  égards  banqueroute*',  alors  que  "  se 
confesser"  ainsi  n'est  pas  une  simple  imprudence  mais  une  grande  "folie"  (6). 

Les  épisodes  galants,  dont  Melle  devra  lire  le  récit,  ne  manquent  pas  dans  les 
lettres.  Avant  de  quitter  Paris,  le  voyageur  a  recueilli  de  nombreux  ranaeigne- 
ments  sur  les  limousines^  Il  a  appris  que  beaucoup  d'entre  celles  "de  la  première 
bourgeoisie  portent  des  ch-aperons  de  drap  rose-sèche  sur  des  cales  ds  velours  noir. 
Si  je  trouve  quelqu'ian  de  ces  chaperons  qui  couvre  une  jolie  tStîi,  ajcate-t-il  ,je 
pourrai  m'y  amuser  en  passant  ,  et  par  curiosité  seulement  "  (v).  Oes  derniers DOts 
"en  passant,  et  par  curiosité  seulement"  ne  font  que  renfoi'cer  la  malice  de  1'  al- 
lusion. 

(1)  CD.  Psyché.  T,  VIII,  p.lOl. 

(2)  Lettre  I,  p.  43. 

(3)  m,  p.  53, 

(4)  I,  p.  41. 

(5)  Ibid. 

(6)  C.  n   partie,  V  ,  v.  114^  ,105  et  106*  .  T.  VI,  pp.  61-62. 

(7)  Lettre  I  ,  p.   4I. 
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Dans  la  deuxLème  lettre,  la  présentation  de  la  comtesse  poitevine  amène  une  nou- 
velle taquinerie  :  "J'y  evisse  trouvé  matière  de  cajolerie,  si  la  beauté  s'y  fut  ren- 
contrée ;  mais  sans  elle  rien  ne  me  touche  ;  c'est  à  mon  avis  le  principal  point  : 
je  voua  défie  de  me  faire  trouver  un  grain  de  sel  dans  une  personne  à  qui  elle  man- 
que" (l). 

Voici  maintenant  l'histoire  de  La  Barigny  ,  une  des  "beautés"  célèbres  du  tamps. 
C'est  La  Fontaine  qui  a  demaindé  à  la  comtesse  "s'il  y  avait  de  belles  personnes  k 
Poitiers  "  (2)  .  Après  avoir  raconté  k  sa  femme  tout  ce  qu'il  en  a  appris,  il  conclut 
par  ces  mots  qui  révèlent  bien  sa  pensée  ;  "Que  dites-vous  de  ces  mariais  de  cons- 
cience "  ?  Ce  que  Marie  Héricart  peut  en  dire  l  Elle  a  parfaitement  saisi  les  "  a- 
vantages"  qu'on  vient  de  lui  exposer  ;  "On  est  fille  et  femme  tout  à  la  fois  ï  1  e 
mari  se  comporte  en  galant  ;  tant  que  l'affaire  demeure  en  cet  état, il  n'y  a  pas  liea 
de  s'y  opposer  ;  les  parents  ne  font  point  les  diables  |  toute  chose  vient  en  son 
temps  ;  et,  s'il  arrive  qu'on  se  lasse  les  uns  des  autres,  il  ne  faut  aller  ni  au 
juge  ni  à  l'évêque  "  (3).  Ainsi  Melle  de  La  Fontaine  ne  peut  plus  avoir  de  doute  : 
son  mari  regrette  de  s'être  marié  :  vcae  union  révocable  ,  "à  la  Gaulmine",  aurai  t 
mieux  fait  son  affaire. 

Arrivé  à  Blois,  La  Fontaine  se  renseigne  une  fois  de  plus  sur  les  "jolies  femme^' 
du  lieu  ;  "Je  ne  me  suis  pas  informé  des  moeurs  anciennes.  Quant  à  présent,  la  façon 
de  vivre  y  est  fort  polie,  soit  que  cela  ait  été  ainsi  de  tout  temps  ,,.  soit  que  le 
séjour  de  Monsieur  ait  amené  cette  politesse,  ou  le  nombre  de  jolies  femmes.  Je  m'en 
fis  nommer  quelques-unes  à  mon  ordinaire"  (4)  .On  peu  plus  tard,  il  se  range  parmi 
les  "esclaves"  des  dames  :  "il  m'est  impossible  de  tomber  sur  ce  mot  d'esclave  sans 
m' arrêter  :  que  voulez-vous  ?  Chacun  aime  à  parler  de  son  métier,  ceci  soit  dit  tou- 
tefois sans  vous  faire  tort"  (5)0  De  tels  propos  n'indiquent-ils  pas  que  La  Fontaine 
désire  taquiner  et  peut-être  piquer  une  femme  qui  n'a  pas  su  lui  plaire  ? 

A  Châtellerault,  il  fait  connaissance  avec  la  fille  d'un  de  ses  parents  :  "De 
vous  dire  quelle  est  la  famille  de  ce  parent  (les  Pidoux)  ,  et  quel  nombre  dfefanta 
il  a,  c'est  ce  que  je  n'ai  pas  remarqué,  mon  humeur  n'étaat  nullement  de  m'  arrêter 
à  ce  petit  peuple".  Ce  qui  l'intéresse  davantage,  c'est  sa  jeune  couâine»  Il  se  ren- 
seigne sur  les  mérites  de  cette  "grande  fille"  et  ajoute  :  "Du  reste  ne  m'en  deman- 
deE  rien  de  particulier  ;  car  ,  pour  parler  franchement,  je  l'entretins  peu,  et  de 
choses  indifférentes  ;  bien  résolu,  si  noua  eussions  fait  un  plus  long  séjour  à  Châ- 
tellerault, de  la  tourner  de  tant  de  côtés  que  j'aurais  découvert  ce  qu'elle  a  dans 
l'âme,  et  si  elle  est  capable  d'une  passion  secrète".  Cela  est  assez  clair»  et  voici 
le  dernier  trait  s  "Je  ne  vous  en  saurais  apprendre  autre  chose»  sinon  qu'elle  aime 
fort  les  romans  ;  c'est  à  vous  ,  qui  les  aimez  fort  aussi,  de  juger  quelle  consé  - 
quence  on  en  peut  tirer"  (6)  La  Fontaine  plaisante  sans  doute  mais  de  telles  plai- 
santeries ne  montrent-elles  pas  les  dispositions  qu'il  avait  portées  dans  son  ménage  7 

(1)  lettre  II,  p.  44  (4)  Lettre  III,  p.  50. 

(2)  Ibid.  p.  46.  (5)  V,  p.  61. 

(3)  Ibido  p.  47.  (6)  VI,iï..70-71. 
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Dans  la  ville  de  Poitiers,  "il  y  a  ...  nombre  de  belles,  et  l'on  y  fait  l'amour 
aussi  volontiers  qu'en  lieu  de  la  terre  ....  (l)  La  Fontaine  est  désolé  de  n*  y 
point  passer,  car  il  aurait  bien  voulu  voir  "la  Landi-u",  poitevine  à  la  mode,  peut- 
être  La  Barigny  dont  il  avait  parlé  précédemment.  Enfin,  rien  ne  lui  plaît  à  Bellac, 
ou  plutôt,  rien  ne  lui  "aiirait  plu  sans  la  fille  du  logis,  jeune  personne  et  assez 
jolie  ...  Tout  méchant  qu'était  notre  gîte,  Je  ne  laissai  pas  d'y  avoir  une  nui  t 
fort  douce.  Mon  sommeil  ,  continue-t-il,  ne  fut  nullement  bigarré  de  songea  corjae il 
a  coutume  de  l'être  :  si  pourtant  Morphée  m'eût  amené  la  fille  de  l'hôte,  je  pense 
bien  que  je  ne  l'aurais  pas  renvoyée  ;  il  ne  le  fit  point,  et  je  m'en  passai"  (2)  . 
Tallemant  ne  devait  donc  pas  exagérer  quand  il  écrivait  dans  ses  Historiettes  que 
La  Fontaine  ne  ressentedt  qu'indifférence  à  l'égard  de  sa  fenme,  alors  qu'il  était 
"amoureux"  psirtout  où  il  le  pouvait  (5). 

Les  lettres  font  une  fois  allusion  au  "père"  et  nous  le  montrent  dans  les  mêmes 
dispositions  que  l'époux.  A  la  fin  de  la  première  lettre,  La  Fontaine  parle  de  son 
fila,  mais  c'est  sans  doute,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  avec  des  images  de  galan- 
terie dans  l'esprit  t  "  Cependant  faites  bien  mes  recommandations  à  notre  marmot, et 
dits»-  lui  que  peut-être  j'amènerai  de  ce  pays- là  quelque  beau  petit  chaperon  (  une 
belle  petite  servante)  pour  le  faire  jouer  et  pour  lui  tenir  compagnie"  (4). 


Cette  absence  d'hypocrisie  de  La  Fontaine  empêche  de  lui  jeter  la  pierre  (5)  . 
Pourtant  un  tel  lisaige  de  la  badinerie  fatiguerait  à  la  longue  ,  si  l'on  oubliait  le 
genre  de  l'ouvrage  que  La  Fontaine  avait  décidé  d'écrire.  Mêlé  plus  ou  moins  au  pro- 
cès de  Foucquet,  entraîné  sur  les  chemins  de  l'exil  en  même  temps  que  son  oncle,  il 
avait  reçu  avec  celui-ci  "les  condoléances  de  quantité  de  personnes  de  condition  et 
(d')  amis  "  (6)  ,  aiwsi  dut-il  songer,  -  peut-être  même  l'y  invita-t-on  express  é  - 
ment  -  à  raconter  à  sa  femme  et,  par  elle,  à  tous  ceux  qui  leur  avaient  témoigné  de 
la  sympathie  et  s'intéressaient  au  sort  du  Surintendant  et  de  ses  amis,  les  diffé- 
rentes péripéties  du  voyage.  Ces  lettres  empêchersdent  tout  au  moins  qu'on  oublie 
les  exilés  et  contribueraient  à  faire  connaître  leur  rédacteur.  Bn  1663,  en  effet  , 
La  Fontaine  n'est  pas  encore  un  écrivain  réputée  Auteur  de  l'Eunuque,  qui  n'eut  pas 
d«  succès,  de  quelques  pièces  de  circonstances,  connues  surtout  chez  Foucquet,  des 
Rieurs  dû  Beau-Richard,  ballet  bien  accueilli  à  Château-Thieïry,  il  devra  attend  r  e 
1665  pour  devenir  célèbre.  Mais,  puisque  les  circonstances  lui  font  prendre  la  plu- 
me, il  tâchera  de  se  classer  à  la  suite  de  Maître  Vincent,  près  de  Chapelle  ou  d  e 

(1)  Lettre  VI,  p.  71. 

(2)  Ibid.  p.  77. 

(3)  Tallemant  dfea  Réaux.  Les  Historiettes  ...  p.p.  Monmerqué,  28  éd.  Paris,  Gamier, 
1661,  10  T.  en  5  vol,  T.  III  ,  vol.  2,   p.  139. 

(4)  Lettre  I,  p.  43. 

(5)  Cf.  Faguet,  Jo  de  La  Fontaine  p.  32  ;  F,  Hémon.  Cours  de  littérature» .♦  Paris  , 
Delagrave,  1889-1906,  31  vol.  in-8,  T.V.  ,  La  Fontaine.  I»  Partie,  p„  32<>  A  Gi- 
de, qui  trouvait  "odieux  d'avoir  k  (se)  cacher  (de  sa  femme)",  lui  a  fait  des 
révélations  pires  que  celles  de  La  Fontaine,  Cf.  Bt  nunc  roanet  in  te.  Neuchatel 
et  Paris,  Ides  et  calendes,  1947,  in-16,  pp,  39-40,  78,   etc  <,.. 

(6)  Lettre  I,  p,  41, 
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d'Aasoucy. 

Dans  ces  conditions,  La  Fontaine  écrit  ses  lettres  pour  qu'elles  soient  lues  par 
sa  femme  au  milieu  de  la  coterie  de  Château-Thierry  et  autres  amis,  aussi  ne  devrait 
on  pas  y  chercher  de  sentiments  réellement  intimes.  Leur  auteiur . raconte  ce  qui  lui 
semble  digne  d'intérêt  ou  ce  qui  amusera  ses  lecteurs.  Ne  les  prenons  donc  pas  trop 
au  sérieux. 

Le  caractère  conventionnel  de  cette  correspondance  se  prouve  encore  par  le  déca- 
lage entre  les  événements  que  La  Fontaine  rapporte  et  la  date  à  laquelle  il  le  fait. 
Les  lettres  ne  sont  pas  composées  au  jour  le  jour,  mais  seulement  quand  une  halte 
prolongée  permet  à  leur  auteur  d'y  travailler  tranquillement.  S'il  se  sent  "forcé 
par  une  puissance  secrète  de  commencer  quelques  vers  à  la  gloire  du  grand  Armand" (Ri- 
chelieu), il  les  achève  plus  tard  "sur  les  mémoires  que  (lui)  donnèrent  les  NjTnphes 
de  Richelieu"  ,  c'est-à-dire  ,  après  y  avoir  "médité"  à  loisir  (l).  C'est  ainsi  que 
la  cinquième  lettre,  qui  décrit  longuement  les  merveilles  du  château  du  Cardinal, an- 
noncée le  5  septembre,  soit  deux  jours  après  la  visite,  ne  fut  rédigée  à  Limoges  que 
le  12.  Celle  du  19  relate  des  faits  qui  se  psissèrent  le  7.  Ces  lettres  sont  bien  des 
morceaux  de  littérature  et  c'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  elles  présentent  de 
nos  jo^ars  encore  un  grand  intérêt. 


La  Fontaine  dira  bientôt  que  la  prose  lui  coûte  auteint  que  les  vers  (2).  L'étude 
de  son  manuscrit  nous  aurait,  croit-on  parfois,  révélé  comment  il  s'emplojrait  pour 
donner  à  son  style  cette  allure  si  naturelle  et  si  simple  qui  en  fait  le  charme.  Les 
ratures  des  deux  dernières  lettres  que  nous  avons  pu  déchiffrer  prouvent  seulement 
que  La  Fontaine  voulait  surtout  éviter  l'amphibologie  et  les  répétitions  des  mêmes 
mots.  Les  corrections  faites  sur  les  originaux  perdus  auraient-elles  manifesté  d'au- 
tres soucis  littérsiires  chez  notre  auteur  ?  Novis  ne  le  pensons  pas,  car,  à  vrai 
dire,  il  n'y  a  pas  de  règles  du  style  épistolaire,  ou  plutôt  il  n'y  en  a  qu'une  ;''C' 
est  d'être  soi,  quel  qu'on  soit,  de  se  montrer  dans  ses  lettres  comme  on  est  dans  le 
monde,  et  de  laisser  guider  sa  plume  par  les  mêmes  forces  auxquelles  le  corps  et  la 
langue  obéissent  dans  l'ordinaire  de  la  vie"  (5)  .  La  Fontaine  a  parfaitement  obser- 
vé cet  unique  précepte,  si  bien  que  partout  dans  ses  lettres  règne  ce  ton  aimable  et 
familier  qui  était  sa  marque  propre.  M.  Léon-Paul  Fargue  veut  même  y  trouver  "la plus 
robuste  prose  française  et  la  mieux  vêtue,  la  plus  digne  de  nous  représenter  devant 
quelque  tribunal  suprême  "  (4). 

(1)  Lettre  V,  p.  67. 

(2)  O.D.  Psyché.  Préface,  T,vni,  p.l9. 
(5)  G.  Lanson,  o,c.  Introd.  p.  IV. 

(4)  La  Fontaine,  Fables  ...  Paris,  éd.  nat,  (Les  classiques  verts),  1945,  in-8,  p. 7. 
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Les  vers  que,  suivant  l'usage  du  temps,  notre  poète  a  introduits  en  si  grand  nom- 
bre dans  sa  correspondance,  ne  conservent  pas  partout  la  valeur  de  sa  pros9.  Les  ëbro- 
phes  de  structxxre  classique,  par  exemple,  renferment  souvent  bien  des  vers  prosaïques. 
Par  contre,  il  en  est  beaucoup  d'autres  qui  annoncent  déjk  un  maître  dans  l'emploi  du 
vers  libre.  H,  Clarac  a  fait  remarquer  avec  justesse  que,  dès  la  sixième  lettre  ,  L  a 
Fontaine  utilise  la  strophe  chère  à  la  Pléîade,  celle  des  fables  et  des  contes,  celle 
que  Victor  Hugo,  Sainte-Beuve  et  Gautier  ressusciteront  plua  tard  (l).  Ainsi,  comme 
La  Fontaine  allaiit  l'écrire  dans  l'Avertissement  à  la  première  partie  des  Contes,  il 
cherchait  sa  voie  "sans  être  encore  certain  laquelle  est  la  bonne"  (2).  Sachant  àcjeûe 
perfection  il  parviendra  ,  étudier  d'où  il  partit  n'est  pas  sans  intérôt. 


Cette  relation  de  La  Fontaine  est  poxir  nous  fort  riche  de  renseignements 0  A  une 
époque  où,  plus  que  jamais,  "la  distance  et  le  temps  sont  vaincus"  ,  en  un  temps  o  ù 
'la  sience  trace  autour  de  la  terre  un  chemin  triste  et  droit"  (3)»  elle  noua  jjermet 
de  reconstituer  un  de  ces  voyages  d'autrefois,  pendant  lesquels  on  entendait  "  piaf- 
fer sur  une  route  le  pied  vif  du  cheval  sur  les  pavés  en  feu  ..."  Un  de  ces  "voyagea 
lents"  qui  entraînaient  à  leur  siiite  tîint  de  sensations  inattendues  : 

"  Le  rire  du  passant  ,  les  retards  de  l'essieu. 
Les  détours  imprévus  des  pentes  variées. 
Un  ami  rencontré,  les  heures  oubliées. 
L'espoir  d'arriver  tard  dans  un  sauvage  lieu  ..."  (4) 

Ce  récit  devra  plaire  aussi  à  ceux  qui  sont  curieux  des  moindres  détails  concer^ 
nant  le  siècle  de  Louis  XIV  et  ses  grands  hommes.  Il  leur  donne  des  indications  sur 
les  goûts  du  roi  et  de  la  société  en  matière  de  jardins,  de  paysages,  de  bâtiments  et 
de  tableaux.  H  les  aide  à  mieux  connaître  le  caractère  de  La  Fontaine  et  celui  de 
sa  femme.  Enfin,  il  laisse  pressentir  ce  que  devait  devenir  La  Fontaine  :  on  y  trouve 
déjà  plusieurs  impressions  vives  et  fraîches  qui  reparaîtront  dans  les  Fables  et  0  n 
y  voit  poindre  son  grand  génie  littéraire  »  Aussi  peut-on  lui  appliquer  ce  que  Levas- 
aeur  disedt  du  récit  d'un  voyage  de  Paria  à  Lyon,  écrit  en  1656  :  "c'est  le  bouquet 
le  plus  diversifié  qtii  soit  jamais  sorty  de  la  main  de  ces  Nymfea  (les  lîuses)  ;  et... 
s'il  n'est  pas  composé  des  plus  belles  fleura  de  leur  Montagne,  toujours  y  en  voit-on 
de  toutes  les  espèces  qui  y  naissent  :  c'est  un  assemblage  de  toutes  leurs  curiositaz, 
et  une  peinture  qui  est  faite  de  toutes  leurs  couleurs.  On  n'y  trouve  pas  seulem  e  n  t 
de  la  prose  meslée  avecque  des  vers  de  toutes  les  fasons  et  de  toutes  les  mezuras  , 
mais  encore  sur  toutes  sortes  de  sujets  ;  et  cette  variété  y  fait  une  nuance  si  douce 
et  si  naturelle,  qu'il  faut  estre  de  mauvaise  humexir  pour  n'y  prendre  pas  au  moins 
quelque  plaisir, 

(1)  Po  Clarac,  La  Fontaine  .  l'homme  et  l'oeuvre  .Paris,  Boivin,  1947,  in-16,  po87. 

(2)  C.  18  Partie,  T.  IV,  p»  5. 

(3)  A.  de  Vigny,  Poésies  complètes.  6^   éd»  Paris,  Charpentier,  1854,  in-12,  p.  221. 

(4)  Ibido  pp.  220-21. 
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"Le  atile  mêmes  y  change  aussi  ;  tantôt  il  est  sérieux,  tantôt  il  est  enjoUé,  et 
bien  souvent  il  tient  de  tous  les  deux  ensemble  o  Cette  diversité  sied  bien  en  ce 
genre  d'ouvrage,  et  je  pourrais  dire  qu'elle  est  un  de  ses  principaux  omemens  ; Par- 
ce que  de  mâme  qu'un  Voyageur  qui  marcheroit  long-temps  dans  un  païs  plat  qui  ne  luy 
foumiroit  toujours  qu*\me  même  velie,  ne  manqueroit  pas  à  la  fin  de  s'en  lasser  {ain- 
si il  ne  faut  point  douter  qu'on  ne  s'ennuyât  de  lire  un  Voyage  dont  le  discours 
n'auroit  pat  tout  aussi  qu  un  'aêine  stile"  {L). 

Si  Levasseur  estimait  que  le  Voyage  de  1656  méritait  bien  d'être  lu,  qui  ne  trov^ 
verait  plaisir  et  profit  à  parcourir  celui  de  La  Fontaine,  premier  monument  de  la 
littérature  touristique  ? 


(l)  Nouveau  Recueil  de  diverses  poësies  francoises  composées  par  plizsieurs  autheurs 
(p.p.  Levasseur).  Paris,  Ch.  de  Sercy,  1656,  in-8.  Préface,  pp.ij-iij,, 
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LETTRE  I 


Voua  (2)  n'avez  jamais  voulu"*"  lire  d'autrea  voyages  que  ceux  des  chevaliers  de 
la  Table  Ronde  (3)  ;  mais  le  nôtre  mérite  bien  que  vous  le  lisiez.  Il  s'y  rencon- 
trera pourtant  des  matières  (4)  peu  convenables  à  votre  goût  :  c'est  à  moi  de  1  e  s 
assaisonner  (5),  si  Je  puis,  en  telle  sorte  qu'elles  vous  plaisent  ;  et  c'est  à-roua 
de  louer  (6)  en  cela  mon  intention,  quand  elle  ne  serait  (?)  pas  suivie  du  succès  . 
Il  pourra  môme  arriver,  si  vous  goûtez  ce  récit"*"  ,  que  vous  en  goûterez  après  d  e 
plus  sérieuxo  Voua  ne  jouez  ,  ni  ne  travaillez,  ni  ne  vous  souciez  du  ménage  (s)  ; 
et,  hors  le  temps  (9)  que  vos  bonnes  amies  vo\is  donnent  par  charité,  il  n'y  a  que 
les  romans  (lO)  qui  vous  divertissento  C'est  un  fonds  bientôt^  épuisé.  Vous  avez  lu 
(11)  tant  de  fois  les  vieux  que  vous  les  savez  ;  il  s'en  fait  peu  de  nouveaux  et  , 
parmi  ce  peu,  tous  ne  sont  pas  bons  ;  ainsi  vous  demeurez'*'  souvent  à  sec.  Considé- 
rez, je  vous  prie,  l'utilité  que  ce  vous  serait,  si,  en  badinant,  je  vous  avais  ac- 
coutumée (12)  à  l'Mstoire,  soit  des  lieux,  soit  des  personnes  :  vous  auriez*  quoi 
voua  désennuyer  toute  votre  vie,  pourvu  que  ce  soit  sans  intention  de  rien  retenir, 
moins  encore  de  rien  citer.  Ce  n'est  pas  une  bonne"*"  qualité  pour  une  femme  d'  être 
sav£inte  ;  et  c'en  est  une  très  mauvaise  d'affecter  de  paraître  telle  oV13)o 

Noua  partîmes  donc  de  Paris  le  23  du  courant  (14),  après  que  M.  Jannart  (l5)eut 
reçu  les  condoléances  de  quantité  de  personnes  de  condition  et  de  ses  amis.  M»  le 
lieutenant  criminel  (l6)  en  usa  généreusement,  libéralement,  royalanent  }  il  ouvrit 
sa  bourse,  et  nous  dit  que  nous  n'avions  qu'à  puiser.  Le  reste  du  voisinage  fit  des 
merveilles»  Quand  il  eût  été  question  de  transférer  le  Quai  des  Orfèvres  (l?)  ,  la 
Cour  du  Palais,  et  le  Palais  même,  à  Limoges,  la  chose  ne  se  serait  pas  autr  e  ment 
passée.  Enfin  ce  n'était  chez  noua  que  processions  de  gens  abattus  et  tombés  (18  ) 
des  nues.  Avec  tout  cela,  je  ne  pleurai  point  ;  ce  qui  me  fait  croire  que  jfecquena. 
une  grande  réputation  de  constance  dans  cette  affaire. 

La  fantaisie  de  voyager  m'était  entrée  quelque  temps  auparavant  dans  l'esprit  , 
comme  si  j'eiuise  eu  des  pressentiments  de  l'ordre  du  roi  (l9)»  Il  y  avait  plus  d  e 
quinze  jours  que  Je  ne  parlais  d'autre  chose  que  d'sdler  tantôt  à  S&int-Cloud,  tan- 
tôt à  Charonna  (20),  et  j'étais  honteux  d'avoir  tant  vécu  sans  rien  voir.  Cela  n  e 
me  sera  plus  reproché,  grâces  à  Dieu,.  On  nous  a  dit,  antre  autres  (2l)  merveilles, 
que  beaucoup  de  Limousines  de  la  première  bourgeoisie  portent  des  chaperons  d  9 
drap  rose-sèche  sur  des  cales  (22)  de  velours  noir.  Si  je  trouve  qxielqu'un  de  ces 
chaperons  qui  couvre  une  jolie  tête,  je  pourrai  m'y  amuser  en  passant,  et  parcurio- 
^*tA   seulement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  tout  à  fait  bonne  opinion  de  notre  y  orage   :  noua  avons 

déjà  fzit  trois  lieues  sans  aucun  aauveis  accident,  sinon  que  l'épée  de  M.  Jannart 

s'est  rompue  ;  mais,  comme  nous  somoies  gens  à  profiter  de  tous-f  nos  malheurs,  nous 

F.B,  Les  chiffres  placés  après  les  mots  renvoient  aux  pages  74  et  sqq 
les  croix  aux  pages  164  sqq 
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avons  trouvé  qu'aussi  bien  elle  était  trop  longue,  et  l'embarrassait.  Présentement 
nous  sommes  à  Clamart  au-dessous  de  cette  fameuse  montagne  où  est  situé  Meudon  (23). 
là  nous  devons  nous  rafraîchir  (24)  deux  ou  trois  jours.  En  vérité,  c'est  iin  plai- 
sir que  de  voyager  ;  on  rencontre  toujours  quelque  chose  de  remarquable.  Vous  n  e 
sauriez  croire  combien  est  excellent  le  beurre  que  nous  mangeons  ;  Je  me  suis  sou- 
haité vingt  fois  de  pareilles  vaches,  un  pareil  herbage,  des  eaux  pareilles,  et  ce 
qui  s'ensuit,  honnis  la  batteuse  (25),  qui  est  un  peu  vieille. 

Le  jardin  de  M.C,'*'  (26)  mérite  aussi  d'avoir  place  dans  cette  histoire  ;  il  a 
beaucoup  d'endroits  fort  chami^tres,  et  c'est"*"  ce  que  j'ain»  sur  toutes  choses. Ou 
vous  l'avez  vu,  ou  voua  ne  l'avez  pas  vu  ;  si  vous  l'avez  vu,  souvenez-vous  de  ces 
deux  terrasses  que  le  parterre  a  en  face  et  à  la  main  gauche  ,  et  des  rangs  de  chê- 
nes et  de  châtaigEiers  (2?)  qui  les  bordent  !  je  me  trompe  bien  "''  si  cela  n'  est 
beau.  Souvenez-vous  aussi  de  ce  bois  qui  paraît  en  l'enfoncement,  avec  la  noirceur 
d'une  forêt  âgée  de  dix  siècles  :  les  arbres  n'en  sont  pas  si  vieux,  à  la  vérité  ; 
mais  toujoiirs  peuvent-ils  passer  pour  les  plus  anciens  du  village  ,  et  je  ne  crois 
(28)  pas  qu'il  y  en  ait  de  plus  vénérables  sur  la  terre.  Les  deux  allées  qui  sont 
à  droite  et  à  gauche  me  plaisent  encore  :  elles  ont  cela  de  particiilier  que  ce  qui 
les  borne  est  ce  qui  les  fait  paraître  plus  belles.  Relie  ae  xa  ui-uxue  a  tout  à  fait 
la  mine  d'un  jeu  de  pavime  ;  elle  est  à  présent  bordée  d'un  amptothéatre  de  gazon^ 
et  a  le  fond  (29)  relevé  de  hiiit  ou  dix  marches  :  il  y  a  de  l'apparence  que  c'  est 
l'endroit  où  les  divinités  du  lieu  reçoivent  l'hommage  qui  leur  est  dû. 

Si  le  dieu  Pan,  ou  le  Faune  (30), 
Prince  des  bois,  ce  dit-on  (31 ), 
3e  fait  jamais  faire  un  trône. 
C'en  sera  là  le  patron. 

Deux  châtaigniers,  dont  l'ombrage 
Est  majestueux  et  frais. 
Le  couvrent  de  leur  feuillage, 
Ainsi  que  d'un  riche  dais. 

Je  ne  vois  rien  qui  l'égale. 
Ni  qui  me  charme  à  mon  gré 
Comme  un  gazon  qui  s'étale 
Le  long  de  chaque  degré. 

J'aime  cent  fois  mieux  cette  herbe 
Que  les  précieux  tapis 
Sur  qui  l'Orient  superbe 
Voit  ses  empereurs  assis. 

Beautés  simples  et  divines, 
Vous  contentiez  nos  ayeux(32) 
Avant  qu'on  tirât  des  mines  (33) 
Ce  qui  nous  frappe  les  yeux. 
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De  (34)  quoi  sert  tant  de  dépense  ? 
Les  grands  ont  beau  s'en  vanter  : 
Vive  la  magnificence 
Qui  ne  coûte  qu'à  planter  î 


Nonobstant  ces  moralités,  j'ai  conseillé  à  M.C.  de  faire  bâtir  voie  maison  pro- 
portionnée en  quelque  manière  à  la  beauté  de  son  jardin,  et  de  se  ruiner  poux  cela. 
Nous  partirons  de  chez  elle  (26)  ,  et  noxxs  irons  prendre  au  Bourg-la-Reine  (35)  la 
commodité  (36)  du  carrosse  de  Poitiers,  qui  y  passe  tous  les  dinianches-.  Là  se  doit 
trouver  un  valet  de  pied  du  roi  (37),  qui  a  ordre  de  nous  accompagner  jusqu'à  (38) 
Limoges.  Je  vous  écrirai  ce  qui  noua  arrivera  en  chemin  ,  et  ce  qui  me  semblera  di- 
gne d'être  observé.  Cependant  faites  bien  mes  +  recommandations  à  notre  marmot  (39) 
et  dites-lui  que  peut-être  j'amènerai  de  ce  pays-là  quelque  .beau  petit  cheperon(40) 
pour  le  faire  jouer  et  pour  lui  tenir  compagnie. 


A  Clama rt,  ce  25  Août  1663. 


fi 
fi  fi 
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LETTRE  II 


Les  occupations  que  nous  eûmes  à  Clamart  (l),  votre  oncle  et  moi,  furent  diffé- 
rentes. Il  ne  fit  aucune  chose  digne  de  mémoire  :  il  s'amusa  (2)  à  des  expéditions, 
(3), à  des  procès  (4),  à  d'autres  affaires.  Il  n'en  fut  pas  ainsi  de  moi  :  je  me  pro- 
menai (5)  t   je  dormis,  je  passai  le  temps  avec  les  dames  qui  nous  vinrent  voir. 

Le  dimanche  étant  arrivé,  nous  partîmes  de  grand  matin.  Madame  C.  et  notre  tan- 
te (6)  nous  accompagnèrent  jusqu'au  Bourg-la-Reine  (?).  Nous  y  attendîmes  près  d  e 
trois  heures  ;  et,  pour  nous  désennuyer,  ou  pour  nous  ennuyer  encore  davantage  (  je 
ne  sais  pas  bien  lequel  je  dois  dire)  ,  nous  oviîmes  une  messe  paroissiale  (8}  .  La 
procession,  l'eau  bénite  +  ,  le  prône  (9)»  rien  n'y  manquait.  De  bonne  fortune  pour 
noxxa,  le  curé  était  ignorant,  et  ne  prêcha  point.  Dieu  voulut  enfin  que  le  carrosse 
passât  :  le  valet  de  pied  (lO)  y  était  ;  point  de  moines  (il),  mais  en  récompense  , 

(12)  trois  femmes,  un  marchand  qui  ne  disait  mot,  et  un  notaire  qui  chantait  tou- 
jours, et  qui  chantait  très  mal  :  il  reportait  en  son  pays  quatre  volumes  de  chan- 
sons. Parmi  les  trois  femmes,  il  y  avait  une  Poitevine  qxii  se  qualifiait  comtesse  , 

(13)  ;  elle  paraissait  assez  jeune  et  de  taille  raisonnable  ,  témoignait  avoir  àe 
1»  esprTt  ,  dégoiisait  son  nom,  et  venait  de  plaider  en  séparation  contra  son  mari: 

toutes  qualités  (14)  de  bon  augure,  et  j'y  eusse  trouvé  matière  de  cajolerie  (l5), 
si  la  beauté  s'y  fut  rencontrée  ;  mais  sans  elle  rien  ne  me  touche  ;  c'est  à  m  0  n 
avis  le  principal  point  •  je  vous  défie  de  me  faire  trouver  un  grain  de  sel  (I6)  , 
dans  une  personne  à  qui  elle  manque.  Telle  était  donc  la  compagnie  que  nous  avons 
eue  (17)  jusqu'au  Port-de-Pilles  (I8). 

Il  fallut  à  la  fin  que  l'oncle  et  la  tante  se  séparassent  ;  les  derniers  adieux 
furent  tendres,  et  l'eussent  été  beaucoup  davantage  si  le  cocher  nous  eût  donné  le 
loisir  de  les  achever.  Comme  il  voulait  regagner  le  temps  qu'il  avait  perdu, il aous 
mena  d'abord  avec  diligence.  On  laisse,  en  sortant  du  Bourg-la-Reine,  Sceaux  à  droi- 
te, et  à  quelque  lieues  de  là  Chilly  (19)  à  la  gauche  ,  puis  Montléry  du  même  côté. 
Est-ce  Montléry  qu'il  faut  dire,  ou  Montlehéry  ?  C'est  Montlehéry  quand  le  vers 
est  trop  court,  et  Montléry  quand  il  est  trop  long  (20),  Montléry  donc  ou  Montlehé- 
ry, comme  vous  voudrez,  était  jadis  une  forteresse  que  les  Anglais,  lorsqu'ils  é- 
taient  maîtres  de  la  France,  avaient  fait  bâtir  sur  une  colline  assez  élevée  (2l)  . 
Au  pied  de  cette  colline  est  \xa  bourg  qui  en  a  gardé  le  nom»  Pour  la  forteresse, elfe 
est  démolie,  non  point  par  les  ans  ;  ce  qui  en  reste,  qui  est  une  tour  fort  haute  , 
ne  se  dément  point  (22),  bien  qu'on  en  ait  ruiné  un  côté  j  il  y  a  encore  unascalier 
qui  subsiste,  et  deux  chambres  où  l'on  voit  des  peintures  anglaises,  ce  qui  fait 
foi  de  l'antiqxiité  et  de  l'originalité  du  lieu  (23).  Voilà  ce  que  j'en  ai  appris  de 
votre  oncle,  qui  dit  avoir  entré  dans  les  chambres  ;  pour  moi,  je  n'en  ai  rien  vu  : 
le  cocher  ne  voulait  arrêter  qu'à  Châtres  (24),  petite  ville  qui  appartient  à  M. de 
Condé,  l'un  de  nos  grands  maîtres  (25). 
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Noua  y  dinâmùs  (26),  Après  le  dîner,  noua  vîmes  à  droite  et  à  gauche  force  châ- 
teaux, je  n'en  dirai  mot,  ce  serait  une  oeuvre  infinie.  Seulement  nous  passâmes  au- 
près du  Plessis-Pâté  (27),  et  traversâmes  ensuite  la  vallée  de  Caucatrlx  (28), après 
avoir  monté  celle  de  Tréfou  (29)  ;  car,  sans  avoir  étudié  en  philosophie,  vous  pou- 
vez vous  ima^ner  qu'il  n'y  a  point  de  vallée  sans  montagne  "•■  .  Je  ne  songe  point  à 
cette  vallée  de  Tréfou,  que  je  ne  frémisse. 

C'est  un  passage  dangereux, 
Un  lieu  peur  les  voleurs , d • embûche  et  de  retraite  : 
A  gauche  un  bois,  -une  montagne  à  drète  (30); (droite) 
Entre  les  deux 
Un  chemin  creux, 
La  montagne  est  toute  pleine 
De  rochers  faits  comme  ceux 
De  notre  petit  domaine  (3l). 

Tout  ce  que  nous  étions  d' hommes  dans  le  carrosse,  noua  descendîmes,  afin  de  '^ 
soulager  les  chevaux  [32).  Tant  que  le  chemin  dura,  je  ne  parlai  d'autre  chose  que 
des  commodités  de  la  guerre  -;  en  effet,  si  elle  produit  des  voleui-s,  elle  les  occu- 
pe ;  ce  qui  est  un  grand  bien  pour  tout  le  monde,  et  particulièrement  poi-r  moi,  qui 
crains  naturellonent  de  les  rencontrer  (33)o  On  dit  que  ce  bois  que  nous  côtoyâmes 
en  fourmille  :  cela  n'est  pas  bien  ;  il  mériterait  +  qu'on  le  brûlât. 

République  de  loupa,  asile  de  bri^eana, 
Faut-il  que  tu  sois  dans  le  monde  ? 
Tu  favorises  les  méchans  (34) 
Par  ton  ombre  épaisse  et  profonde r 
Ils  égorgent  cel'xL  que  Thémis  (35)  ,  ou  le  gain. 
Ou  le  désir  de  voir,  fait  sortir  de  sa  terre  ! 
En  combien  de  façons,  hélas  î  le  genre  humain 

Se  fait  à  soi-même  la  guerre  J 
Puisse  le  feu  du  ciel  désoler  ton  enceinte  (36 )i 
Jamais  cel\ii  d'amour  ne  s'y  fasse  sentir  , 

Ki  ne  s'y  laisse  amortirî(?7) 
Qu'au  lieu  d'Amaryllis,  de  Diane  et  d'Aminte, 
On  ne  trouve  chez  toi  que  vilains  bûcherons,  (38) 
Charbonniers  noirs  comme  démons, 
Qui  t'accommodent  de  manière 
Q'ae  tu  sois  à  tous  les  larrons 
Ce  qu'on  appelle  \m   cinœtièrôl (39) 

Notre  première  traj.te  s'acheva  plus  tard  que  les  autres  ;  il  nous  resta  toute- 
fois assez  de  jour  pour  remarquer,  en  entrant  dans  Btampes  (40),  quelques  monuments 
(41)  de  nos  guerres.  Ce  n'est  "*'  pas  les  plus  riches  que  j'aie  vus  ;  j'y  trouva  i 
beaucoup  de  gothique  (42)  ;  aussi  (43)  eat-ce  l'ouvrage  de  Mars,  méchant  maçon  s'il 
en.  fut  jamais. 
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Il  nous  laisse  ces  monuments 

Pour  marque  de  nos  mouvements  (44) 

Quand  Turenne  assiégea  Tavanna  (45)  » 
Turenne  fit  ce  que  la  Cour  lui  dit  ; 
Tavanne  non  s  car  il  se  défendit  , 

Et  joua  de  la  sarbacane  (46). 

Beaucoup  de  sang  français  fut  alors  répandu  ; 
On  perd  des  deux  cCtés  dans  la  guerre  civile  ; 

Notre  prince  eût  toujours  perdu, 

Quand  même  il  eût  gagné  la  ville. 

Enfin  nous  regarciâmes  avec  pitié  les  faubourgs  (47)  d'Etampes.  Imaginez-vous  une 
suite  de  maisons  sans  toits  ,  sans  fenêtres,  percées  de  tous  les  côtés  :  il  n'y  a 
rien  de  plus  laid  et  de  plus  hide\ix  (48).  Cela  me  remet  en  mémoire  les  ruines  d  e 
Troie  la  grande  (49) «  Sn  vérité,  la  fortune  (50)  se  moque  bien  du  travail  des  hommes. 
J'en  entretins  le  soir  notre  compagnie,  et  le  lendemain  nous  traversâmes  la  Beauce  , 
(51),  pays  ennuyeux  ,  et  qui,  outre  l'inclination  que  j'ai  à  dormir,  nous  en  four- 
nissait un  très  beau  sujet.  Pour  s'en  empêcher,  on  mit  une  question  de  controverse  , 
(52)  sur  le  tapis  ;  notre  comtesse  en  fut  cause  :  elle  est  de  la  religion  (53)  ■•■  et 
nous  montra  un  livre  de  du  Moulin  (54)»  M«  de  Châteauneuf  (c'est  le  nom  du  valet  de 
pied)  l'entreprit,  et  lui  dit  que  sa  religion  ne  veilait  rien,  pour  bien  des  raisons. 
Premièrement,  Luther  (55)  a  eu  je  ne  sais  (56)  combien  de  bâtsurds  ;  les  Hugueno  18(57) 
ne  vont  jamais  à  la  messe  ;  enfin  il  lui  conseillait  de  se  convertir,  si  elle  n  e 
voulait  aller  en  enfer  ;  car  le  purgatoire  n'étedt  pas  fait  pour  des  gens  comme  ella* 
La  Poitevine  se  mit  aussitôt  sur  l'Ecriture,  et  demanda  un  passage  où  il  fut  parlé 
du  purgatoire  ;  pendant  cela,  le  notaire  chantait  toujours  ;  M,  Jannart  et  moi  nous 
endormîmes  (58)  +. 

L' après-dîner  (59),  de  crainte  que  M,  de  Châteauneuf  ne  nous  remît  sur  la  con- 
troverse, je  demandai  à  notre  comtesse  inconnue  s'il  y  avait  de  belles  personnes  à 
Poitiers  ;  elle  nous  en  nomma  quelques-unes,  entre  autres  une  fille  appelée  (60)  Ba- 
rigny  (6l),  de  condition  médiocre,  car  son  père  n'était  que  tailleur  ;  mais  ,  auies- 
te  (62),  on  ne  pouvait  dire  assez  de  choses  de  la  beauté  de  cette  personne»  C'étai  t 
une  claire  brune,  de  belle  taille,  la  gorge  admirable,  de  l'embonpoint  ce  qu'il  e  n 
fallait,  tous  les  traits  du  visage  bien  faits,  les  yeux  beaux  ;  si  bien  qu'à  tout 
prendre  il  y  avait  peu  de  choses  a  souhaiter  ,  car  rien,  c'est  trop  dire.  Enfin  non 
seulfflnent  les  astres  (63),  de  la  province,  mais  ceux  de  la  Cour,  lui  devaient  céder  , 
jusque-là  que  dans  un  bal  où  était  le  roi,  dès  que  ia  Barigny  fut  entrée,  elle  effa- 
ça ce  qu'il  y  avait  de  brillant  i  les  plus  grands  soleils  (64)  ne  parurent  auprès 
que  de  simples  étoiles  ."*"  Outre  cela  elle  savait  les  romans  (65)  et  ne  manquait  pas 
d'eaprit.  Quant  à  sa  condtxite,  on  la  tenait  dans  Poitiers  pour  honnête  fille  (66)  , 
tant  qu'un  mariage  de  conscience  (67)  se  peut  étendre  (68),  Autrefois,  im  gentilhomt- 
m«  appelé  Miravaux  en  avait  été  passionnément  amoureux,  et  voulait  1' épouser  à  toute 
force  ;  les  parents  du  gentilhomme  s'y  opposèrent  }  ils  n'y  eussent  pourtant  rien 
gagné,  si  Clothon  (69)  "^  ne  se  fut  mise  de  la  partie  t  l'amant  a»urut  à  l'armée,  où 
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il  commandait  un  régiment.  Les  dernières  actions  de  sa  vie  et  sas  demiera  soupirs 
ne  furent  que  pour  sa  maîtresse'*' <,  Il  liai  laissa  douze  mille  ôcus  par  son  testa- 
ment, outre  qxxantité  de  meubles  et  de  nippes  (70)  de  conséquence  (7l)  »  qu'il'  lui 
avait  donnés  dès  auparavant.  A  la  nouvelle  de  cette  mort,  Mademoiselle  (72)  Bari- 
gny  dit  les  choses  du  monde  les  plus  pitoyables  (73)  »  protesta  qu'elle  se  lais- 
serait mourir  tôt  ou  tard,  et  en  attendant  recueillit  le  legs  que  son  aicant  lu  i 
avait  fait  ''".  Procès  pour  cela  au  présidial  (74)  de  Poitiers  j  appel  à  la  Cour  . 
Mais  qui  ne  préférerait  une  balle  à  des  héritiers  ?  Les  juges  firent  ce  que  j'au- 
rais fait.  Le  coeur  de  la  dame  fut  contesté  avec  plus  de  chaleur  encore  :  ce  fut  m 
nommé  Cartignon  qui  en  hérita.  Ce  dernier  amant  s'est  trouvé  plus  heiireux  que  l'au- 
tre :  la  balle  eut  soin  qu'il  ne  mourût  point  sans  être  payé  de  ses  peines.  Il  y  a 
dlt*on,  sacrement  (75)  entre  eux  ;  mais  la  chose  est  tenue  secrète.  Que  dites-wus 
de  ces  mariages  de  conscience  ?  Ceux  qui  en  ont  amené  l'uaage  n'étaient  pasoiais. 
On  est  fille  et  femme  tout  à  la  fois  :  le  mari  se  comporte  en  galant  (76)  ;  tant 
que  l'affaire  demeure  en  cet  état,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  opposer  ;  les  parents 
ne  font  point  les  diables  (77)  ;  toute  chose  vient  en  son  temps  ;  et,  s'il  arrive 
qu'on  se  lasse  les  uns  des  autres,  il  ne  faut  aller  ni  au  juge  ni  à  l'évêqus  (78)» 
Voilà  l'histoire  de  la  Barigny, 

Ces  aventures  (79)  nous  divertirent  de  telle  sorte  que  noua  entrâmes  "ans  Or- 
léans (80)  sans  nous  en  être  presque  aperçus  î  il  semblait  même  que  le  Soleil  s  e 
fût  amusé  à  les  entendre  aussi  bien  que  nous,  car,  quoique  nous  élussions  faitviqgt 
lieues,  il  n'était  pas  encore  au  bout  de  sa  trait».  Bien  davantage  (8l)  ,  soit  que 
la  B&rigny  fût  cette  soirée  à  la  promenade,  soit  qu'il  dût  se  coucher  mx  sein  d  e 
(faelque  TirlhvB  charmorite  comme  la  I/oir«,  il  s'était  tellsment  paré  (  >2)  que  M,  de 
Châteauneuf  ■♦"  et  moi  nous  l' allâmes  regarder  de  dessus  le  poi.t^  P»-^  'Jme  moyan,  je 
vis  la  PucQlle  (65),  raais,  ma  foi,  ce  fut  sans  plaisir  j  je  ne  lui  trouvai  ni  1  ' 
air,  là  la  taille,  ni  le  visage  d'une  Amazone  (84)  {  l'infante  1r«dafillée  (85)  en 
vaut  dix  comme  elle  ;  et,  si  ce  n'était  que  M.  Chapelain  est  son  chroniqueur  (86), 
je  ne  sais  si  j'en  ferais  mention.  Je  la  regardai,  po'or  l'amour  de  lui,  plus  long- 
temps que  je  n'aurais  fait.  Bile  est  à  genoux  devant  une  croix,  et  le  roi  Charles 
en  même  posture  vis  à  via  d'elle,  le  tout  fort  chétif  et  de  petite  apparence.C'est 
un  monvimont  qui.  se  sent  de  la  pauvreté  de  son  siècle(  87)  • 

L®  pont  d'Orléans  (83)  ne  me  panjt  pas  non  plus  d'une  largeur  ni  d'une  majesté 
proportionnée  à  la  noblesse  de  son  «mplui  ot  à  la  place  qu'il  occupe  dans  1'  Uni- 
vers. 

Ce  n'est  pas  petits  gloire 
Que  d'Stre  pont  sur  la  Loire. 
On  voit  à  ses  pieds  rouler 
La  plus  belle  des  rivières 
Que  de  ses  vastes  carrières  (89) 
Phébus  regarde  couler. 

Elle  est  près  de  trois  fois  aussi  large  à  Orléans  que  la  Seine  l'est  à  Paria  . 
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L'horizon  (90),  très  beau  de  tous  las  côtés,  et  borné  comme  il  le  doit  être.  Si  bien 
que  cette  rivière  étant  basse  à  proportion,  ses  eaux  fort  +  claires,  son  cours  sans 
replis,  on  dirait  que  c'est  un  canal.  De  chaque  côté  du  pont  on  voit  continuellement 
des  barques  qvd  vont  à  voiles  :  les  unes  montent,  les  autres  descendent  j  et  comme 
le  bord  n'est  pas  si  grand  qu'à  Paris,  rien  n'empêche  qu'on  ne  les  distingue  toutes: 
on  les  compte  (9l),  on  remarque  (92)  quelle  distance  elles  sont  les  unes  des  autres; 
c'est  ce  qiii  fait  une  de  ses  beautés  s  en  effet,  ce  serait  dommage  qu'une  eau  si 
pure  fût  entièrement  couverte  par  des  bateaux  (93) o  Les  voiles  de  ceux-ci  sont  fort 
amples  :  cela  leiar  donne  une  majesté  de  navires  (94),  et  je  m'imaginai  "•■  voirie  port 
de  Constantinople  en  petit  (95).  D'ailleurs  Orléans,  à  le  regarder  de  la  Sologne  +  , 
est  d'un  bel  aspect.  Comme  la  ville  va  en  montant,  on  la  découvre  quasi  tout  entière 
(96).  Le  mail  (97)  et  les  autres  arbres  qu'on  a  plantés  en  beaucoup  d'endroits  1  e 
long  du  rempart  font  qu'elle  paraît  à  demi  fermée  de  murailles  vertes  ;  et,  à  mon 
avis,  celé  lui  sied  bien.  De  la  peurticularisar  (98)  en  dedans,  je  voua  ennuierais  : 
(99)  .  c'en  est  déjà  trop  pour  vous  de  cette  matière»  Vous  saurez  poiirtanf*"  que  le 
quartier  par  où  nous  descendîmes  au  pont  est  fort  laid,  le  reste  assez  beau  :  des 
rues  spacieuses  (lOO),  nettes,  agréables,  et  qui  sentent  leur  bonne  ville.  Je  n'  eus 
pas  assez  de  temps  pour  voir  le  rempart  (lOl),  mais  je  m'en  suis  laissé  dire  beau- 
coup de  bien,  ainsi  que  de  l'église  Sainte-Croix  (102)'*', 

Enfin  notre  compagnie,  qui  s'était  dispersée  de  tous  les  côtés,  revint  satisfai- 
te. L'un  parla  d'une  chose,  l'autre  d'une  autre.  L'heure  du  souper  venue,  chev£iliers 
et  dames  (103)  se  furent  seoir  (104)  à  leurs  tables  assez  mal  servies,  puis  se  jntrent 
au  lit  incontinent,  comme  on  peut  penser»  Et  suj  ce,  le  chroriiqueur  fait  fin  au  pré- 
sent chapitre. 

A  Aoboise,  ce  50  Août  1663. 
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LETTRE  III 


Autant  que  (l)  la  Btiauce  (2)  m'avait  semblé  ennuyeuse,  autant  le  psys  qvà  e  3  t- 
depuis  Orléans  Jusqu'à  Amboise  me  parut  agréable  et  divertissant  (5).  Noua  eûmes  au 
commencement  la  Sologne  (4),  province  moins  fertile  que  le  VondÔinois  (5),  iec^uel  (6) 
est  de  l'autre  côté  de  la  rivière»  Aussi  a-t-on  un  niais  du  pays  (?)  pour  tr^s  peu 
de  chose  ;  car  ceux-là  ne  sont  pas  foxjs  cornue  ceux  de  Champagne  ou  de  Picardie  (6^0 
Je  crois  que  les  niaises  coûtent  davanta^. 

Le  premier  lieu  où  nous  arrêtâmes,  ce  fut  Cléry  (9).  J'allai  aiissitSt  visiter  1' 
église  (10) <,  C'est  une  collégiale  (il)  assez  bien  rentée  pour  un  bourg  ;  non  q\ie  les 
chanoines  an  demeurent  d'accord^  ou  que  je  leur  aie  ouï  (12)  dire.  Louis  XI  y  est 
enterré  ;  on  la  voit  à  genoux  sur  son  tombeau,  quatre  enfants  (l3)  aux  coins  :  ce  se- 
raient +  quatre  anges,  et  ce  pourrai.ent  ■•■  être  qioatre  Amours,  si  on  ne  leur  avait 
point  *■  arraché  les  ailes  (14).  Le  bon  apôtre  (I5)  de  roi  fait  là  le  saint  homme(l6^ 
et  est  bien  miexix  pris  (l7)  que  quand  le  Bourguignon  le  mena  à  Liège  (l&). 

Je  lui  trouvai  la  mine  d'un  matois  ; 

Aussi  l'était  ce  prince,  dont  la  vie 

Doit  rarement  servir  d'exemple  aux  lois, 

Et  pourrait  être  en  quelques  points  suivie  (l9)o 

A  ses  genoux  sont  ses  Heiires  (20)  et  son  chapelet  ,  et  autres  menus  ustensiles 
(21),  sa  main  de  justice  (22),  son  sceptre,  son  chapeau  et  sa  Notre-Dame  (23)  ;  1  e 
tout  est  de  marbre  blanc  "^  et  m'a  semblé  d'assez  bonne  main» 

Au  sortir  de  cette  église,  je  pris  une  autre  hôtellerie  pour  la  nôtre  ;  il  s'  en 
fallut  peu  que  je  n'y  commandasse  à  dîner,  et,  m' étant  all^  promenrr  dans  le  jardin, 
je  m'attachai  tellement  à  la  lecture  de  Tite-Live,  qu'il  se  passa  plus  d'une  boune 
heure  sans  que  je  fisse  réflexion  sui'  mon  appétit  :  un  velet  de  ce  logis  m' ayant  a- 
verti  de  cette  méprise,  je  courus  au  lieu  où  nous  étions  descendus,  et  j'  arrivai 
assez  à  temps  pour  compter  (25). 

De  Cléry  à  Saint-Dié,  qui  est  le  gîte  ordiriaire,  il  n'y  a  que  q^jatre  lieues, che- 
min agréable  et  bordé  de  haies  (2?)  :  ce  qui  me  fit  faire  une  partie  de  la  traite(28) 
à  piedo  II  ne  m'y  arriva  '*'  aucme  aventure  (29)  digne  d'être  écrite,  sinon  que  j  a 
rencontrai,  ce  me  semble,  deux  ou  trois  gueux  et  quelques  pèlerins,  de  Salnt-oacque  s 
(30)»  Comme  Saint-Dié  n'est  qu'un  boxirg,  et  que  les  hôtelleries  y  sont  mal  meublées^ 
notre  comtesse  n'étant  pas  satisfaite  de  sa  chambre.  M,  de  Châteauneuf  voulant  tou- 
jours que  votre  oncle  fût  le  bI^uï  logé,  nou^  pensSmes  tomber  dans  le  différent  de 
Potrot  et  de  la  dame  de  Nouaillé  (3l).  ''«s  ge^-s  '^s  fotrot  et  eaux  de  la  dnnn»  An  Nou- 
aillé  ayacnt  mis,  pendant  la  foire  de  Niort,  les  hardes  de  leur  maître  et  de  leur  mait 
tresse  en  môme  hôtellerie  (32)+,  et  sur  môme  lit,  cela  fit  contestationo Potrot  dit  ; 
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"Je  coucherai  dans  ce  lit-là»  -  Je  ne  dis  pas  que  voua  n'y  couchiez,  repartit  1  a 
dame  de  Nouaillé,  nais  j'y  coucherai  aussi".  Par  point  d'honneur,  et  pour  ne  pas 
céder,  ils  y  couchèrent  tous  deux  (33).  La  chose  se  passa  d'une  autre  manière  ;  la 
comtesse  se  plaignit  fort,  le  lendemain  ,  des  puces  "•"  »  Je  ne  sais  (34)  si  ce  fut 
cela  qui  éveilla  le  cocher  ;  je  veux  dire  les  puces  du  cocher,  et  non  celles  delà 
comtesse  :  tant  y  a  qu'il  (35)  nous  fit  partir  de  si  grand  matin  qu'il  n'  était 
Gtiasi  que  huit  heures  quand  nous  nous  trouvâmes  vis-à-vis  de  Blois,  rien  que  1  a 
Loire  entre  deux. 

Blois  (36)  est  en  pente  comme  Orléans  (37),  mais  plus  petit  et  plus  ramassé  ; 
les  toits  des  maisons  y  sont  disposés  (38),  en  beaucoup  d'endroits,  de  telle  ma- 
nière qu'ils  ressemblent  aux  degrés  d'un  amphithéâtre  (39).  Cela  me  psuTit  très  beau, 
et  je  crois  (40)  que  difficilement  on  pourrait  ti'ouver  un  aspect  plus  riant  et  plus 
agréable.  Le  château  est  à  un  bout  de  la  ville  (41 )  ,  à  l'autre  bout  Saint-So  - 
lenne  (42).  Cette  église  paraît  fort  grande,  et  n'est  cachée  d'aucunes  (43)  mai- 
sons ;  enfin  elle  répond  tout  à  fait  bien  au  logis  du  prince.  Chac\m  de  ces  bâti- 
ments est  situé  sur  une  éminence  dont  la  pente  se  vient  joindre  vers  le  milieu  de 
la  ville,  de  sorte  qu'il  s'en  faut  peu  que  Blois  ne  fasse  un  croissant  dont  Saint 
Solenne  et  le  château  font  les  cornes.  Je  ne  me  suis  pas  informé  des  moeursancien- 
nes.  Quant  â  présent,  la  façon  de  vivre  y  est  fort  polie  (44),  soit  que  cela  ai  t 
été  ainsi  de  tout  temps,  et  que  le  climat  et  la  beauté  du  pays  y  contribuèrent, soit 
que  le  séjour  de  Monsieur  (45)  ait  amené  cette  politesse,  ou  le  nombre  de  jolies 
femmes.  Je  m'en  fis  nommer  quelques-unes  à  mon  ordinaire.  On  me  voulut  outre  cela 
montrer  des  bossus,  chose  assez  commune  dans  Blois,  à  ce  qu'on  me  dit  "*■  ;  encore 
plus  commune  dans  Orléans  (46).  Je  crus  que  le  Ciel,  ami  de  ces  peuples,  leur  en- 
voyait de  l'esprit  par  cette  voie-là  :  ceir  on  dit  que  bossu  n'en  manqua  jamais  ; 
et  cependant  il  y  a  de  vieilles  traditions  (48)  qui  en  donnent  une  autre  raison  . 
La  voici  telle  qu'on  me  l'a  apprise.  Elle  regarde  aussi  la  constitution  de  la  Beaii- 
ce  et  du  Limotisin, 

La  Beauce  avait  jadis  des  monts  en  abondance 

Comme  le  reste  de  la  France  : 

De  quoi  la  ville  d'Orléans, 
Pleine  de  gens  heureux,  délicats,  fainéants  (49)» 

Qxii  vouladent  marcher  à  leur  aise. 

Se  plaignit  ,  et  fit  la  mauvaise  (50)  ; 

Et  messieurs  les  Orléanois, 

Dirent  au  Sort  (5l)  ,   tous  d'une  voix  , 

Une  fois  ,  deux  fois  et  trois  fois. 

Qu'il  eût  à  leur  ôter  la  peine 
De  monter,  de  descendre,  et  remonter  encor, 

"Quoi  l   toujours  mont  et  jamais  plaine  (  52)  î 

Faites-nous  avoir  triple  hsileine, 

Jambes  de  fer,  naturel  fort. 

Ou  nous  donnez  une   campagne 

Qui  n'ait  plus  ni  mont  ni  montagne. 

-Oh  !  oh  I  leur  repartit  le  Sort, 
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Vou3  faites  les  mutina,  et  dans  toutes  les  Gaules 

Je  ne  vois  que  vous  seuls  qui  des  monts  vous  plaigniez» 

Puisqu'ils  vous  nuisent  à  vos  pieds, 

Vous  les  aurez  sur  vos  épaules". 

Lors  la  Beauce  de  s'aplanir  (55), 

De  s'égaler  (54),  de  devenir 

Un  terrain  uni  comme  glace  ; 

Et  bossus  de  neiître  en  la  place, 

Et  monts  de  déloger  des  champs. 

Tout  ne  put  tenir  sur  les  gens  ; 

Si  bien  que  la  troupe  céleste, 

Ne  sachant  que  faire  du  reste, 
S'en  allait  les  placer  dans  le  terroir  voisin. 
Lorsque  Jupiter  dit  :  "Epargnons  la  Touraine 

Et  le  Blésois  ;  car  ce  domaine 

Doit  être  un  jour  à  mon  cousin  (55)  ; 

Kettons-les  dans  le  Limousin". 

Ceux  de  Blois,  comme  voisins  et  bons  amis  de  ceux  d'Orléans,  les  ont  soulagés  d' 
une  partie  de  leurs  "^  cliarges.  Les  uns  et  les  autres  doivent  encore  avoir  une  géné- 
ration de  bossus,  et  puis  c'en  est  fait. 

Vous  aurez  poxir  cette  tradition  telle  croyance  qu'il  vous  plaira.  Ce  que  je  vous 
assxire  être  fort  vrai  "^  est  que  H.  de  Châteauneuf  et  moi  nous  déjeunâmes  très  b  ie  n 
(56)  et  allâmes  voir  ensuite  le  logis  du  prince  (57).  Il  a  été  bâti  à  plusieurs  re- 
prises, une  partie  sous  François  1er,  l'autre  sous  quelqu'un  de  ses  devanciers.  Il  y 
a  en  face  un  corps  de  logis  à  la  moderne,  que  feu  Monsieur  a  fait  commencer  (58)  : 
toutes  ces  trois  pièces  ne  font.  Dieu  merci  ,  nulle  symétrie,  et  n'ont  rapport  n  i 
convenance  l'une  avec  l'autre  ;  l'architecte  a  évité  cela  autant  qu'il  a  pu  (59) •  Ce 
qu'a  fait  faire  François  1er  à  le  regarder  du  dehors,  me  contenta  plus  que  tout  1  e 
reste  :  il  y  a  force  petites  geileries,  petites  fenêtres,  oetits  balcons,  petits  or- 
nements (60)  ,  sans  régularité  et  sans  ordre  ;  cela  fait  quelque  chose  de  grand  q'oi 
plaît  assez.  Nous  n'eûmes  pas  le  loisir  de  voir  le  dedans  (6l)  ;  je  n'en  regrettai 
que  la  chambre  où  Monsieur  est  mort,  car  je  la  considérais  "^  comme  une  relique  :  en 
effet,  il  n'y  a  personne  qui  ne  doive  ^voir  une  extrême  vénération  pour  la  mémoi  r  e 
de  ce  prince  (62).  Les  peuples  de  ces  contrées  le  pleurent  encore  avec  raison; jamais 
règne  ne  fut  plus  doux,  plus  tranquille,  ni  plus  heureux,  que  l'a  été  le  sien  (Ç5)  ; 
et,  en  vérité,  de  semblables  princes  devraient  naître  un  peu  plus  souvent ,  ou  ne  p <^iJi'fc 
mourir»  J'eusse  aussi  fort  souhaité  de  voir  son  jardin  de  plantes  (64),  lequel  o  n 
tenait,  pendant  sa  vie  (65),  pour-  le  plus  parfait  qui  fût  au  monde  :  il  ne  plut  à  no- 
tre cocher,  qui  ne  se  soucia  que  de  déjexiner  largement,  puis  nous  fit  partir  "*", 

Tant  que  la  journée  dura,  nous  eûmes  beau  temps,  beau  chemin,  beau  pays  isurtout 
la  levée  ne  nous  quitta  point,  ou  nous  ne  quittâmes  point  la  levée  ;  l'un  vaut  l'au- 
tre. C'est  une  chaussée  qui  suit  les  bords  de  la  Loire,  et  retient  cette  rivière  das 
son  lit  :  ouvrage  qui  a  coûté  bien  du  temps  à  faire,  et  qui  en  coûte  encore  beaucoup 


52., 


à  entretenir.  Quant  au  pays,  je  ne  vous  en  saurais  dire  assez  de  merveilles.  Point  de 
ces  montagnes  pelées  qvd.  choquent  tant  notre  cher  M.  de  Maucroix  (66)  ;  mais, de  part 
et  d'autre,  coteaux  les  plus  agréablement  vêtus  qui  soient  dans  le  monde.  Tous  m'  en 
entendrez  parler  plus  d'une  fois  ;  mais,  en  attendant. 

Que  dirons-nous  que  fut  la  Loire  (67) 

Avant  que  d'être  ce  qu'elle  est  ? 

Car  vous  savez  qu'en  son  histoire  (68) 

Notre  bon  Ovide  s'en  tait. 

Put-ce  quelque  aimable  personne  , 

Quelque  reine,  quelque  imazone  (69), 

Quelque  Nymphe  (70)  au  coeur  de  rocher, 

Qu'aucun  amant  ne  sut  toucher  ? 

Ces  origines  sont  conmunes  ; 

C'est  pourquoi  n'allons  poin*  chercher 

Les  Jupiters  et  les  Neptxme-  , 

Ou  les  dieux  Pana  qui  poursuivaient 

Toutes  les  belles  (7l)  qu'ils  trouvaient. 

Laissons  là  ces  métamorphoses, 

Bt  disons  ici,  s'il  vous  plaît. 

Que  la  Loire  était  ce  qu'elle  est 

Dès  le  commencement  des  choses» 

La  Loire  est  donc  une  rivière 
Arrosant  un  pays  favorisé  des  Cieux, 
Douce  quand  il  lui  plaît,  quand  il  lui  plaît  si  fière 
Qu'à  peine  arrête-ton  son  cours  impérieux. 
Bile  ravagerait  mille  moissons  fertiles, 
Engloutirait  des  bourgs  ,  ferait  flotter  des  villes. 

Détruirait  tout  en  une  nuit  ; 

Il  ne  faudrait  qu'une  journée 

Pour  lui  voir  entraîner  le  fruit 

De  tout  le  labeur  d'une  année, 
Si  le  long  de  ses  borde  n'était  une  levée 

Qu'on  entretient  soigneusement  : 

Dès  lors  qu'iin  endroit  se  dénent  (72) 

On  le  rétablit  tout  à  l'heure  (75)  } 

La  moindre  brèche  n'y  demeure 

Sans  qu'on  n'y  touche  incessaoent  ; 

Et  pour  cet  entretènement  (74), 

Unique  obstacle  à  teb  ravages. 

Chacun  a  son  département  (75), 

Communautés,  bourgs  et  villages. 

7ous  croyez  bien  qu'étant  sur  ses  rivages. 
Nos  gens  et  moi  nous  ne  manqiiâmea  pas 
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De  promener  à  l'entour  notre  vue  (76), 

J'y  rencontrai  de  ai  charmants  appas  (77) 

Que  j'en  ai  l'&ae  encore  tout  émue  ^  . 

Coteaux  riants  y  sont  des  deux  côtés  : 

Coteaux  non  pas  si  voisins  de  la  nue 

Qu'en  Limousin,  mais  coteaux  enchantés  (78), 

Belles  malsons,  beaux  parcs,  et  bien  plantés, 

Prés  verdoyants  dont  ce  paya  abonde. 

Vignes  et  bois,  tant  de  diversités 

Qu'on  croit  d'abord  être  en  un  autre  monde. 

Mais  le  plus  bel  objets  c'est  la  Loire  sans  dout»  t 
On  la  voit  rsxement  s'écarter  de  sa  route  ; 
Elle  a  peu  de  replis  dans  son  cours  mesuré  ; 
Ce  n'est  pas  un  ruisseau  qui  serpente  en  un  pré. 

C'est  la  fille  d'Amphitrite  (79), 

C'est  elle  dont  le  mérite. 

Le  nom,  la  gloire  et  les  borda. 

Sont  dignes  de ces  provinces 
Qu'entre  tous  leurs  plus  grands  trésors 

Ont  toujours  placé  (80)  nos  princes. 

Bile  répand  son  cristal  (81 ) 
Avec  magnificence"*"  ; 

Et  le  jardin  de  la  France 

Méritait  un  tel  canal  (82)  . 

Je  lui  veux  du  mal  en  une  chose  :  c'est  que,  l'ayant  vue,  je  m'imaginai  qu'il  n'y 
avait  plus  rien  à  voir  ;  il  ne  me  resta  ni  curiosité  ni  désir.  Richelieu  m'a  bienfait 
changer  de  sentiment  (85). 

C'est  un  admirable  objet  que  ce  Richelieu  t  j'en  ai  daté  (84)  ma  troisième  lettre^ 
parce  que  je  l'y  ai  achevée.  Voyez  l'obligation  q\ie  vous  m'avez  }  il  ne  s'en  faut  pas 
un  quart  d'heure  qu'il  ne  soit  minuit,  et  noua  devons  nous  lever  d«nain  avant  le  So- 
leil, bien  qu'il  ait  promis  en  se  couchant  qu'il  se  lèverait  de  fort  grand  matin,  J' 
emploie  cependant  "*"  les  heures  qui  me  sont  les  pliis  précieuses  à  vous  faire  des  rela- 
tions (85),  moi  qui  suis  enfant  du  sommeil  et  de  la  paresse.  Qu'on  me  pari©  après  ce- 
la des  maris  qui  se  sont  sacrifiés  pour  leurs  femnes  :  je  prétends  les  surpas  s  e  r 
tous,  et  que  vous  ne  sauriez  vous  acquitter  envers  moi,  si  vous  ne  me  souhaitez  d'ais- 
si  bonnes  nuits  que  j'en  aurai  de  mauvaises  avant  que  notre  voyage  soit  achevé  (86)  . 


A  Richelieu,  ce  3  Septembre  1663. 
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LETTRE  IV 


Nous  arrivâmes  à  Amboise  (l)  d'assez  bonne  hetire,  niais  psir  vin  fort  mauvais  tenps: 
je  ne  laissai  pas  d'employer  le  reste  du  jour  a.  voir  le  châteauj  De  vous  en  faire  le 
plan,  c'est  à  quoi  je  ne  m'amuserai  point,  et  pour  cause  (2).  Vous  saurez,  sans  plus, 
que  devers  (5)  la  ville  il  est  situé  sur  un  roc,  et  paraît  extrêmement  haut  (4).  Vers 
la  campagne  "^  le  terrain  d'alentour  est  plus  élevé.  Dans  l'enceinte  il  y  a  trois  o  u 
quatre  choses  fort  remarquables.  La  première  est  ce  bois  de  cerf  dont  on  parle  tant  , 
et  dont  on  ne  parle  pas  assez  selon  mon  avis  :  car,  soit  qu'on  le  veuille  faire  pas- 
ser pour  natiirel  ou  pour  artificiel,  j'y  trouve  un  sujet  d'étonnement  presque  égal  e 
Ceux  qui  le  ti'ouvent  artificiel  tombent  d'accord  que  c'est  bois  de  cerf,  mais  de  plu- 
sieurs pièces  :  or  le  moyen  de  les  avoir  jointes  sans  qu'il  y  paraisse  de  liaison  ? 
De  dire  aussi  qu'il  soit  natxxrel,  et  que  l'Univers  ait  jamais  produit  un  animal  assez 
grand  pour  le  porter,  cela  m'est  guère  croyable.  (5) 

Il  en  sera  toujours  douté, 

Quand  bien  (6)  ce  cerf  aurait  été 

Plus  ancien  qu'un  patriarche 

Tel  animal  ,  en  vérité, 

N'eût  jamais  su  (?)  tenir  dans  l'Arche, 

Ce  que  je  remarquai  encore  de  singulier,  ce  furent  deux  tours  bâties  en  t  err  e 
comme  des  puits  (8)  :  on  a  fait  dedans  des  escaliers  en  forme  de  rampes  par  où  1'  on 
descend  jusqu'au  pied  du  château  ;  si  bien  qu'elles  touchent,  ainsi  que  les  chS  nés 
dont  parle  Virgile  (9), 

D'un  bout  au  ciel,  d'autre  bout  (lO)  aux  enfers» 

Je  les  trouvai  bien  bâties,  et  leur  structure  me  plut  autant  que  le  reste  du  châ- 
teau nous  parut  indigne  de  nous  y  arrêter.  Il  a  toutefois  été  un  temps  qu'on  le  fai- 
sait servir  de  berceau  à  nos  jeunes  rois  (il)  ;  et,  véritablement,  c'était  un  berceau 
d'une  matière  assez  solide,  et  qui  n'était  pas  pour  se  renverser  si  facilement.  Ceqi' 
il  y  a  de  beau,  c'est  la  vue  (l2)  ;  elle  est  grande,  majestueuse,  d'une  étendue  immen- 
se ;  l'oeil  ne  trouve  rien  qui  l'arrête  ;  point  d'objet  qui  ne  l'occupe  le  plus  agréa- 
blement du  monde.  On  s'imagine  découvrir  Tours,  bien  qu'il  "*"  soit  à  quinze  ou  vingt 
lieues  (l3)  ;  du  reste,  on  a  en  aspect  (14)  la  côte  la  plus  riante  et  la  mieux  diver- 
sifiée que  j'aie  encore  vue,  et  au  pied  d'une  prairie  ■•■  (l5)  qu'arrose  la  Loire,  car 
cette  rivière  passe  à  Amboise. 

Dç  tout  cela  le  pauvre  M.  Poucquet  (l6)  ne  put  jamais,  pendant  son  séjour,  jouir 
(17)  un  petit  raonent:  on  avait  bouché  toiites  les  fenêtres  de  sa  chambre  et  on  n*y  a- 
vait  laissé  qu'un  trou  pajr  le  lT3.(it(l8),Je  demandai  de  la  voir  (19)  xtriste  plaisiij  je 
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vous  le  confesse,  mais  enfin  je  le  demandai.  Le  soldat  qui  nous  conduisait  n'avait 
pas  la  clef  :  au  défaut,  je  fus  longtemps  à  considérer  la  porte,  et  me  fia  conter 
la  manière  dont  le  prisonnier  était  gardé.  Je  vous  en  ferais  volontiers  la  des- 
cription ;  mais  ce  souvenir  est  trop  affligeant. 

Qu* est-il  besoin  que  je  retrace 
Une  garde  au  soin  non  pareil  (2o), 
Chambre  murée  (2l),  étroite  place. 
Quelque  peu  d'air  pour  toute  grâce. 

Jours  sans  soleil. 

Nuits  sans  sommeil. 
Trois  ■*■  portes  en  six  pieds  d'espace  ? 
7ous  peindre  un  tel  appartement. 
Ce  sersdt  attirer  vos  larmes  ; 
Je  l'ai  fait  insensiblement  : 
Cette  plainte  a  pour  moi  des  charmes  (22)« 

Sans  la  nuit,  on  n'eût  jamais  pu  m'arracher  de  cet  endroit  (23).  Il  fallut  en- 
fin retourner  à  l'hôtellerie  ;  et  le  lendemain  noiis  nous  écartâmes  de  la  Loire,  et 
la  laissâmes  à  la  droite*  J'en  suis  très  fâché.  Non  pas  que  les  rivières  nous  d.ent 
(24)  manqué  dans  notre  voyage  : 

Depuis  ce  lieu  jusques  au  Limousin, 

Nous  en  avons  passé  quatre  en  chemin. 

De  fort  bon  compte,  au  moins  qu'il  m'en  souvienne  : 

L'Indre,  le  Cher,  la  Creuse  et  la  Vienne  (25)+  . 

Ce  ne  sont  pas  simples  ruisseaux  '^  : 

Non,  non  ;  la  carte  nous  les  nomme. 

Ceux  qui  sont  péris  (26)  sous  leurs  eaux 

Ne  l'ont  pas  été  dire  à  Rome. 

La  première  que  nous  rencontrâmes,  ce  fut  l'Indre  (27).  Après  l'avoir  passée  , 
aous  trouvâmes  au  bord  trois  hommes  d'assez  bonne  mine,  mais  mal  vêtus  et  fort 
délabrés  (28).  L'un  de  ces  héros  guzmanesques  (29)  avait  fait  une  tresse  de  ses 
:heveux,  laquelle  lui  pendait  en  derrière (30)  comme  une  queue  de  chevalo  Non  loin 
io  là  nous  aperçûmes  (31 )  quelques  Philis.  je  veux  dire  Philis  d'Egypte  (32)  ,  q\ii 
venaient  vers  nous  dansant,  folâtrant  (>i)  montrant  leurs  épaules,  et  traînant  a- 
lïrès  elles  des  douégnas  (34)  détestables  (35)  à  proportion  (36),  et  qui  nous  re- 
gardaient avec  autarst  de  léprir.  que  si  ell«3  eussent  été  belles  et  jetines»  Je  fi*i- 
inis  d'horreur  h  oe  spectacle j  et  j'en  ai  été  plus  de  dein:  jc/oi-s  saiis  poiivoir  man- 
.1-er  (37)oDeiœ  leiar.es  fort  blanches  ;aarc'iaient  ensui  te; elles  avaient  le  teint  déli- 
cat,la  taille  bien  faite,  de  la  beauté  néàiocrement(38)  et  n'otaiep.t  ancres, k  bien 
parler, qu'en  tajit  que  les  autres  étaient  de  véritables  dt'r^ons.ITouG  saliiiîmes  ces 
clçtvûc  avec  beaucoup  de  res-^ect,  tant  -■  cpj^r^e  f'' elles  que  de  leiirs  jujies  ,  nui  véri- 
tablement étaient  plus  riches  que  ne  semblait  le  promettre  un  tel  équipage  (39). Le 
reste  de  leur  habit  consistait  en  une  cape  (40)  d'étoffe  blanche,  et  sur  la  tête 
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un  petit  chapeau  à  l'anglaise  (41),  de  taffetas  de  couleur,  avec  \m  galon  d'argent. 
Ellea  ne  noua  rendirent  notre  salut  qu'en  faisant  une  légère  inclination  de  la  tête^ 
marchant  toujoura  avec  une  gravité  de  déesses  (42),  et  ne  daignant  presque  Jeter  les 
yeux  sur  noxis,  comme  simples  mortels  que  nous  étions  (43).  D'autres  douégnas  lesaoi- 
vaient,  non  moins  leddes  que  les  précédentes  ;  et  la  caravane  était  fermée  par  u  n 
coidelier  (44),  Le  baga^  marchait  en  queue,  partie  sur  chariots,  partie  sur  bêtes 
de  somme  ;  piois  quatre  carrosses  vides  (45)  et  quelques  valets  à  l'entour^ 

Non  sans  écureuils  et  turquets  (46)  "*". 
Ni,  je  pense,  sans  perroquets. 

Le  tout  escorté  par  M,  de  la  Fourcade,  garde  du  corps  (47).  Je  vous  laisse  à  devi- 
ner quelles  gens  c'étaient  (48).  Comme  ils  suivaient  notre  route,  et  qu'ils  débar- 
quèrent à  la  même  hôtellerie  où  notre  cocher  nous  avait  fait  descendre,  le  scrupule 
nous  prit  à  tous  ^'   de  coucher  en  mêmes  lits  qu'eux,  et  de  boire  en  mêmes  verres  (491 
Il  n'y  en  avait  point  qui  s'en  toiirmentât  plus  que  la  comtesse. 

Nous  allâmes  le  jour  suivant  coucher  à  Montels  (50),  et  dîner  le  lendemain  a  u 
Port-de-Pilles  (5l),  où  notre  compagnie  commença  de  se  séparer.  La  comtesse  envoya 
un  laquais,  non  chez  son  mari,  mais  chez  un  de  ses  parents  (52),  porter  les  nouvel- 
les de  son  arrivée,  et  donner  ordre  qu'on  lui  amenât  un  carrosse  avec  quelque  escor- 
te .  Poiir  moi,  comme  Richelieu  n'étai-t  qu'à  cinq  lieues,  je  n'avais  garde  de  man- 
quer de  l'aller  voir  :  Les  Allemands  (53)  se  détournent  bien  pour  cela  de  plusieurs 
jouméeso  Mo  de  Châteauneuf,  qui  connaissait  le  pays,  s'offrit  de  m ' accompagner  "•"  : 
je  le  pris  au  mot  ;  et  siinsi  votre  oncle  demeura  seul,  et  alla  coucher  à  Châtelle- 
rault  (54),  où  nous  promîmes  de  nous  rendre  le  lendemain  de  grand  matin. 

Le  Port-de-Pilles  est  un  lieu  passant,  et  où  l'on  trouve  toutes  aortes  de  com- 
modités, même  incommodes  (55)  J  il  s'y  rencontre  de  méchants  chevaux^ 

Encore  mal  ferrés,  et  plus  mal  embouchés  (56), 
Et  très  mal  enhamachés. 

Mais  quoi  l     nous  n'avions  pas  à  choisir  :  tels  qu'ils  étaient,  je  les  fais   "•■ 
mettre  en  état. 

Laisse  le  pire,  et  sur  le  meille\ir  monte  (57). 

Pour  plus  d'assurance  nous  prîmes  un  guide,  qu'il  nous  fallut  mener  en  trousse 
(58)  l'un  après  l'autre,  afin  de  gagner  du  tœnps.  Avec  cela  nous  n'en  eûmes  que  ce 
qu'il  fallut  pour  voir  les  choses  les  plus  rœoarquables .  J'avais  promis  de  sacri- 
fier aux  vents  du  midi  une  brebis  noire,  aux  Zéphyrs  une  brebis  blanche,  età  Jupi- 
ter le  plus  gras  boeuf  (59)  que  je  pourrais  rencontrer  dans  le  Limousin  ;  ils  nous 
furent  tous  favorableso  Je  crois  toutefois  qu'il  suffira  que  je  les  paye  en  chan- 
sons (60)  :  car  les  boeufs  du  Limousin  sont  trop  chers  ,  et  il  y  en  a  qui  se  ven- 
dent cent  écus  dans  le  pays a 
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Etant  arrivés  (61  )  à  Richelieu,  noua  commençâmes  par  le  château  dont  je  ne  vovis 
enverrai  (62)  pourtant  la  description  qu'au  premier  jour.  Ce  que  je  voua  puis  dira 
en  gros  de  la  ville,  c'est  qu'elle  aura  bientôt  la  gloire  d'ôtre  le  plus  beau  vil- 
lage de  l'Univers  (65).  SHe  est  désertée  petit  à  petit,  à  cause  de  l'infertili  té 
du  terroir,  ou  pour  être  (64)  à  quatre  lieues  de  toute  rivière  et  de  tout  passage 
(65)0  En  cela  son  fondateur,  qui  prétendîdt  en  faire  une  ville  de  renom,  a  mal  pris 
ses  mesures  (66)  i  chose  qui  ne  lui  arrivait  pas  fort  souvent.  Je  m'étonne  f  comme 
on  dit  qu'il  pouvait  tout,  qu'il  n'ait  ■*"  (6?)  pas  fait  transporter  la  Loire  au  pied 
de  cette  nouvelle  ville,  ou  qu'il  n'y  ait  fait  passer  le  grand  chemin  de  Bordeaux 
(68)  .  Au  défaut,  il  devait  (69)  choisir  un  autre  endroit,  et  il  en  eut  aiassi  (70) 
la  pensée  ;  mais  l'envie  de  consacrer  les  marques  de  sa  naissance  (7l)  l'obligea  de 
faire  bâtir  autour  de  la  chambre  où  il  était  né.  Il  avait  de  ces  vanités  que  beau- 
coup de  gens  blâmeront,  et  qui  sont  pourtant  communes  à  tous  les  héros  (72)  :  té- 
.oin  (73)  celle-là  d'Alexandre  le  Grand  (74)»  qui  faisait  laisser  où  il  passait  des 
mords  (75)  et  des  brides  plus  grands  (76)  qu'à  l'ordinaire,  afin  que  la  postérité 
crût  que  lui  et  ses  gens  étaient  d'autres  hommes,  puisqu'ils  se  servaient  de  si 
grands  chevaux.  Peut-être  aussi  que  l'ancien  parc  de  Richelieu  et  les  bois  de  ses 
avenues,  qui  étaient  beaux,  semblèrent  à  leur  maître  dignes  d'vin  château  plus  somp- 
tueux que  celui  de  son  patrimoine  ;  et  ce  château  attira  la  ville  '•'^comme  le  prin- 
cipal fait  l'accessoire  (77). 

Enfin  elle  est,  à  mon  avis. 
Mal  située  et  bien  bâtie  s 
On  en  a  fait  tovis  les  logis 
D'ime  pareille  symétrie  (78), 

Ce  sont  des  bâtiments  fort  hauts  ; 

Leur  aspect  vous  plairait  sans  faute. 

Les  dedans  ont  quelques  défauts  : 

Le  plus  grand,  c'est  qu'ils  manquent  d'hôte. 

La  plupart  sont  inhabités  ; 

Je  ne  vis  personne  en  la  rue  : 

Il  m'en  déplut  (78)  ;  j'aime  aux  cités 

Un  peu  de  bruit  et  de  cohue. 

J'ai  dit  la  rue  (8O)  et  j'ai  bien  dit  ; 

Car  elle  est  aeu].e,  et  des  plus  drètes  (droites) s 

Que  Dieu  lui  donne  le  crédit 

De  se  voir  un  jour  des  cadettes  (8I)  l 

Vous  vous  souviendrez  bien  et  beau  (82) 
Qu'à  chaque  bout  est  xine  place 
Grande,  carrée  et  de  niveau  (85)  ; 
Ce  qui  sans  doute  a  bonne  grâce. 
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C'est  aussi  tout,  mais  c'est  assez  ; 
De  savoir  si  la  ville  est  forte  , 
Je  m'en  remets  à  ses  fossez  (fossés), 
^hl^s,  parapets,  remparts  et  porte  (84). 

Au  reste,  je  ne  vous  saurais  mieux  dépeindre  tous  ces  logis  de  même  parure  que 
par  la  place  Royale  (85)  ;  les  dedans  (86)  sont  beaucoup  plus  sombres,  vous  pouvez 
croire,  et  moins  ajustés  (87). 

J'oubliais  à  voua  marquer  qae  ce  sont  des  gens  de  Finance  et  du  Conseil, secré- 
taires d'Etat  (88)  et  autres  personnes  attachées  à  ce  cardinal,  qui  ont  fait  faire 
la  plupart  de  ces  bâtiments  "♦■,  par  complaisance  et  pour  lui  faire  leur  cour.  Les 
beaux  esprits  (89)  auraient  suivi  leurs  exemples,  si  ce  n'était  qu'ils  ne  sont  pas 
grand  édificateurs  ,  comme  dit  Toiture  (90)  :  car  d'ailleurs  ils  étaient  tous  lietra 
de  zèle  et  d'affection  pour  ce  grand  niinistre.  Voilà  ce  que  +  j'avais  à  voua  dire 
touchant  la  ville  de  Richelieu.  Je  remets  la  description  du  château  à  une  autre 
fois,  afin  d'avoir  plus  souvent  occasion  de  vous  demander  de  vos  nouvelles,  et  pur 
ménager  un  amusement  (91)  qui  vous  doit  faire  passer  notre  exil  avec  moins  d'  en- 
nui. (92) 


A  Châtellerault,  ce  5  septembre  1663, 


s  « 
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L3TTRE  V 


A  Limoges,  ce  12  septembi'9  1665. 

Je  vous  promis  par  le  dernier  ordinaire  (l)  la  description  du  château  de  Riche- 
lieu ;  assez  légèrement,  pour  ne  vous  en  point  mentir  (2),  et  sans  considérer  mon 
peu  de  mémoire,  ni  la  peine  que  cette  entreprise  me  devait  donner  (3).  Pour  la  pei- 
ne, je  n'en  parle  point,  et,  tout  mari  que  je  suis,  je  la  veux  bien  prendre  :  c  e 
qui  me  retient,  c'est  le  défaut  de  mémoire  ;  pouvant  dire  la  plupart  du  temps  que je 
n'ai  rien  vu  (4)  de  ce  que  j'ai  vu,  tant  je  sais  bien  oublier  les  choseso  Avec  cela 
(5)»  je  crois  qu'il  est  bon  de  ne  poi:.t  passer  par-dessus  cet  endroit  de  mon  voyage 
sans  en  vous  faire  la  relation o Quelque  mal  que  je  m'en  acquitte, il  y  aura  toujours 
à  profiter;et  vous  n'en  vaudrez  que  mieux  de  savoir, sinon  toute  l'histoire  de  Riche- 
lieu, au  moins  quelques  singularités  (b)  qui  ne  me  sont  point  échap^  ées,  parce  qu  e 
je  m'y  suis  particulièrement  arrêté.  Ce  ne  sont  peut-être  pas  les  plus  remarquables; 
mais  que  vous  importe  ?  De  l'humeur  dont  je  vous  connais,  une  galanterie  (?)  sur 
ces  matières  vous  plaira  plus  que  tant  d'observations  savantes  et  curieuses.  Ceux 
qui  chercheront  de  ces  observations  savantes  dans  les  lettres  que  je  vous  écris  se 
tromperont  fort.  Vous  savez  mon  ignorance  en  matière  d'architecture,  et  que  je  n'ai 
rien  dit  de  Vaux  que  sur  des  mémoires  (8).  Le  même  avantage  ne  manque  pour  Riche- 
lieu ;  véritablement  au  lieu  de  cela  j'ai  eu  les  avis  de  la  concierge  +  et  ceux  de 
Monsieur  de  Châteauneuf  (9)  :  avec  (lO)  l'aide  de  Dieu  et  de  ces  personnes,  j'en 
sortirai  (il)»  Ne  laissez  pas  de  mettre  la  chose  au  pis  :  car  il  vaut  mieux,  ce  me 
semble,  être  trompée  de  cette  façon  que  de  l'autre.  En  tout  cas,  vous  aurez  recours 
à  ce  que  Monsieur  Desmaret3"'"(l2)  a  dit  de  cette  maison  :  c'est  un  grand  maître  e  n 
fait  de  descriptions.  Je  me  garderais  bien  de  particulariser ( 13)  aucun  des  endroits 
où  il  a  pris  plaisir  à  s'étendre,  si  ce  n'était  que  la  manière  dont  je  vous  écris 
ces  choses  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  ses  Promenades. 

Noua  arrivâmes  donc  à  Richelieu  par  une  avenue  qui  borde  un  côté  du  parc.  Selon 
la  vérité  +  ,  cette  avenue  peut  avoir  une  demi-lieue  ;  mais,  à  compter  selon  1'  im- 
patience où  j'étais,  nous  trouvâmes  qii'elle  avait  une  bonne  lieue  tout  au  moins. Ja- 
mais préambule  (14)  ne  s'est  rencontré  si  mal  à  propos,  et  ne  m'a  semblé  si  long  . 
Enfin  on  se  trouve  en  une  place  fort  spacieuse  ;  je  ne  me  souviens  pas  biende  quelle 
figure  elle  est  t  demi-rond  ou  demi-ovale  (15)  »  cela  ne  fait  rien  à  l'histoire  ;et 
pourvu  que  vous  soyez  avertie  que  c'est  la  principsile  entrée  de  cette  maison,  i  1 
suffit»  Je  ne  me  souviens  pas  non  plus  en  quoi  consistent  (I6)  la  basse-cour,  l'a- 
vant-cour, les  arrière-cours,  ni  du  nombre  des  pavillons  et  corps  de  logis  du  châ- 
teau (17)  ,  moins  encore  de  leur  structure.  Ce  dét6dl  m'est  échappé  ;  de  quoi  vous 
êtes  femme  encore  une  fois  à  ne  vous  pas  soucier  bien  fort  :  c'est  assez  que  le  tout 
est  d'une  beauté,  d'une  magnificence,  d'une  grandeur,  dignes  de  celui  qui  l'a  fait 
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bâtir.  Les  fossés  sont  lao'ges  et  d'une  eau  très  pure  (is).  Quand  on  a  paasé  le  pont- 
levis  (19)  f  on  trouve  la  porte  (20)  gardée  par  deux  die\ix,  Mars  et  Hercule.  J  e 
louai  fort  l'architecte  de  les  avoir  placés  en  ce  poste-là  :  car,  puisque  Apollon  3E3v 
vait  quelquefois  de  simple  commis  (2l)  aux  secrétaires  de  Son  Eminence,  Mars  et  Her- 
cule pouvaient  bien  Ivà.  servir  de  suisses  (22).  Ils  mériteraient  que  je  m'arrêtasse 
à  eux  un  peu  davantage,  si  cette  porte  n'avait  des  choses  encore  (25)  plus  singuliè- 
res. Vous  vous  souviendrez  surtout  qu'elle  est  couverte  d'un  dôme,  et  qu'il  y  a  une 
Renommée  au  sommet  (24)  :  c'est  une  déesse  qui  ne  se  plaît  pas  d'être  enfermée,  e  t 
qui  s'aime  mieux  en  cet  endroit  que  si  on  lui  avait  donné  pour  retredte  le  plus  bel 
appartement  du  logis. 

Même  elle  est  en  une  posture 
Toute  prête  à  prendre  l'essor  ; 
Un  pied  en  l'air  •♦■  ,  à  chaque  main  un  cor, 
Légère  et  déployant  les  ailes, 
Comme  allant  porter  les  nouvelles 
Des  actions  de  Richelieu, 
Cardinal,  duc,  et  demi-dieu  (25)  î 
Telle  enfin  qu'elle  devait  être 
Pour  bien  servir  un  si  bon  maître  ; 
Car  tant  ■*"  moins  elle  a  de  loisir 
Tant  plus  on  lui  fait  de  plaisir  (26). 

Cette  figure  (2?)  est  de  bronze,  et  fort  estimée»  Aux  deux  côtés  du  frontispice, 
que  je  décris,  on  a  élevé,  en  manière  ■•■  de  statues,  de  pyramides,  si  vous  voulez  , 
deux  colonnes  du  corps  desquelles  sortent  des  bouts  de  navires.  ("Bouts  de  navires" 
ne  vous  plaira  guère,  et  peut-être  aimeriez-vous  mieux  le  terme  de  pointes  ou  celui 
de  becs  ;  choisissez  le  moins  mauvais  de  ces  trois  mots-là  :  je  doute  fort  que  paa 
un  (28)  soit  propre;  mais  j'aime  autant  m'en  servir  que  d'appeler  cela  colonnes  ro»- 
trales  (29)  «  Ce  sont  des  ■*■  restes  d'amphithéâtre  qu'on  a  rencontrés  (30)~fort  heu- 
reusement, n'y  ayant  rien  qui  convienne  mieux  à  l'amirauté  ,  laquelle  (31 )  celui  qui 
a  fait  bâtir  ce  château  joignait  à  tant  d'autres  titres  (32).  De  dedans  (33)  la  cour 
et  sur  le  fronton  de  la  même  entrée  (34),  on  voit  trois  petits  Hercules  (35)»  autant 
poupins  et  autant  mignons  que  le  peuvent  être  de  petits  Hercules  ;  chacun  d'  eu  x 
garni  de  sa  peau  de  lion  et  de  sa  massue  •  (Cela  ne  vous  fait-il  point  souvenir  de  ce 
saint-Michel  garni  de  son  diable  (36)  ?)  Le  statuaire,  en  lexir  donnant  la  contenance 
du  père,  et  en  les  proportionnant  à  sa  taille,  leur  a  aussi  donné  l'air  d'enfants, ce 
qui  rend  la  chose  si  agréable  qu'en  un  besoin  (3?)  ils  passeraient  pour  Jeux  ou  pour 
Ris  (3e),  un  peu  membrus  à  la  vérité.  Tout  ce  frontispice  est  de  l'ordonnance  de  Jao- 
ques  Lemercier,  et  a  de  part  et  d'autre  vm  mur  en  terrasse  qui  découvre  entièrement 
la  maison,  et  par  où  il  y  a  apparence  que  se  communiquent  dettx  pavillons  qui  s  0  nt 
aux  deux  bouts. 

Si  le  reste  du  logis  m'arrête  à  proportion  de  l'entrée,  ce  ne  sera  pas  ici  une 
lettre,  mais  un  volume  ;  qu'y  ferait-on  (40)  ?  Il  faut  bien  que  j'emploie  à  quelque 
chose  le  loisir  que  le  roi  nous  donne.  Autour  du  château  sont  force  bustes  et  force 
statues,  la  plupart  antiques,  comme  vous  pourriez  dire  des  Jupiters,  des  Apollons  , 
des  Bacchus,  des  Mercures  (41)  et  autres  gens  de  pareille  étoffe  (42)  ;  car,   pour 
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les  dieux,  je  les  connais  bien  (45)»  mais  pour  les  héros  et  grands  personnages  (44)» 
je  n'y  suis  pas  fort  expert,  môme  il  me  souvient  qu'en  regardant  ses  chefs-d'œuvre 
(45)  je  pris  Pauatine  (46)  pour  Vénus  (à  laquelle  des  deux  faut-il  que  je  fasse 
réparation  d'honneur  ?)  ;  et,  puisque  noua  sommes  sur  le  che.pitre  de  Vénus,  il  7  ena 
qviatre  de  bon  compte  dans  ■*"  Richelieu  (47),  une  entre  autres  divinement  belle,  e  t 
dont  monsieur  de  Maucroix  dit  que  le  Poussin  lui  a  fort  parlé  (48),  jusqu'à  la  met- 
tre au-dessus  de  celle  de  Médicia  (49) o  Parmi  les  autres  statues  qui  ont  là  leur 
appartement  et  leurs  niches,  l'Apollon  et  le  Bacchus  (50)  "*"  emportent  le  prix,  a  u 
goût  des  savants  :  ce  fut  toutefois  Mercure  que  je  considérai  davantage,  à  cause  de 
ces  hirondelles  qui  sont  si  simples  que  de  lui  confier  leurs  petits,  tout  larron  qu' 
il  est  :  lisez  cet  endroit  des  Promenades  de  Richelieu  ;  il  m'a  semblé  beau  (51), aus- 
si bien  que  la  description  de  ces  deux  captifs  (52)  dont  i.ijuisieijr  Desaarets  dit  que 
l'un  porte  ses  chaînes  patiemment,  l'autre  avec  force  et  contrainte.  On  les  a  placés 
en  lieu  remarquable,  c'est-à-dire  à  l'endroit  du  grand  degré  (53)  ,  l'un  d'un  côté 
du  vestibule,  l'autre  de  l'autre,  ce  qvâ.  est  une  espèce  de  consolation  pour  c  e  a 
marbres,  dont  Michel-Ange  (54)  pouvait  faire  deujc  empereurs  (55)» 

L'un  toutefois  de  son  destin  soupire, 
L'autro  paraît  ur^  peu  moins  mutiné. 
Heureux  captifs  **■  î  si  cela  se  peut  dire 
D'un  marbre  dur  et  d'un  homme  enclmîné. 

Je  ne  voudrais  Ôtre  ni  l'un  ni  l'autre 
Pour  embellir  un  séjour  si  cl-varmant  } 
En  d'autres  cas,  votre  sexe  et  le  ifttr© 
De  l'un  des  deux  se  pique  également; 

Noua   nous  piquons  d'être  esclaves  des  dames  ; 
Vous  voua  piquez  d'être  marbres  pour  nous  ; 
Mais  c'eat  en  vers,  où  les  fars  et  les  flammes  (56) 
Sont  "*"  fort  communs  et  n'ont  rien  que   de  doux, 

Pardoonez-mol  cette  pstite  digression  ;  il  m'est  impossible  de  tomber  sur  ce  mot 
d'esclave  "*"  sans  m'arrêter  j  que  voulez-vous  7  Chacun  aime  à  parler  ds  son  métier  , 
ceci  soit  dit  toutefois  "''  sans  vous  faire  tort.  Pour  revenir  à  nos  deux  captifs,  je 
pense  bien  qu'il  y  a  eu  autrefois  des  esclaves  de  votre  façon  qu'on  a  estimés  ;  mais 
ils  auraient  de  la  peine  à  valoir  autant  que  ceux-ci»  On  dit  qu'il  ne  se  peut  rien 
voir  de  plus  excellent,  et  qu'en  ces  statues  l'Iichel-Ange  a  surpassé  non  seulement 
les  sculptoui's  •  modernes,  mais  auaai  beaucoup  de  choses  des  anciens o  II  y  a  un  en- 
droit qui  n'est  quaei  qu'ébauché  (57),  soit  que  la  mort,  ne  pouvant  souffrir  l'accoo- 
plissement  d'->m  ouvrage  quj.  devait  Str©  immortel,  ait  arrêté  Michôl-Ange  en  cet  en- 
droit-là, soit  que  ce  +  grand  personnage  l'ait  "*■  fait  à  dessein,  et  afin  qu»  la  pos- 
térité reconnût  que  personne  ^  n'est  capable  de  toucher  à  une  figure  (58)  après  lui. 
De  quelque  façon  que  cela  soit,  je  n'en  estime  que  davantage  ces  deux  captifs,  et  je 
tiens  que  l'ouvrier  (59)  tire  autant  "*"  de  gloire  de  ce  qui  leur  manque  que  de  ce  qu' 
il  leur  a  donné  de  plus  accompli. 
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Qu'on  ne  se  plaigne  pas  que  la  chose  ait  été 

Imparfaite  trouvée  (60)  : 
Le  prix  en  est  plus  grand,  l'auteur  plus  regretté, 

Que  s'il  l'eût  achevée. 

Au  lieu  de  monter  aux  chambres  par  le  grand  degré,  comme  nous  devions  en  étant 
si  proches  (6l),  nous  nous  laissâmes  conduire  par  le  concierge,  ce  qui  nous  fit 
perdre  l'occasion  de  le  voir,  et  il  n'en  fut  fait  ■*■  nulle  mention.  Monsieur  d  e 
Châteatineuf  lui-même,  qui  l'avait  vu,  ne  se  souvint  pas  d'en  parler  : 

De  quoi  je  ne  lui  sais  aucunement  bon  gré  ; 

Car  d'autres  gens  m'ont  dit  qu'ils  avaient  admiré 

Ce  degré 
Et  qu'il  est  de  marbre  jaspé  (62). 

Pour  moi,  ce  n'est  ni  le  marbre  ni  le  jaspe  que  je  regrette,  mais  les  antiques 
qui  sont  au  haut,  particulièrement  ce  favori  de  l'empereur  Adrien,  Antinous  (63)  i 
qui  dans  sa  statue  contestait  de  beauté  (64)  et  de  bonne  mine  contre  Apollon  +  , 
avec  cette  différence  povirtant  que  celui-ci  avait  l'air  d'un  dieu  et  l'autre  d'  un 
homme. 

Je  ne  m'amuserai  point  à  vous  décrire  les  divers  enrichissements  ni  les  meu- 
bles de  ce  padais  "*■  .  Ce  qui  s'en  peut  dire  de  beau,  monsieur  Desmarets  l'a  dit (65); 
pxiis  nous  n'eûmes  quasi  pas  (66)  le  loisir  de  considérer  ces  choses,  l'heure  et  la 
concierge  noua  faisant  passer  de  chambre  en  chambre  sans  nous  arrêter  qu'aux  ori- 
ginaux (6?)  des  Albert  DUrer,  des  Titiens,  des  Poussins,  des  Pérugins,  des  Mant è  - 
gnes,  et  autres  héros  (68)  dont  l'espèce  est  aussi  commune  en  Italie  que  les  géné- 
raux d'armée  en  Suède» 

Il  y  eut  pourtant  un  endroit  où  je  demeurai  longtemps.  Je  ne  me  suis  pas  avisé 
de  remarquer  si  c'est  un  cabinet  ou  une  antichambre  (69)  s  quoi  que  ce  soit,  1  e 
lieu  est  tapissé  de  portraits. 

Pour  la  plupart  environ  grands 
Comme  des  miroirs  de  toilette  ; 
Si  nous  eussions  eu  plus  de  temps. 
Moins  de  hâte,  une  autre  interprète. 
Je  vous  dirais  de  quelles  gens. 

Vous  pouvez  juger  que  ce  ne  sont  pas  gens  de  petite  étoffe  (70).  Je  m'attachai 
particulièrement  au  cardinal  de  Richelieu,  cardinal  qui  tiendra  plus  de  place  dans 
l'histoire  que  trente  papes  ;  au  duc  (71 )  qui  a  hérité  de  son  nom,  de  ses  vertus  , 
de  ses  belles  inclinations,  et  de  son  château  ;  au  feu  amiral  de  Brézé  (72)  ;c'e3t 
dommage  qu'il  aoit  mort  si  jeune,  car  chacun  en  parle  comme  d'un  seigneur  qui  était 
merveilleusement  accompli,  et  bien  auprès  de  Mars,  d'Armand  et  de  Neptune. Monsieur 
le  Prince  et  lui  (73)  avaient  entre pria  ds  remplir  le  monde  de  leurs  merveilles  : 
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Monsieur  le  Prince  la  terre,  et  le  duc  "*"  de  Bréaé  la  mer.  Le  premier  est  venu  à  bout 
de  son  entreprise  ;  l'autre  l'aurait  fort  aveincée  s'il  eût  vécu,  mais  un  coup  de  ca- 
non l'an*êta,  et  l'alla  choisir  au  milieu  d'une  armée  navale.  Je  ne  sais  si  on  me 
montra  le  marquis  (74)  et  l'abbé  (75)  de  Richelieu  +.  Il  y  a  toutefois  apparence  que 
leurs  portraits  sont  aussi  dans  ce  cabinet,  quoiqu'ils  ne  fussent  qu'enfants  lorsqu' 
on  le  mit  en  l'état  qu'il  est.  Tous  deux  sont  bien  dignes  d'y  avoir  place.  Tant  que 
le  marquis  a  vécu,  il  a  été  aimé  du  roi  et  des  belles  ;  l'abbé  l'est  de  tout  le  mon- 
de par  une  fatalité  "*"  dont  il  ne  faut  point  chercher  la  cause  parmi  les  astres  (76), 

Outre  la  famille  de  Richelieu  (77),  je  parcourus  celle  de  Louis  Xin  (78).  L  e 
reste  est  plein  de  nos  rois  et  reines,  des  grands  seignexirs,  des  grands  personnages 
de  Premce  (je  fais  deux  classes  des  grands  personnages  et  des  grands  seigneurs,  sa- 
chant bien  qu'en  toutes  choses  il  est  bon  d'éviter  la  confusion  (79)  )  »  enfin,  c' 
est  l'histoire  de  notre  nation  que  ce  cabinet.  On  n'a  eu  garde  d'y  oublier  les  per- 
sonnes qui  ont  triomphé  de  nos  rois.  Ne  vous  allez  pas  imaginer  que  j'entende  par  là 
des  Anglais  ou  des  Espeignois  ,  c'est  ion  peuple  bien  plus  redoutable  et  bien  pluspija— 
sant  dont  je  veux  parler  ;  en  un  mot,  ce  sont  les  Jocondes,  les  Belle-Agnes*"  (80),  et 
ces  conquérantes  illustres  sans  qui  Henri  lY  (8l)  aurait  été  un  prince  invincible (fiS). 
Je  les  regardai  d'aussi  bon  coeur  que  je  voudrais  voir  votre  oncle  à  cent  lieues  d' 
ici. 

Enfin,  nous  sortîmes  de  cet  endroit,  et  traversâmes  je  ne  sais  combien  de  cham- 
bres riches,  magnifiques,  des  mieux  ornées,  et  dont  je  ne  dirai  rien  }  car  de  m'amu- 
ser  à  des  lambris  et  à  des  dorures,  moi  que  Richelieu  a  rempli  d'originaux  et  d'  an- 
tiques, vous  ne  me  le  conseilleriez  pas  ;  toutefois,  je  voua  avouer»  que  l'apparte- 
ment du  roi  m'a  semblé  merveilleusement  superbe  ;  celui  de  ia  reina  ns  l'est  pas 
moins;il  y  a  tant  d'or  (83  )  qu'à  la  fin  je  m'en  ennuyai. Jugez  ce  que  peuvent  faire 
les  grands  seigneurs,  et  quelle  misère  c'est  d'être  riche  :  il  c.  fallu  qu'on  ait  in- 
venté les  chambres  de  stuc,  oîi  la  magnificence  se  cache  sous  une  apparence  de  sim- 
plicité. Il  est  encore  bon  que  voua  sachiez  que  l'appartement  du  roi  consiste  en  di- 
verses pièces,  dont  l'une,  appelée  le  grand  cabinet  (84)  est  remplie  de  peintures  ac- 
quises :  il  y  a,  entre  autres,  des  Bacchanales  du  Poussin  (85),  et  un  combat  burles- 
que et  énigmatique  de  Pallas  et  de  Vénus,  d'un  peinti^e  que  la  concierge  ■•"  ne  nous 
put  nommer  (86)  :  Vénus  a  le  casque  en  tôte  et  une  longue  estocade  (67).  Je  voudrais 
pour  beaucoup  me  souvenir  des  autres  circonstances  de  ce  combat  et  des  différents 
personnages  dont  est  composé  le  tableau,  car  chacune  de  ces  déesses  a  son  parti  qui 
le  favorise 0  Vous  trouveriez  fort  plaisantes  les  visions  que  le  peintre  a  eues»  I  1 
fait  demeurer  l'avantage  à  la  fille  de  Jupiter  ;  mais  à  propos,  elles  sont  toutes, 
deux  ses  filles  :  je  voulais  donc  dire  à  celle  qui  est  née  de  son  cerveau,  La  pauvre 
Vénus  est  blessée  par  son  ennemie.  En  quoi  l'ouvrier  (88)a  représenté  les  choses  ron 
comme  elles  sont,  car  d'ordinaire  c'est  la  beauté  qui  est  victorieuse  de  la  vertu  , 
mais  plutôt  comme  elles  doivent  être  :  assurément  sa  maîtresse  lui  avait  joué  quel- 
que mauvais  tour» 

Ce  grand  cabinet  dont  je  parle  est  accompagné  d'un  autre  petit  (89)  oùgiatre  ta- 
bleaux pleins  de  petites  figures  représentent  les  quatre  éléments  (90)o  Ces  tableavix 
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sont  du  ....  (91)  "*"  ,  la  concierge  nous  le  dit,  si  je  ne  me  trompe  ;  et  quand  Je  me 
tromperais,  ce  n'en  seraient  pas  moins  les  quatre  élânents»  On  y  voit  des  feux  d'ar- 
tifice, des  courses  de  bague  (92),.  des  carrousels  (9?),  des  divertissements  de  traî- 
neaux (94),  et  autres  gentillesses  (95)  semblables.  Si  voua  me  demandez  ce  que  tout 
cela  signifie,  je  vous  répondrai  que  je  n'en  sais  rien  (96). 

Au  reste,  le  cardinal  de  Richelieu,  comme  cardinal  qu'il  était,  a  eu  soin  que 
son  château  fût  suffisamment  fourni  de  chapelles»  Il  y  en  a  trois,  dont  noua  vîm  e  s 
les  deux  d'en  haut  ;  pour  celle  d'en  bas,  nous  n'eûmes  pas  le  temps  de  la  voir,  e  t 
j'en  ai  regi*et,  à  cause  d'un  saint  Sébastian  que  l'on  prise  fort  (97).  Dans  l'une  de 
celles  qui  sont  en  haut  je  trouvai  l'original  (98)  de  cette  dondon  (99)  que  notre 
cousin  ■*"  a  fait  mettre  sur  la  cheminée  de  sa  salle.  C'est  une  Madeleine  du  Titien 
gJX)s3«  et  grasse,  et  fort  a^eable;  de  beaux  tétons  (lOO)  comme  aux  premiers  jo\u"3 
de  sa  pénitence,  auparavant  que  (lOl)  le  jeûne  eût  commencé  d'empiéter  sur  elle.(Ces 
nouvelles  pénitentes  sont  dangereuses,  et  tout  homme  de  sain  entendement  les  fuira). 

Il  Fae  semble  que  je  n'ai  pas  parlé  trop  dévotement  de  la  Madeleine  j  aussi  n'est- 
ce  pas  mon  fait  que  de  raisonner  sur  des  matières  spirituelles  :  j'y  ai  eu  mauvaise 
grâce  toute  ma  vie  ;  c'est  pourquoi  je  passerai  sous  silence  les  raretéa  de  ces  deux 
chapelles,  et  m'arrêterai  seulement  à  ^on  saint  Jérôme  (102)  tout  de  pièces  rappor- ' 
tées  (103),  la  plupart  grandes  comme  des  têtes  d'épingles,  quelques-unes  comme  des 
cirons.  Il  n'y  en  a  pas  une  qui  n'ait  été  employée  avec  sa  couleur  j  cependant  leur 
assemblage  est  un  saint  Jérôme  si  achevé  que  le  pinceau  n'aurait  pu  mieux  faire  : 
aussi  semble-t-il  que  ce  soit  peinture,  même  à  ceux  qui  regardent  de  près  cet  ouvra- 
ge. J'admirai  non  seulement  l'artifice,  mais  la  patience  de  l'ouvrier»  De(jielque  fa- 
çon que  l'on  considère  son  entreprise,  elle  ne  peut  être  que  singulière  (104), 

Et  dans  l'art  de  niveler  (105), 
L'auteur  de  ce  saint  Jérôme 
Devait  sans  doute  exceller 
Sur  tous  les  gens  du  royaume. 

Ce  n'est  pas  que  je  sache  son  pays,  pour  en  parler  franchement,  ni  môme  son  nom; 
mais  11  est  bon  de  dire  que  c'est  un  Français,  afin  de  faire  paraître  cette  merveil- 
le d'autant  pluis  grande.  Je  voudrais,  pour  comble  de  nivèlerie,  qu'un  autre  entre- 
prît de  conter  les  pièces  qui  la  composent. 

Mais  ne  passerai-je  jwipt  moi-Œême  pour  un  nivelier,  de  tant  m' arrêter  à  ce  saint 
Jér5me  "*"  ?  Il  faut  le  laisser  ;  aussi  bien  dois-je  réser^^'er  mes  louanges  pour  cette 
fameuse  table  (IO6)  dont  voua  devez  avoir  entendu  parler,  et  qui.  fait  le  princip  a  1 
ornement  de  Richelieu.  On  l'a  mise  dans  le  salon,  c'est-à-dire  au  bout  de  la  galerie 
(107)  ,  le  salon  n'en  étant  séparé  "*■  que  psir  une  arcade.  Il  me  semble  que  j*  a^orala 
bien  fait  d'invoquer  les  Muses  pour  parler  de  cette  table  assez  dignement. 

Elle  est  de  pièces  de  rapport, 
Bt  chaque  pièce  est  un  trésor  ; 
Car  ce  sont  toutes  pierres  fines, 
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Agates,  jaspe  et  cornalines  (l08). 

Pierres  de  prix,  pierres  de  nom, 

Pierres  d'éclat  et  de  renom  : 

Voilà  bien  de  la  pierrerie. 

Considérez  que  de  ma  vie 
Je  n'ai  trouvé  d'objet  qui  fût  si  précievix. 
Ce  qu'on  prise  aux  tapis  de  Perse  et  de  Turquie, 
Pleurons,  compartiments  (109),  animaux,  broderie. 

Tout  cela  s'y  ■*"  présente  aux  yeux  ; 
L'aiguille  et  le  pinceau  ne  rencontrant  pas  mieux. 

J'en  admirai  chaque  figure  ; 
Et  qui  n'admirerait  ce  qui  naît  sous  les  cieux  ? 
Le  savoir  de  Pallas,  aidé  de  la  teinture. 
Cède  au  caprice  heureux  de  la  simple  nature  ; 

Le  hasard  prodviit  des  morceaux 
Que  l'sirt  n'a  plus  qu'à  joindre,  et  qui  font  sans  peinfroi-e 
Des  modèles  parfaits  de  fleurons  et  d'oiseaux. 

Tout  cela  pourtant  n'est  de  rien  compté  (lio)  :  ce  qui  fait  la  V8de\jr  de  cette  ta- 
ble, c'est  une  agate  qui  est  au  milieu,  grande  presque  comme  un  bassin,  taillée  en  "*■ 
ovale,  et  de  couleurs  extrêmement  vives.  Ses  veines  sont  délicates,  et  môlées  d  e 
feuille  morte,  isabelle,  et  couleur  d'aurore.  Au  reste,  vraie  agate  d'Orient, laquelle 
(m)  ■*■  a  toutes  les  qualités  qu'on  peut  souhaiter  "*"  aux  pierres  de  cette  espèce  ; 

Et  ,  pour  dire  en  un  mot,  la  reine  des  agates» 

Dans  tout  l'empire  des  camaïeux  (112)'*"  (ce  sont  peuples  dont  les  agates  font  une 
branche)  je  ne  crois  pas  qu'il  se  trouve  encore  Une  merveille  "*"  aussi  grande  que  cel- 
le-ci, ni  que  rien  de  plus  rare  nous  soit  venu 

Des  bords  où  le  Soleil  commence  sa  carrière. 

J'en  excepte  cette  agate  qixi  représentait  Apollon  et  les  neuf  Mustîs  (llj)  ;  car 
je  la  mets  la  première,  et  celle  de  Richelieu  la  seconde. 

Ce  palais  si  fameux  des  princes  de  Florence, 

Riche  et  brillant  séjour  de  la  magnificence  (114)  ; 

Le  trésor  de  Saint-Marc  (ll5)  ;  celiù  dont  les  François 

Recommandent  la  garde  aux  cendres  de  leurs  rois  (II6)  ; 

Les  vastes  magasins  (il?)  dont  le  sérail  abonde  (llS), 

Magasina  enrichis  des  dépouilles  du  monde  ; 

Jule  (119)  enfin  n'eut  jamais  rien  de  plus  précieux, 

Bt  pour  m 'exprimer  familièrement  et  en  termes  moins  poétiques, 

Saint-Denis  et  Saint-Marc,  le  palais  du  grand-duc, 
L'hôtel  de  Mazarin,  le  sérail  du  grand  turc, 
F'ont  rien,  à  «•  qu'on  dit,  de  plus  conaidérabi*. 
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Je  me  suis  informé  du  prix  de  cette  table  : 
Voulez-voii3  le  savoir  ?  Mettez  cent  mille  écus. 
Doublez-les,  ajoutez  cent  autres  par  dessus  : 
Le  produit  en  £iera  la  valeur  véritable  (l20), 

Dana  le  même  lieu  où  on  l'a  mise,  sont  quatre  ou  cinq  bustes  ,  et  quelques 
statues,  parmi  lesquelles  on  me  nomma  Tibère  et  Livie  (l2l)  ;  ce  sont  personnes  que 
vous  connaissez,  et  dont  monsieur  de  la  Calprenède  vous  entretient  quelquefois ( 122). 
Je  ne  vous  en  dirai  rien  davantage  (123)  ,  aussi  bien  ma  lettre  commence  à  m  e 
sembler  un  peu  longue.  Il  m'est  pourtan!;  impossible  de  ne  point  parler  d'un  certain 
buste  "*■  dont  la  draperie  est  de  jaspe  î  belle  tâte,  mais  mal  peignée  ;  des  traits 
de  visage  grossiers,  quoique  bien  proportionnés,  et  qui  ont  quelque  chose  d'héroï- 
que et  de  farouche  "*'  tout  à  la  fois,  un  regard  fier  (l24)  et  terrible,  enfin  1  a 
vraie  image  d'un  jeune  Scythe  (l25)  s  vous  ne  prendriez  jamais  cette  tête  pour  cel- 
le d'un  de  nos  galants  (l26)  "*"  ;  c'est  aussi  celle  d'Alexandre  (l27)  <>  J'eusse  fait 
tort  à  ce  prince  et  j'eusse  regardé  après  lui  uji  moindi'e  héros  que  le  grand  Armand» 
Nous  rentrâmes  pour  ce  sujet  dans  la  gal.srie.  On  y  voit  ce  ministre  peint  en  habit 
de  cavalier  et  de  cardinal,  encourageant  des  troupes  par  sa  présence  (l28),  et  mon- 
té sur  un  cheval  +  parfaitement  beau.  Ce  pourrait  bien  être  ce  barbe  (l29)  qu'on  ^)- 
peledt  "l'impudent"  ;  animal  sans  considération  ni  respect  ,  et  qui  devant  les  Ma- 
jestés et  les  Eminences  riait  à  toutes  celles  qui  lui  plaisaient.  Les  tableaux  d  e 
cette  galerie  représentent  une  partie  des  conqu*\;es  que  nous  avons  faites  sous  le 
ministère  d'Armand  (l30;. 

Après  que  j'eus  jeté  l'oeil  sur  les  principales,  nous  descendîmes  dans  les  jar- 
dins, qui  sont  beaux  sans  doute  et  fort  étendus  ;  l'ien  ne  les  sépare  d'avec  le  parc 
C'est  un  pays  (l5l)  que  ce  parc  ;  on  y  court  le  c3t:'  (l52)  .  Quant  aux  jardins  ,  le 
parterre  est  grand  et  l'ouvrage  de  pliis  d'un  jour  (l53).ri  a  fallu  ,  pour  le  faire, 
qu'on  ait  tranché  toute  la  croupe  d'uiie  montagne.  La  retenue  des  terres  est  co'.ver- 
te  d'une  palissade  de  phylliréa  (l34)  apparemment  ancienne,  car  elle  est  chauve  en 
beaucoup  d'endroits  :  il  est  vrai  que  les  statues  qu'on  y  a  mises  réparent  en  quel- 
que ■*"  façon  les  ruines  de  sa  beauté.  Ces  endroits,  comme  vous  savez,  sont  d'  ordi- 
naire le  quartier  des  Flores  (l35)  i  j'y  en  vis  une  (l56),et  une  Vénua  +  ,  un  Bac- 
chus  moderne,  un  consul  (que  fait  ce  consul  paiTni  de  jeunes  déesses  ?)  ,  une  dame 
grecque,  une  autre  dame  romaine,  avec  une  autre  sortant  du  bain.  Avouez-le  vrai 
(137),  cette  dame  sortant  du  bain  n'est  pas  celle  que  vous  verriez  le  moins  volon- 
tiers. Je  ne  vous  saurais  dire  comme  elle  est  faite,  ne  l'ayant  considérée  que  fort 
peu  de  temps.  Le  déclin  du  jour  et  la  curiosité  de  voir  une  partie  des  jardina  e  n 
furent  la  cause.  Dia  lieu  où  nous  regardions  ces  statues,  on  voit  à  droite  une  fort 
longue  pelouse  (l38)  ,  et  ensuite  quelques  allées  proTorides ,  couvertes,  agréables, 
et  où  je  me  plairais  extrêmement  à  avoir  une  aventure  amoureuse  ;  en  un  mot,  de  ces 
ennemies  du  jour  teuit  célébrées  par  les  poètes.  A  midi  véritablement  on  y  entrevoit 
quelque  chose. 

Comme  au  soir,  lOi^sque  l'ombre  arrive  en  un  séjour. 

Ou  lorsqu'il  n'est  plus  nuit  et  n'est  pas  encor  jour  (l39). 
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Je  m'enfonçai  dans  l'une  de  ces  allées,  monsieur  de  Châteauneuf  "*■,  qui  était  la=î, 
me  laissa  aller.  A  peine  eus-je  fait  dix  ou  douze  pas,  que  je  me  sentis  forcé  p  h  r 
\ane  puissance  secrète  de  commencer  quelques  vers  à  la  gloire  du  grand  /j:Tnand.  Je  les 
ai  depuis  achevés  sur  les  mémoires  que  me  donnèrent  les  Nymphes  de  Richelieu  ;  leur 
présence,  à  la  vérité,  m'a  manqué  trop  tôt  ;  il  serait  h  souhaiter  que  j'eusse  mis  la 
dernière  main  à  ces  vers  au  même  lieu  (l40)  qui  me  les  a  fait  "^  ébaucher.  Imaginez  - 
vous  que  je  suis  dans  une  allée  où  je  médite  ce  qui  s'ensuit  : 

Mânes  du  grand  Armand,  si  ceux  qui  ne  sont  plus 

Peuvent  goûter  encor  des  honneurs  superflus, 

Recevez  ce  tribut  de  la  moindre  des  Muses. 

Jadis  de  vos  bontés  ses  soeurs  étaient  confuses  ; 

Aussi  n'a-t-on  point  vu  que  d'un  silence  ingrat 

Phébus  de  vos  bienfaits  ait  étouffé  l'éclat. 

Ses  enfants  ont  chanté  les  pertes  de  l'Ibère  (l4l), 

Et  le  destin  forcé  de  nous  être  prospère, 

Partout  où  vos  conseils,  plus  craints  que  le  dieu  Mar», 

Ont  porté  la  terreur  de  nos  fiers  étendgirs. 

Ils  ont  représenté  les  vents  et  la  fortune 

Vainement  indignés  du  tort  fait  à  Neptune, 

Quand  vous  tîntes  +  ce  dieu  si  longtemps  enchaîné  (l42). 

Le  rempart  qui  couvrait  un  peuple  mutiné. 

Nos  voisins  (l45)  envieux  de  notre  diadème, 

Et  les  rois  de  la  mer,  et  la  mer  elle-même, 

Ne  purent  arrêter  le  cours  de  vos  efforts, 

La  Seine  vo'os  revit  triomphant  sur  ses  bords. 

Que  ne  firent  alors  les  peuples  du  Permesse  (l44)  ♦ 

On  leur  ouït  cliatiter  vos  faits,  votre  sagesse, 

Vos  projets  élevés,  vos  triomphes  divers  ; 

Le  son  en  dure  encore  aux  bouts  de  l'Univers. 

Je  n'y  puis  ajouter  qu'une  simple  prière  : 

Que  la  nuit  d'aucun  temps  ne  borne  la  carriox'e 

De  ce  renom  si  beau,  si  grand,  si  glorieux  } 

Que  P].ore  et  les  Zéphyrs  ne  bougent  de  ces  lieux  •. 

Qu'ainsi  que  votre  nom  leur  beauté  soit  durable  ! 

Que  leur  maître  ait  le  sort  à  ses  voeux  favorable î 

Qu'il  vienne  ([uelquefois  visiter  ce  sejoui', 

Et  soit  toujours  content  du  prince  et  de  la  Cour  l 

Je  serais  encore  au  fond  de  "*"  l'allée  où  je  commençai  ces  vers,  si  monsieur  de  Châ- 
teauneuf ne  fût  venu  m'avertir  qu'il  était  tard.  Nous  repassâmes  dans  l'avant-  cour 
afin  de  gagner  plus  tôt  l'autre  côté  des  jardins  (l45).  Comme  nous  étions  près  d  u 
pont-levis,  un  vieux  domestique  nous  aborda  fort  civilement,  et  me  demanda  ce  qu'il  me 
semblait  de  Richelieu.  Je  lui  répondis  que  c'était  une  maison  accomplie  ;  nais  que  , 
n'ayant  pu  tout  voir,  nous  reviendrions  le  lendemain,  et  reconnaîtrions  ses  civilité  s 
(146)  et  les  offres  qu'il  nouis  faisait  (je  ne  songeais  pas  à  notre  promesse  )  (l47)  « 
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"On  ne  manque  jamais  de  dire  cela,  repartit  cet  homme  ;  j'y  suis  tous  les  jours  at  - 
trapé  par  des  Allemands  (l48)  ".  Sans  la  crainte  de  nous  fâcher,  et  par  conséquent 
de  ne  rien  avoir,  il  aurait,  je  pense,  ajouté  :  "à  plus  forte  raison  le  serai-je  par 
des  Français"  ;  même  je  vis  bien  que  le  haut-de-chausse  de  monsieur  de  Châteauneuf 
lui  semblait  de  mauvais  augure  (l49)»  Cela  me  fit  rire,  et  je  lui  donnai  quelque  cho- 
se. 

A  peine  l'eûmes-nous  congédié  +  que  le  peu  qui  restait  de  jour  nous  quitta.  Nous 
ne  laissâmes  pas  de  nous  renfoncer  en  d'autres  allées^  non  du  tout  (l50)  el  sombre  s 
que  les  précédentes  ;  elles  pourront  l'être  dans  deux^cents  ans»  De  tout  ce  canton  , 
(151)  je  ne  remarquai  qu'un  mail  et  deux  jeux  de  lon^e  paume  (l52),  dont  l'un  pour- 
rait bien  être  tourné  vers  l'Orient,  et  l'autre  vers  le  Midi  ou  vers  le  Septentrion"*; 
je  suis  Eissuré  que  c'est  l'un  des  deux  ;  on  se  sert  apparemment  de  ces  jeux  de  pau- 
me "*■  selon  les  différentes  heures  du  jour,  pour  n'avoir  pas  le  soleil  en  vue.  Duliai 
oh.  ils  sont  il  fallut  rentrer  en  de  nouvelles  obscurités,  et  marcher  quelque  tœnpa 
sans  nous  voir,  tant  qu'enfin  nous  nous  retrouvâmes  dans  cette  place  qui  est  au-  de- 
vant du  château  ,  moi  fort  satisfait,  et  monsieur  de  Châteauneuf  qui  était  «n  gros- 
ses bottes,  fort  las. 


s 
fi  fi 
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LETTRE  VI 


A  Limoges,  ce  19  Septembre  1663* 


Ce  aérait  une  belle  chose  que  ce  voyage,  s'il  ne  se  fallait  point  lever  ai  matin 
(l).  Las  que  noiis  étions,  monsieur  de  Châteaimeuf  et  moi,  lui,  pour  avoir  fait  tout 
le  tour  de  Richelieu  en  grosses  bottes,  ce  que  je  crois  (2)  vous  avoir  mandé, n'ayant 
pas  dû  omettre  une  circonstance  si  remarquable,  moi,  pour  m'être  amusé  (3)  à  vo  u  s 
écrire  au  lieu  de  dormir  :  notre  promesse  (4)  et  la  crainte  de  faire  attendis  le  vot 
turier  nous  obligèrent  de  sortir  du  lit  avant  que  (5)  l'Aurore  fût  éveillée  .  Nous 
nous  disposâmes  à  prendre  congé  de  Richelieu  sans  le  voir.  Il  arriva  malheureusement 
pour  nous,  et  plus  malheureusement  encore  pour  le  sénéchal  (6)  dont  nous  fûmes  con- 
traints d'interrompre  le  sommeil,  oue  les  portes  se  +.T-oiiv?>r*nt  fermées  par  son  ordre* 
Le  bruit  courait  que  quelques  gentilshommes  de  la  province  «vitient  fait  complot  d  e 
sauver  certains  prisonniers  soupçonnés  '*'  de  l'asscusslnat  du  marquis  de  Fiaure  [,'f)oflon 
impatience  ordinaire  me  fit  maudire  cette  rencontre.  Je  ne  louai  même  que  sobrement 
la  prudence  du  sénéchal*  Pour  me  contenter,  monsieur  de  Chiteaimeuf  lui  parla,  e  t 
lui  dit  que  noua  portions  le  paquet  du  roi  (8)  z  aussitôt  il  donna  ordre  qu'on  nous 
ouvi^t  ;  si  bien  que  nous  eûmes  du  temps  de  reste,  et  arrivâmes  à  Châtellerault  qubi 
nous  croyait  encore  à  moitié  chemin. 

Nous  y  trouvâmes  votre  oncle  en  maison  d'aaai.  On  lui  avait  promis  des  che  va  u  x 
pour  achever  son  voyage  (9)  ;  et  il  s'était  résolu  de  laissw  Poitiers,  comme  le  ^us 
long,  pourvu  q\ie  je  n'eiiase  point  uz»  curiosité  trop  grande  de  voir«tte  ville, Je  me 
contentgd  de  la  relation  qu'il  m'en  fit,  et  son  ani  le  pria  de  ne  point  partir  qu'il 
n'en  fût  pressé  par  le  valet  de  pied  qui  1' accompagnait*  Voua  accordâmes  à  cet  ami 
un  jour  seulement.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  dépendît  de  noua  de  lui  en  accorder  davan- 
tage, monsieur  de  Châteaimeuf  étant  honnôte  homme  (lO),  et  a 'acquittant  de  telles 
commissions  au  gré  de  cei«  qu'il  conduit  aussi  bien  que  de  la  Cour  j  mais  nox:ia  jigeâ- 
mes  qu'il  valait  mieux  obéir  ponctuellement  aux  ordres  du  roi. 

Tout  ce  qui  se  peut  imaginer  de  franchise  (il),  d'honnêteté  (12)',  de  bonne  chàre^ 
de  politesse  (l3),  fut  employé  pour  noua  régaler  (14).  La  Vienne  passe  an  pied  d  e 
flhâtellerault  (l5),  et  en  ce  canton  (l6)  elle  porte  des  carpe»  qui  sont  petftes qiand 
elles  n'ont  "**  qu'une  demi-aune  (l7).  On  nous  en  servit  des  plus  belles,  avec  des  me- 
lons que  le  maître  du  logis  méprisait,  et  qui  me  semblèrent  excellents.  Enfin  cette 
journée  se  passa  avec  un  pledsir  non  médiocre  }  car  noua  étions  non  eeulanent  e  n 
pays  de  connaissance,  mais  de  parenté. 

Je  trouvai  à  Châtellerault  un  Pidoux  (is)  dont  notre  hôte  avait  épousé  la  belle- 
soeur.  Tous  les  Pidoux  ont  du  nez,  et  abondannant  (19),  On  noua  assura  de  plus  qu  • 
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ils  vivaient  longtemps  et  que  la  mort,  qui  est  un  accident  (20)  si  commun  chez  les 
autres  hommes,  passait  pour  prodige  parmi  ceux  de  cette  lignée.  Je  serais  merveil  - 
leusenent  ciirieux  (2l)  que  la  chose  fût  véritable.  Quoi  que  c'en  soit  (22),  mon  pa- 
rent de  Châtellerault  demeure  onze  heui'es  à  cheval  sans  s'incommoder,  bien  qu'  i  1 
passe  quatre-vingts  ans.  Ce  qu'il  a  de  particulier  et  que  ses  parents  de  .Château- 
Thierry  n'ont  pas  (23)  ,  il  aime  la  chasse  et  la  paiime,  sait  l'Ecriture,  et  compose 
des  livres  de  controverse  (24)  ;  au  reste  (25)  l'homme  le  plus  gai  que  vous  ayez  vu, 
et  qui  songe  le  moins  aux  affaires,  excepté  celles  de  son  plaisir.  Je  crois  (26)qu' 
il  s'est  marié  pl\is  d'une  fois  ;  la  femme  qu'il  a  maintenant  est  bien  faite  ,  et  a 
certainement  du  mérite.  Je  lui  sais  bon  gré  d'une  chose,  c'est  qu'elle  cajole  (27  ) 
son  mari,  et  vit  avec  lui  comme  si  c'était  son  galant  (28)  ;  et  je  sais  bon  gré  d' 
une  chose  à  son  mari,  c'est  qu'il  lui  fait  encore  des  enfants.  Il  y  a  adnsi  d'  hexi- 
reuses  vieillesses,  à  qui  les  plaisirs,  l'amour,  et  les  grâces  (29)  tiennent  compa- 
gnie jusq^u'au  bout  :  il  n'y  en  a  guère,  mais  il  y  en  a,  et  celle-ci  en  est  une»  De 
vous  dire  quelle  est  la  famille  (30 )  de  ce  parent,  et  qiiel  nombre  d'enfants  il  a  , 
c'est  ce  que  je  n'ai  pas  remarqué,  mon  humeur  n'étant  nullement  de  m'arrêter  à  c  e 
petit  peuple  (3l), 

Trop  bien  (32)  me  fit-on  voir  une  grande  fille  (33),  que  je  considérai  volon- 
tiers, et  à  qui  la  petite  vérole  (34)  a  laissé  des  grâces  et  en  a  ôté.  C'est  domma- 
ge ,  car  on  dit  que  jamais  fille  n'a  eu  de  plus  belles  espérances  que  celle-là. 

Quelles  imprécations 
Ne  mérites-tu  point,  cruelle  maladie. 

Qui  ne  peux  voir  qu'avec  envie 

Le  sujet  de  nos  passions  ! 
Sans  ton  venin  (35),  cause  de  tant  de  larmes. 
Ma  parente  n'aurait  fait  moitié  plus  d'honneur  : 

Encore  est-ce  un  grand  bonheur 

Qu'elle  ait  eu  tel  nombre  de  charmes  (36), 
Tu  n'as  pas  tout  détruit,  sa  bouche  +  en  est  témoin, 
Ses  yeux,  ses  traits,  et  d'autres  belles  choses  : 
Tu  lui  laissas  des  lis,  si  tu  lui  pris  des  roses  (37)  ; 
Et  comme  elle  est  ma  parente  de  loin. 

On  peut  penser  qu'à  le  lui  dire 

J'aurais  pris  un  fort^ grand  plaisir  ; 
J'en  eus  la  volonté  ,  mais  non  pas  le  loisir  : 

Cet  aveu  lui  po\irra  suffire. 

On  nous  assura  '''  qu'elle  dansait  bien,  et  je  n'eus  pas  de  peine  à  le  croire  ;ce 
qui  m'en  plut  davantage  fut  le  ton  de  voix  et  les  yeux  ;  son  humeur  aussi  me  sembla 
douce.  Du  reste  ne  m'en  demandez  rien  de  particulier  :  car,  pour  parler  franchement, 
je  l'entretins  peu,  et  de  choses  indifférentes  ;  bien  résolu,  si  nous  eussions  fait 
xm  plus  long  séjour  à  Châtellerault,  de  la  tourner  de  tant  de  c8tés  que  j'  aurais 
découvert  ce  qu'elle  a  dans  l'âme,  et  si  elle  est  capable  d'une  passion  secrète.  Je 
ne  vous  en  saurais  apprendre  "*"  autre  chose,  sinon  qu'elle  aime  fort  les  romans  (38); 
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c'est  à  vous,  qui  l©s  aimez  fort  aussi,  de  juger  quelle  conséquence  on  en  peut  tir«r. 
Outre  cette  parente  de  Châtellerault,  je  dois  avoir  h  Poitiers  un  cousin  germain, dont 
je  n'sd  point  mémoire  qu'on  m'ait  rien  dit  (39)  >  je  m'en  souviens  seulement  ptrce 
qu'il  m'a  plaidé  autrefois  (40)o 

Poitiers  est  ce  qu'on  appelle  proprement  une  villace  (41/  ,  qui,  tant  en  maisons 
que  terres  labourables,  peut  avoir  daux  ou  trois  lieues  de  circuit  ; .  ville  mal  pavée^ 
pleine  d'écoliers,  abondante  en  prêtres  et  en  moines.  Il  y  a  en  récompense  nombre  de 
belles,  et  l'on  y  fait  l'amour  aussi  volontiers  qu'en  lie  m  de  la  terre  ;  c'est  de  la 
comtesse  (42)  que  je  le  sais.  J'eus  quelque  regret  de  n'y  point  passer  ;  vous  en  pour- 
riez aisément  deviner  la  cause. 

Ce  n'est  ni  la  Pierre-Levée 
Ni  le  rocher  Passo-Lourdin  ; 
Pour  vous  en  dire  ma  pensée. 
Je  les  ai  laissés  sans  chagrin  ; 
Et  quant  à  cet  autre  coiosin. 
Mon  âne  en  est  fort  consolée  ; 
Mais  je  voudrais  bien  avoir  vu 
La  Landru  (45). 

Toutefois;,  ayant  le  coeur  tendre. 
Je  suis  certain  que  Cupidon 
N'eût  jajiais  'aanqué  de  me  prendre 
S'il  m'eût  tendu  cet  hameçon  ; 
Et  puis  me  voilà  beau  garçon, 
Car  au  départ  il  se  faut  pendre  ;■ 
Je  serais  fâché  d'avoir  vu 
La  Landru. 

Cependant  je  l'aurais  vie  si  nous  eussions  continué  notre  i  out  9  ;  j'en  avais  déjà 
trouvé  un  moyen  que  je  vous  dirai. 

Pour  revenir  à  Châtellerault ,  vous  sauz'ez  qu'il  est  mi-parti  de  huguenots  et  d  e 
catholiques,  et  que  nous  n'eûmes  aucun  commerce  (46)  avec  les  piOTiiors.  Le  tenne  dont 
nous  étions  convenus  avec  notre  hâte  étf^nt  écoulé,  il  fallut  pr«adre  congé  de  lui»  C« 
ne  fut  pas  sans  qu'il  renouvelât  ses  prières  t  novis  lui  donnâmes  le  plus  de  tenps  qu' 
il  nous  fut  possible,  et  le  lui  donnâmes  de  bonne  grâce,  c'eat-à--dir'>  en  déjeunait  bien, 
et  tenant  table  longtemps,  de  sorte  qu'il  ne  nous  resta  de  l'hem'e  (^7)  que  pour  ga- 
gner Chavigny  (48)  ,  misérable  gîte,  et  où  commencent  les  mauvais  chemins  et  1'  odeur 
des  aulx,  deux  propriétés  qui  distinguent  le  Limousin  des  autres  prov  Inces  du  monde  . 

Notre  seconde  couchée  fut  Bellac  (49)<  L'abord  de  ce  lieu  m'a  semblé  une  chose 
singulière,  et  qui  vaut  la  j)eine  d'être  décrite.  Quand,  de  huit  oi  dix  personnes  qui 
y  ont  passé  sans  descendre  de  cheval  ou  de  carrosse,  il  n'y  en  a  Mue  ti'ois  ou  quatre 
qui  se  soient  rompu  (50)  le  cou,  on  remercie  Dieu. 
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Ce  sont  morceaux  de  rochers 
Entés  (51)  les  uns  sxir  les  autres, 
Bt  qui  font  dire  aux  cochers 
De  terribles  patenôtres  (52), 

Des  plus  sages  à  la  fin 

Ce  chemin 
Epuise  la  patience o 
Qui  n'y  fait  que  murmurer 

Sans  Jurer, 
Gagne  cent  ans  d'indulgence  (53). 

M.  de  Châteauneuf  l'aurait  cent  fois  maudit. 
Si  d'abord  je  n'eusse  dit  : 
"Ne  plaignons  point  notre  peine  (54)  ; 
Ce  sentier  rude  et  peu  battu 
Doit  être  celui  qui  meine  (mbne) 
Au  séjour  de  la  vertu"  (55)» 

Votre  oncle  reprit  qu'il  fallait  donc  que  noiis  nous  fussions  détournés.  "Ce  n' 
est  pas,  ajouta-t-il,  qu'il  n'y  ait  d'honnêtes  gens  à  Bellac  aussi  bien  qu'ailleurs; 
mais  quelques  rencontres  (56)  ont  mis  ses  habitants  en  mauvaise  odeur  (57)o  L  à- 
dessxis  il  nous  conta  qu'étant  de  la  commission  des  Grands  Jours  (58),  il  fit  le  pro- 
cès d'un  lieutenant  de  robe  courte  (59)  de  ce  lieu-là,  pour  avoir  obligé  un  gueux  à 
prendre  la  place  d'un  criminel  condamné  à  être  pendu,  moyennant  vingt  pistoles  (60  ) 
données  à  ce  gueux  et  quelque  aissurance  de  grâce  dont  on  le  leurra.  Il  selaissa  con- 
duire et  guinder  (5l)"^  à  la  potence  fort  gaiement,  comme  un  homme  qui  ne  songeait  qi' 
à  ses. vingt  pistoles,  le  prévôt  lui  disant  toujours  qu'il  ne  se  mît  point  en  peine  , 
et  que  la  grâce  allait  arriver.  A  la  fin  le  pauvre  diable  s'aperçut  de  sa  sottise  ; 
mais  il  ne  s'en  aperçut  qu'en  faisant  le  saut  (62),  temps  mal  propre  à  se  repentir  , 
et  à  déclarer  qui  on  est.  Le  tour  (63)  est  bon,  comme  vous  voyez,  et  Bellac  se  peut 
vanter  d'avoir  eu  un  prévôt  aussi  hardi  et  aussi  pendable  qu'il  y  en  ait. 

Autant  que  (64)  l'abord  de  cette  ville  est  fâcheux  (65),  autant  est-elle  désa- 
gréable, ses  rues  vilaines,  ses  maisons  mal  accommodées  et  mal  prises  (66)» Dispensez- 
moi  ,  vous  qui  êtes  propre,  de  vous  en  rien  (67)  dire.  On  place  en  ce  pays-là  la  cui- 
sine au  second  étage.  Qui  a  une  fois  vu  ces  cuisines  n'a  pas  grande  curiosité  pour 
les  sauces  qu'on  y  apprête.  Ce  sont  gens  capables  de  faire  un  très  méchant  (68)  meta 
d'un  très  bon  morceau.  Quoique  nous  eussions  choisi  la  meilleure  hôtellerie,  noua  y 
bûmes  du  vin  à  teindre  les  nappes,  et  qu'on  appelle  communément  la  "tromperie  de  Bel- 
lac". Ce  proverbe  a  cela  de  bon  que  Louis  XIII  en  est  l'auteur  (69), 

Rien  ne  m'aurait  plu  sans  la  fille  du  logis,  jeune  personne  "*"  et  assez  jolie"*"  , 
Je  la  cajolai  sur  sa  coiffure  ;  c'était  une  espèce  de  cale  à  oreilles  (70),  des  plus 
mignonnes,  et  bordée  d'un  galon  d'or  large  de  trois  doigts.  La  pauvre  fille,  croyant 
bien  faire,  alla  quérir  aussitôt  sa  cale  de  cérémonie  pour  me  la  montrer.  Passé  Cha- 
vigny,  l'on  ne  parle  quasi  plus  français  ;  cependant  cette  personne  m'entendit  sans 
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beaucoup  de  peine  "^  :  les  fleurettes  s'entendent  pax  tout  pays,  et  ont  cela  de  conmo- 
de  qu'elles  portent  avec  elles  leur  trucheman  (7l).  Tout  méchant  qu'était  notre  gîte, 
je  ne  laissai  pas  d'y  avoir  une  nuit  fort  douce»  Mon  sommeil  ne  fut  nullement  bigarré 
(72)  de  songes  comme  il  a  coutume  de  l'être  :  si  pourtant  Korphée  m'eût  amené  "*■  la 
fille  de  l'hôte,  je  pense  bien  que  je  ne  l'aurais  pas  renvoyée  ;  il  ne  le  fit  point  , 
et  je  m'en  paissEii. 

Monsieur  Jannart  se  leva  dev^t  qu'il  (73)  fût  jour  ;  mais  sa  diligence  ne  servit 
de  rien,  car  tous  nos  chevaux  étant  déferrés,  il  fallut  attendre  ;  et,  pour  mes  pé- 
chés, je  revis  les  rues  "•"  de  Bellac  encore  une  fois.  Tandis  que  je  faisais  presser  le 
maréchal,  monsieur  de  Châteauneuf,  qui  avait  entrepris  de  nous  guider  ce  jour-là,  s' 
informa  tant  des  chemins  que  cela  ne  servit  pas  peu  à  lui  faire  prendre  les  plus  longs*" 
et  les  plus  mauvais.  De  bonne  fortune  (74)  notre  traite  n'était  pas  grande  (75)  î 
comme  Limoges  n'est  éloigné  de  Bellac  que  d'une  petite  journée,  nous  eûmes  tout  loi- 
sir de  nous  égarer  ;  de  quoi  nous  nous  acquittâmes  très  bien,  et  en  gêna  qui  ne  con- 
naissaient ni  la  langue  ni  le  pays. 

Dès  que  nous  fûmes  arrivés,  mon  fidèle  Achate  (76)  (qui  pourrai t-ce  être  que  mon- 
sieur de  Châteauneuf  ?)  disposa  les  choses  pour  son  retour,  et  choisit  la  voiedu  mes- 
sager à  cheval  (77),  qui  devait  partir  le  lendemain.  Je  fus  fâché  de  ce  qu'il  nou  s 
qxiittait  si  tôt  ;  car,  en  vérité,  il  est  honnête  homme  et  "*■  sait  débiter  (78)  ce  qui 
se  passe  a  la  Cour  de  fort  bonne  grâce  ;  puis  il  me  semble  qu'il  ne  fait  pas  mal  '•"son 
personnage  dans  cette  relation.  Désormais  nous  tâcherons  de  nous  en  passer,  avec  d  ' 
autant  moins  de  peine  qu'il  ne  reste  à  vous  apprendre  que  ce  qui  concerne  le  lieu  de 
notre  retraite  :  cela  mérite  vm.e   lettre  entière  (  79) o 

En  attendant,  si  vous  désirez  savoir  comme  je  m'y  trouve,  je  vous  dirai  t  assez 
bien  ;  et  votre  oncle  s'y  doit  trouver  encore  mieux,  vu  les  témoignages  d'eatime  e  t 
de  bienveillance  que  chacun  lui  rend,  l'évêque  principalement  (8O)  :  c'est  un  prélat 
qui  a  toutes  les  belles  qualités  que  vous  sauriez  vous  imaginer  ;  splendide  surtout  , 
et  qui  tient  la  meilleure  table  du  Limouain»  Il  vit  en  grand  seigneur,  et  l'est  e  n 
effet.  N'allez  pas  vous  figurer  que  le  reste  du  diocèse  +  soit  malheureux  et  disgra- 
cié du  Ciel,  comme  on  se  le  figure  dans  nos  provinces  (Sl).  Je  vous  donne  les  gens  de 
Limoges  pour  aussi  fiers  et  aussi  polis  que  peuple  de  France:  les  hommes  ont  de  1  es- 
prit en  ce  pays-là,  et  les  femmes  de  la  blancheur  j  maiis  leurs  coutumes,  façon  de  vi- 
vre, occupations,  compliments  surtout,  ne  me  plaisent  point»  C'est  dommage  que  '*^82) 
n'y  ait  été  mariée  :  quant  à  mon  égard. 

Ce  n'est  pas  un  'plaisant  séjour  ; 

J'y  trouve  aux  mystères  d'amour 

Peu  de  savants,  force  profanes  ; 

Peu  de  Philis,  beaucoup  de  Jeannes  (83)  ; 

Peu  de  muscat  de  Saint-Jieamin  (84), 

Force  boisson  peu  salutaire  ; 

Beaucoup  d'ail  et  peu  de  jasmin  j 

Jugez  si  c'est  là  mon  affaire. 
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VOUES  HISTORIQUES,   GEOGRAPHIQUES  ET  UTTERAIRSS 


LETTRE     I 


1,  Rappelons  que  les  qiiatre  premières  lettres  ont  été  publiées,  pour  la  première  fois, 
en  1729,  au  Tome  II  (pp.  26-56)  des  Oeuvres  diverses  de  M.  de  La^  Fontaine  de  l'A- 
cadémie françoise  (Paris,  Didot,  3  vol.  in-8)  et  que  c'est  le  texte  de  cette  édition 
que  nous  avons  reproduit.  Noua  y  avons  seulement  introduit  l'accentuation  et  la  ponc- 
tuation modernes,  réservant  pour  ces  notes  les  faits  d'orthographe  de  l'édition  der72gt 
qui  furent  en  partie  ceux  de  La  Fontaine.  Nous  y  ajoutons  ceux  des  éditions  de  1788  : 
(Voyages  -iniqpririwires)  et  de  1820  (Opiiscules  inédits)  ,  car  ces  publications  peuvent  ô- 
tre  considérées  comme  des  étapes  importantes  dans  la  diffusion  des  Lettres  de  La  Fon- 
taine. 

Les  exemplaires  des  autres  éditeurs  qui  partageaient  le  Privilège  de  1729  (cf.  Bi- 
bliographie, po  188)  ne  diffèrent  pas  de  celui  de  Didot,  ou  seulonent  par  quelques  ti- 
tres et  dédicaces.  Ainsi  cetix  de  Barbou  commencent  par  une  dédicace  du  libraire  a  u 
chevalier  d'Orléans. 


2.  Vous  :  Madame  de  La  Fontaine,  Marie  Héricart,  fille  de  Louis,  lieutenant-  criminel 
à  la  Ferté-Milon,  et  d'Agnès  Petit.  Baptisée  le  26  avril  1633  elle  épousa  La  Fon- 
taine le  1er  novembre  1647  et  mourut  en  1709. 


3»  Ces  "Voyages"  des  Chevaliers  de  la  Table  Ronde  sont  les  poèmes  ou  les  romans  écrits 
en  l'honneur  du  roi  Artus  et  de  ses  compagnons. 

4»  Bd.  1729  :  matières,  orfèvres,  première,  rose-séche,  siècles,  etc  .*•  Au  XVII  ème 
siècle  l'accentuation  était  irrégulièra  et  arbitraire.  Cf.  R.O,  (Remarquée  sur  1' 
orthographe  des  lettres  V  et  Vl),  n^  13,  p.  182. 

5.  Assaisonner  i  ce  mot  ,  amené  ici  par  l'expression  précédente  :  "matières peu  conve- 
nables à  votre  goût"  ,  se  disait  figurément  des  manières  agréables,  honnêtes,  dou- 
ces, dont  on  accompeigne  ce  que  l'on  fait,  dit  (ou  écrit)  :  "les  grâces  que  le  Prin  c  e 
fait  il  les  assaisonne  avec  les  paroles  du  monde  les  plus  honneates".  Dictionnaire  de 
l'Académie  française.  (1694.)  69  éd.  Paris,  Piimin-Didot,  1849,  2  vol.  in-fol.  (Abrév  , 
AU 
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6,  Ed.  1729  :  loUer,  jouez,  etc  ...   :  suivant  l'usage  du  temps,  La  Fontaine   em- 
ployait u  pour  V  au  coeur  des  mots  ,  et  pour  distinguer  u  voyelle  de  u 
consonne,  il  marquait  le  premier  d'un  tréma  (RoO.  n^  l,Pol75  et  n^  13, p.  182  )• 


7.  Ed.  1729  :  seroit  o  Nous  ne  conservons  la  graphie  "oi"  qu'à  la  rime.  On  seiit  d' 
ailleurs  que  la  prononciation  de  cette  diphtongue  variait  de  "oué"  à  "è". 


8«  Ménage.  Soit  :  "gouvernement  domestique  ...  ,  conduite  que  l'on  tient  dans  l'ad- 
ministration de  son  bien"  (â)  ;  soit  :   "meubles,  vaisselle  et  batterie  de  cui- 
aine."  P»  Richelet.  Dictionnaire  françois  ...  Genève  ,  J.  H,  Widerhold,'1680,  3  voL 
in-fol  (Abrév,  R.). 


9.  Bd.  1788  I  tema.  Graphie  des  dict.  du  XTL1&   siècle. 


10.   Rooans  ;  "  Livres  fab\ileux  qui  contiennent  des  Histoires  d'amour,  et  de  Che- 
valeries, inventées  pour  divertir  et  occuper  des  fainéants",  (a,  Poretière  . 
Dictionnaire  universel  ...  La  Haye,  Rotterdam,  chez  Amout  et  Reinier   Leers,  1690» 
3  vol.  in-fol.  (Abrév»  P.)  Cf.  Lettre  VI,  n^  38,  p.  156. 


11.  Ed.  1729  :  lu,  pourvu,  vu,  etc  ...  Ces  graphies  ne  furent  pas  celles  de  L  a 
Fontaine  qui  écrivait  d'ordinaire  :  leu,  pourveu,  veu,  sceu,  etc  ...  (R<,0,  , 

nS  11,  po  181.  )o 

12.  Ed.  1788  :  accoutumé,  pas  d'accord,  peut-être  par  distraction,  Cf«  Lettre  IIIj 
nS  80,  pol09c 

13.  Edo  1729  :  très-mauvaise,  tout-à-fait,  aussi  bien  ...  En  règle  générale,  L  a 
Fontaine  ne  se  sert  pas  du  trait  d'union  ,  R.O.  n-  13  ,  p.  182, 

Molière  dira  pareillement,  en  1672,  dans  les  "Femmes  savantes"  (l,3,Vo218-20): 

"Je  consens  qu'une  femme  ait  des  clartés  de  tout  } 
Mais  je  ne  lui  veux  point  la  passion  choquante 
De  se  rendre  savante  afin  d'être  savante". 

C.EoP.  Molière.  T»  IX,  p.  72, 

14.  Le  jeudi  23  Août  1663. 

15o   M.  Jannart,  oncle  de  Marie  Héricart,  conseiller  du  roi,  substitut  de  Mgr   1  e 
procureur  général  du  Parlement  (Foucquet)o 
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16,  Lieutenant-criminel  t   lieutenant  du  prévôt  de  Paria,  soit  d*épée,  alors  on  le 
dit  de  "robe  coxirte"  et  il  est  chargé  de  "veiller  à  la  sûreté  de  la  ville  et 

de  faire  arrêter  les  meurtriers,  vagabonds  et  gens  siispects  "  ;  soit  magistrat,  qui 
porte  la  robe  rouge,  il  est  lieutenant-criminel,  sans  autre  qualificatif,  il  ins- 
truit "les  procès  criminels,  et  assisté  de  sept  juges,  prononce  en  dernier  ressort 
sur  tous  les  cas  prévôtaux".  Les  deux  juridictions  n'étaient  pas  nettement  délimi- 
tées et  les  deux  catégories  de  L.c.  aisénent  confondues.  A,  Chéruel.  Dict»  histori- 
que des  Institutions  ,.<,  5^  éd.  Paris,  Hachette,  1820,  2  vol.  in-8  (Abrév»  :  Ché  - 
ruel).  T,  II,  p.  662.  De  nos  jours,  les  pouvoirs  de  L.Co  seraient  ceux  à*\m  juge 
d'instruction,  d'un  commissaire  de  police  et  d'un  président  de  cour  d'assises. 

17,  Jannart  habitait,  en  1658,  quai  des  Augustins.  Peu  après  il  vint  loger  "  dans 
l'enceinte  du  Palais",  quai  des  Orfèvres. 

Edo  1729  :  "quay".  La  Fontaine  se  sert  de  l'y  au  lieu  de  l'i,  soit  à  la  fin 
d'un  mot  (formant  à  lui  seul  un  son),  soit  pour  constituer  une  diphtongue  finale  ou 
suivie  d'un  e  ou  d'un  t  ,  soit  dans  le  corps  des  mots  (R.O,  n2  2;  pp.  175-76o  ). 

18,  Ed.  1729  :  abbatus.  La  Fontaine  double  assez  fréqueument  certaines  consonnes. 
R.O.  ns  5,Po   179o 

Tombez.  De  même,  il  termine  en  "ez"  le  pluriel  des  noms  et  participes  que 
nous  finissons  en  "es"  .  R.O.  nS  3,  p.  177  ,  L'éd,  de  1788  utilise  les  plurielsoi 
es. 


19,  Ed.  1729  et  1788  :  pressentimena.  La  Fontaine  supprime  d'ordinaire  le  "t"  au 
pluriel  de  tous  les  noms,  adjectifs  et  participes  présents  qui  se  terœinen  t 

en  "ant"  et  "ent"  ,  R,0.  nfi  7, p.  X80, 

Cet  "ordre  du  roi"  visait-ll  La  Fontaine  en  même  temps  que  son  oncle  î  Of'>ïn- 
troduct,  Ch.  Aer.  pp.  5-9.  "Tloi^.  au  lieu  de  '*jcoy"  dan«  lettrée  7  et  VI  ,  Cf.  aUDi» 
1i2  17-. 

20,  Saini-Cloud  et  C^ronne  n'étaient  gUpre  éiolgnas  de  Paris  (.Çharonne  mêm^ 
•n  fait  partie  depuis  1860  209  Arrondissanent ) j  mais,  pour  les  gens  à\  X7II9  3±hà% 
oui  ne  voyageaient  guère,  y  aller  méritait  bien  le  nom  de  'voyage".  Saint-  Cloud  , 
résidence  royale  pourvue  d'un  magnifique  parc  (P.  Jousset,  La  France,  géographie  ije- 
Xuatrée  .  Paris,  Larousse,  1911-13,  2  vol,  gr,  itt-8.  T,  II,  pp.  276-77)  était  undss 
lieux  de  promenade  à  la  mode»  La  promenade  d^  St-Cloud  p,  G.  Guéret  (1669)  p.p  .  G. 
Monval.  Paris,  libr.  des  Bibliophiles,  1888,  ia-8.  Cf»  Voyafïe  de  Lister  à  Paria  en 
1698  ...  pop.  la  Sté  des  Bibliophiles  franç^s.  Paris,  1873,  in-8.  Les  jardins  y 
sont  décrits  en  trois    pages,  pp.  179-18? 
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21,   Ed«  1729  et  1788  :  entr'autres,  entr'eux  ...  Blision  pratiquée  assez  souvent 
au  XVII 5  siècle. 


22.  Chaperons  :  aux  XIV2  et  XV2  siècles,  le  "chaperon"  est  la  coiffure  comraune 
aux  hommes  et  aux  fenmes  ;  il  est  formé  par  un  bo'orrelet  sur  le  haut  et  une 
queue  pendante  par  derrière  ,  (l'épitoge  des  magistrats  et  des  professeurs 
seradt  un  souvenir  de  cette  queue).  Le  chaperon  devint  ensuite  une  "bande  de 

veloxirs.  de  satin,  ou  de  camelot  que  les  boiirgeoises  mettoient  sur  le\ir  bonnet"  ou 

cale  (P)  . 

Cales  J  sorte  de  bonnet  emprisonnant  les  cheveux,  "Espèce  de  coëffure  de  fe»- 

me,  un  bonnet  plat  par  en  haut,  qui  vient  couvrir  les  oreilles,  et  est  échancrépar 

devant  avec  une  petite  bordure  de  velours.  Toutes  les  servantes  de  Brie    portent 
des  cales"  (P),  cf.  infra,note  40,  p.  79. 

23 o  Clamart,  à  6  km  de  Paris,  "vers  le  couchant  d'hiver",  groupait  une  centedne 
d'habitants  autour  d'une  église  du  XVI2  siècle.  Ce  vieux  village,  situé  sur 
le  plateau,  s'étendait  vers  les  hauteurs  de  Keudon.  Louis  XIV  en  fit  plos  tard  1' 
acquisition  et  ajouta  à  son  titre  de  roi  de  France  et  de  Navarre,  celui  deaeigneur 
de  Clamart, 


24.   Rafraîchir  :  en  parlant  de  personnes,  signifie  :  "se  reposer-  prendre   d  e 
nouvelles  forces.  Quand  vous  aurez  fait  cette  course,  ce  voya^,  venez  chez 
moy  vous  rafraîchir  sept  ou  huit  jours  ...  "  (P). 


25.   La  batteiise,  i.e,  la  fermière  chargée  de  baratter  le  beiare. 


26,   Le  mot  "jardin"  n'avait  pas  un  sens  aussi  restreint  que  de  nos  jourso  "  Les 
jardins  sont  composez  de  parterres  pour  les  fleurs,  de  potagers,  de  vergers, 
de  bois  de  haute  fustaye  et  d'allée,  selon  leur  diverse  estendUe"  (P),  C  étaient 
donc  de  véritables  parcs. 

M.C.  ...  désigne  une  dame  (Cf.  fin  de  cette  lettre  "nous  partirons  de  chez 
elle  demain  (26)  "  ,  dont  le  nom  entier  n'a  pas  été  transmis. 


27.  Ed.  1729  :  Chataigners, 

28,  Bdo  1729  :  croi.  Conformément  à  l'étymologie  ,  la  première  personn»  du  sin- 
gulier n'a  pas  d's.  On  trouve  cependant  dans  la  même  édition  (p,  29)  »  j  e 

vois. 
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29.   Bd,  1729  :  fonda  au  lieu  de  fond.  L'éd,  1788  fait  bien  la  différence  entre  lœ 
deux  (ppo  266-268). 


50.  La  Fontaine,  qui  aime  la  nature  simple  et  rustique,  non  fardée,  coinme  avaient 
dit  et  le  diraient  d'autres  écrivains  du  X7II2  siècle  (introduct.  ppr  31-33  ) 
cède  cependant  atix  goûts  régnants,  en  introduisant  des  divinités  champêt3res  dans  le 
jardin  de  Mme  C-  Pan,  dieu  qui  présidait  aux  troupeaux  et  représentait  la  natur  e 
entière  personnifiéeo  Plusieurs  érudits  confondent  Pan  avec  Paimus  et  Sylvain  e  t 
croient  que  ce  n'était  qu'une  même  divinité  adorée  sous  différents  noms. 


51.   Ce  dit-on.  Cet  emploi  explétif  de  "ce",  condamné  par  Vaugelas  comme  une  négli- 
gence ne  disparut  qu'à  la  fin  du  siècle.  Reir-argues  sur  la  lanprue  francoise   , 
•  (1647)  p.p.  Chassang,  Paris,  Baudry,  18£0,  2  vol.  in-S,  T.I^  p.  418  =  Cf.  S;yn- 
taxe  française  du  XVII ^  siècle  p.  A.  Haase,  remaniée  p<,  Mo  Obert.  Paris,  Delagrave  , 
1914,  in-12  (Abrév.  :  Haase),"  nS  18  B,  p.  57. 

32.   Bdo  1729  et  1788  :  ayeux  (cf.  nC  17)  qvS   rime  avec  "yeux". 


35.   Les  mines  désignent  aussi  les  lieux  souterrains  d'où  l'on  retire   certcines 

pierres  précieuses.  Cf.  E.  Littré  o  Dict.  de  la  laiv?:te  française.  Paris,  Ha  - 
chatte,  1885-86,  4  vol.  in-4  et  1  suppl.  (Abrév.  :  Littré).  Il  cite  un  texte  de  Buf- 
fon  (Min,  T»  VII,  p,  587)  qui  attribue  la  pa"*^emité  de  ce  sens  particulier  du  mot 
"mine"  à  TaVemier» 

34.   De  quoi  sert  :  ser-/lr  prend  "de"  ,  avec  "rien,  peu,  beaucoup,  guère,  quoi". 
Littré. 


35.  Bdo  1729  :  Bourg  La  Reyne,  sans  trait  d'union,  cfo  sup.  n"  13  p.  75 «  Ce  boixrg 
sur  la  Bièvre,  autrefois  "appelé  Briquet",  h.  cause  d'un  pont  de  briques  voisir^ 
ou  Vert-pré,  à  cause  de  sa  situation  au  milieu  des  prairies,  serait  devenu  Bourg>-la- 
Reine,  "  à  l'époque  où  la  reine  Blanche  vint  occuper  le  château  de  Laî  situé  dans  les 
environs  o..  et  fit  loger  son  monde  dans  ce  village",  J,  Belort.  Mes  voyagea  aux 
environs  de  Parla  »  Paris  ,  Picsi-d-Dubcisi,  1821,  2  vol.  in-8,  T,  I  ppc  49-5ûo  D'autae» 
explicationa  du  changement  de  nom  sont  données,  mais  tous  les  historiens  s'accordent 
à  reconnaître  qu'il  n'y  a  point  de  lieu  qui  ait  été  plus  chanté  que  celui-ci  par  les 
Trouvères.  Hist.  des  environs  de  Paris,  Cî,  Touchard-Lafosse.  Péris,  Philippe,  1837  » 
4  vol.  in  8.  T.  IV  ,  pp.  439-44.  Au  XVII a  s,  Bourg-la-Reine  était  un  relais  pou  r 
Chartres  ou  Orléana-LijQoges-Toiilouse.  Cf,  Liste  des  Postes,  p»  185  {  ou  GSlxùtz  , 
Ulysses  belgico-p;allicua  ...  Sabaudiae,  Lugd»  Batav,  ex.  offic»  Elzevo  I65I,  in-1?, 
p.  220  et  S  od'Alquié  (qui  répète  d'ordirMre  G^lnits)  Les  Délices  de  la  France, Des- 
cription  des  routes,  n.  pago  Le  sieur  Coulon  dans  l'Ulysse  francoia  (Paris,  G,  Clou- 
sier,  1643»  in-S)  donne  aussi  des  renseignements  intéressants  sur  l'itinéraire  suivi. 
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par  La  Fontaine  et  son  oncle. 


36.   La  "commodité"  s'emploie  spécialement  en  parlant  des  moyens  de  transport  dont 
on  dispose,  des  occasions  favorables  qu'ils  offrent  pour  se  déplacer  :"  Pren- 
dre la  commodité  du  Messager,  du  coche,  du  bateau  (a)  »  "Il  faut  prendre  la  commo- 
dité d'un  bateau  qui  va  partir  "...  (P).  Utilité  du  coche,  cfo  supra  p.  29. 


37.  Valet  de  pied  du  roi  :  officier  attaché  à  la  personne  du  roi  et  des  princes 
avec  mission  de  notifier  leurs  ordres  et  de  les  fadre  exécuter.  Le  valet  d 
pied,  appelé  encore  exempt,  est  ici  M,  de  Châteauneuf  (Ed.  1729  :  M.  Châteauneuf) 
Po  Clarac  (La  Fontaine.  Oeuvres  diverses.  T.  II  des  O.C.  ,  coll.  La  Pléiade,  1942 
in-8)  écrit  d'abord  "de  Châteauneuf",  pp.  538-39.  puis  "Châteauneuf"  tout  court 
pp.  540,  542,  544»  549,  et  enfin  reprend  le  "de",  à  partir  de  la  lettre  V. 


38.       Ed.  1729   :  jxisques  à,   jusques  au,     jusques-là,  I4ais  on  trouve  aussi  "juaqu  ' 

au,  jusqu'à  "o  II  faut,  disait  Vaugelas  (Remarques  ,  I,  pp.  77-78)  écrire 
juaques,  même  devant  une  consonne  |  mais  on  dit  l'un  et  l'autre,  selon  ''ôs  besoin  s 
de  l'harmonie  ou,  en  vers,  de  la  mesure.  Ed.  1788  :  jusqu'au  et  jusques-là. 


39.   Le  "marmot"  en  question  est  le  fils  de  Jean,  Charles  de  La  Fontaine,  né  le  30 
octobre  1653. 


40.   Chaperon, ici  t   petite  servante,  demoiselle  de  compagnie,  dont  la  coiffure  est 
un  chaperon  (cf.  nS  22) o  De.  même,  le  mot  "cale"  désignait  le  bonnet  ou  celle 
qui  le  portait.  Cf.  Le  Procez  des  Prétieuses,  comédie  d'A.  de  Somaize.  Paris.    B. 
Loyson,  1660,  in-12,  se.  12  ,  po  46. 


s   s 
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•LSTTRB  II 


1.    Clamart.  Cfo  Lettre  I,  nS  25,  Pc  77. 


2,    S'amusa  :  s'occupa,  fit  passer  le  temps,  les  moments  de  loisir,, de  façon  récréa- 
tive ou  sérieuse  :  "Il  s'amxise  ...  à  faire  des  expériences  de  Physique"  (a). 


3,  Expéditions  :  copies  littérales  d'actes,  délivrées  en  bonne  fonne  par  l'officier 
jrublic  dépositaire  de  l'original.  Au  pluriel,  "lettres  et  actes  qu'on  délivre  «n 
justice,  soit  en  général,  ou  en  copie  "  (P). 


4.  Procès  :  se  dit  aussi  de  "toutes  les  Pièces  produites  par  l'une  et  l'autre  par^ 
tie  ,  pour  servir  à  l'instruction  et  au  jugement  d'un  procès"  (a). 

5.  Ed.  1729  î  promenai,  accompagnèrent,  desennuyer  ,  etc  ...  :  accentuation   arbi- 
traire. Cf.  lettre  I,  nfi  4,  p.  74  (R.O.  n8  13,  p.  182  ). 

6.  Notre  tante  j  Mme  Jannart  (Maile  Héricart)  était  la  tante  de  la  femne  de  La  Fon- 
taine. Pour  "Badame  C."  Cf.  Lettre  I,  n^  26, p.  77. 

7o    Boirr^la-Jleine,  Cf.  lettre  I,  n»  35,  p.78. 

8o  L'église  où  nos  voyageurs  entendirent  la  messe  a  été  démolie,  "Elle  s'élevait  un 

peu  au-dessus  de  celle  de  nos  jours,  mais  en  direction  de  Paris,  sur  la  grande 
route.  Quant  au  curé  sur  lequel  La  Fontaine  a  porté  un  jiogement  incisif  autant  que 
bref,  mais  peut-être  innnérité,  il  s'appelait  Jean  Beirbery".  Léon  Riach  :  "Avec  La  Poi»- 
taine  sur  la  route  d'Orléans"  :  Revue  d'histoire  de  Versailles  et  de  Seine-et  Oipe  , 
392  année,  n^  2,  avril-juin  1937,  p.  97  (Abrév.  r  Risch). 

9.  Procession  :  cérémonie  religieiise,  conduite  par  des  ecclésiastiques ,i  des  z^ligieux, 
etc  ..,  qui  marchent  en  ordre,  récitant  des  prières  ou  chantant  les louazxges  de 
Dieu.  "On  en  fait  souvent  aussi  autour  de  l'Eglise  au  Salut,  à  la  Kease,  etc  "  (f), 

Bau  bénite  t  l'aspersion  d'eau  bénite  qiri.  se  fait  à  la  messe  chantée. 
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Prône  :  sorte  d'homélie,  instruction  que  fait  chaque  dimanche  la  oviré   d'une  pa- 
roisse, et  qui  tient  un  milieu  entre  le  catéchisme  et  la  prédicationo 

10.  Valet  de  pied.  Cf.  Lettre  I,  nS  37,  p.  79. 

11,  Moines.  Sans  doute  allusion  au  goût  des  voyages,  fréquent  chez  les  moines  gyro- 
vagues.  Pellisson  écrivait  à  Melle  de  Scudéry  le  9  Octobre  1656  i  "On  remarquo-ît 

autrefois  qu'un  de  mes  coches  (c'est  la  Seine  qui  parle,  il  s'agit  donc  d'un  coctie  d' 
eau)  ne  pouvait  être  sans  quelque  religieux".  V.  Cousin.  La  société  française  311  XVTl) 
siècle  ...  Paris,  Didier,  1858,^  2  vol.  in-8.  T.  II,  p.  465  o  Cfo  P.  VIX,9»  v.4,  CE. F 
T.  II,  p.141. 

12o   En  récompense  :  signifie  aussi  "en  revmiche"  (a),  en  retour  ,  par  une  so-^te  de 
compensation  !  "cette  femme  est  fort  belle,  mais  er  récompense  elle  est  f  or  t 
coquette"  (f)o 

15.   Se  qualifiait  Comtesse  :  "On  a  qualifié  bien  des  gens  du  nop  de  î-iarquis  ...  Il 
se  qualifie  Docteur".  Dans  l'acception  :  attribuer  un  titre,  une  qualité  à  une 
personne,  qualifier  se  construit  ordinairement  sans  "de"  ,  mais  on  le  dit  aussi  avec 
"de"  (Littré). 

14,  Edo  1729  :  qualités  ,  commoditez,  cotez,  etc  ...  Cf.  Lettre  I,  n2  18,p,  76  (R,Oa 
nS  3.  p. 177  ). 

15,  Cajolerie  :  "louange  où  il  y  a  quelque  affectation  ou  qui  sent  la  flatterie.  Il 
se  dit  aussi  du  langage  flatteur  dont  on  se  sert  pour  tâcher  de  séduire  une  fem- 
me ou  une  fille  (a). 

Ed.  1729  :  cajollerie  ...  traitte  .  Cf.  Lettre  I,  n?  18,  p»  76  (R„0<,  nS  5, 
p.  179  )c 


160   Grain  de  sel  :  fig,  et  fam.  "Il  n'y  a  pas  un  grain  de  sel  dans  cet  Ouvrage  ;  il 
est  fade,  on  n'y  trouve  rien  de  piquant,  d'agréable.  Se  dit  figurément  en  cho- 
ses spirituelles  et  morales  ...  "  (P)o 

17<.   Ed,  1729  î  eue.  Nous  avons  vu  (Lettre  I,  nS  6,  p»  75  )  que  La  Fontaine  devait  u- 
tiliser  le  tréma  pour  distinguer  dans  le  corps  des  mots  l'u  voyelle  de  l'u  con- 
sonne. Ici  le  tréma  sur  "e"  indique  que  "u"  doit  se  faire  sentir  comme  de  nos   joure 
dans  cigu'é. 
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18,   Port-de-Pillea  :  actuellement  simple  village  du  canton  de  Dangé  (arrondissement 
de  Châtellerault,  département  de  la  Vienne),  sur  la  Creuse» 


19.  La  Fontaine  ,  parti  de  Bourg-la-Reine  a  franchi  les  stations  de  Pont-Anthoni  , 
Longjumeau  et  de  Linas,  avant  de  s'arrêter  à  Chaatres-sous-Mont-le-Héry.  Cf  . 
lodoci  Sinceri  itinerarium  Galliae  ...  Lugduni,  I.  du  Creuj:,  I6I6,  in-16,  p.  53  ;  de 
même  Golnitz,  o.c.  p.  220  et  So  d'Alquié,  o.c,  Descript.  des  routes,  noPo).  Il  a  noté 
au  passage  "Sceaux  à  la  droite",  et  un  peu  plus  loin,  Chilly  ,  "le  village  sans  dou  - 
te",  (actuellement  Chilly-Mazarin),  car  le  château  du  Marquis  d'Effiat  "était  dissi- 
mulé derrière  l'épais  rideau  du  fond  du  parc"  (Risch,  p,  97).  Psir  la  suite,  il  visita 
peut-être  ce  magnifique  château,  décoré  par  Simon  Vouet,  où  son  ami  Chapelle  é  tai  t 
maître  absolu»  Mémoires  pour  la  vie  de  Chapelle,  dans  Oeuvres  de  Chapelle  et  Bachau- 
mont.  La  Haie  et  Paris  ci^ez  Quillau,  1755,  in-8,  p.  LVLJo  L'église  actuelle  de  Chilly- 
Mazarin  est  l'ancienne  chapelle  du  château. 


20.  La  Fontaine  raille  malicieusement  Voiture,  un  de  ses  maîtres,  dira-t-il   pi  us 
tard.  Dans  une  de  ses  chansons  "sur  l'air  du  branle  de  Kets",  Voiture  avait  é- 

crit  : 

"Nous  vismes  dedans  la  nu'é 
La  tour  de  Mont-le-heris, 
Qui,  pour  regarder  Paris 
Allongeoit  son  col  de  grue  ..." 

Les  Oeuvras  de  K.  de  Voiture  ,  5-  éd.  Paris.  A.  Courbé,  1658,  2  vol.  in~12,  T. 
lo  Poésies.  p.60  .  On  dit  actuellement  .  ontlhéry  ,(Coinraune  de  Seine-et-Oise,  à  18  km 
de  Corbeil),  mais  le  véritable  nom  serait  "Montlehéry,  de  Mons-Letherici  qui  est  ce- 
lui qu'on  trouve  dans  les  anciens  titres.  Ce  nom  vient  de  la  situation  élevée  du  lieu 
et  d'un  Lethericus  ou  Lederic  qui,  dit-on,  y  fit  le  premier  construire  un  château  0  u 
qui,  selon  d'autres,  fut  forestier  de  la  forêt  Charbonnière,  au  sixième  siècle  ,.*Les 
premières  mentions  de  Mons-Lethericus  se  trouvent  dans  la  chronique  des  moines  de  Mau- 
rigny,  dans  l'histoire  des  Gotha  de  Louis-le-Gros,  par  Suger,  dans  des  lettres  de  Phi- 
lippe-Auguste, Tous  ces  écrits  ne  sont  pas  antcrieurs  au  douzième  siècle,  mais  ilsfert 
remonter  l'origine  de  la  forteresse  de  lîontlhéri  au  conmiencement  du  onzième,  vers  1' 
an  1015»  (D'autres  historiens  disent  999).  Ce  fut  alors  qu'un  (forestier  du  Egi  Ro- 
bert), Thibaud,  surnommé  "Fils-Etoupe"  (ou  File-Etoupe)  à  cause  de  ses  blonds  cheveu:^ 
fit  bâtir  la  forteresse  de  Mons-Lethericus."  C.A.  l'-'ialckenaër,  Nouvelles  oeuvres  di- 
verses de  J.  de  La  Fontaine  ...  Paris,  Nepveu,  1820,  in-8,  p,12,  note  2.  (Abrévo  :  W) 
Cf.  J.J,  Sxpilly  :  Dictionnaire  géographique  ...  de  la  France.  Paris,  Desaint  et  Sail- 
lant, 1752-70,  6  vol,  in-fol.  T.  IV,p,  863  (Abrév.  :  Ebcpilly). 

21,  Risch  a  fait  remarquer  que  l'erreur  commise  par  La  Fontaine,  quand  il  dit  que 
la  forteresse  de  Montléry  fut  construite  par  les  Anglais,  s'explique  assez  bien. 
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La  forteresse  de  Thibaud  inquiétait  beaucoup  Philippe  1er  et  Lo\d.3-le-Gros«  "Ce  d«r- 
nier  s'en  empsura,  la  fit  raser,  et  ne  conserva  que  la  tour  ,  oui  servit  depuis  d  e 
prison,  et  où  Philippe-le-Bel  fit  enfermer  le  Comte  de  Eainaut  en  1292  et  1293"  (W  , 
ibid).  Les  Anglais  occupèrent  Montlhéry  de  1425  à  1436,  "Ne  peut-on  alors  supposer  , 
dit  M,  Risch, que  les  Anglais  ..o  n'e\irent  rien  de  plus  pressé  que  de  reoaxer  les 
courtines  et  le  haut  de  la  maîtresse  tour  vraisemblablement  ruinée  -. . .  (  par  le  g 
cinq  sièges  soutenus  de  1409  à  1418  .  P,  Clarac,  O.c.  p,  900).  Si  les  Anglais  cont 
les  auteurs  de  cette  importante  réparation,  ce  serait  encore  à  eux  qu'il  faudrcdt  air 
tribuer  la  suppression  de  l'escalier  primitif  aménagé  dans  l'epaisse.ir  de  la  murail- 
le ...,  et  son  remplacement  par  un  autre  en  vis  de  St~Gilies  montant  dans  la  to'orel- 
le,  contemporaine  de  la  reconstruction  des  parties  hautes  de  la  grosse  tour  sur  les- 
quelles il  s'appuie»  Les  choses  entendues  de  cette  façon,  il  faut  admettre  que  1  a 
tradition  de  cet  événement,  cheminant,  en  se  déformant  dans  le  temps,  ait  fait  p&r 
la  suite  de  cette  réparation  partielle  par  les  Anglais,  une  reconstruction  totale  , 
puis  une  construction  initiade.  Ce  serait  donc  cette  tradition  altérée, recueillis  £3ur 
place,  semble-t-il  bien,  par  l'oncle  Jeuinart  qxx  aurait  été  transmise  telle  quelleai 
neveu".  Risch,  pp,  98-99. 


22o   Se  dément  :  se  dit  aussi  des  choses  qui  perdent  leur  solidité  premièi'fe  ,  "  des 
bastiments,  de  la  menuiserie  et  de  la  charpenterie",  de  tout  ce  qui  était  pri- 
mitivement bien  construit,  bien  arrangé  :  "ce  bastiment  -là  se  dément  ,..   ca   Icccbrls 
se  dament"  (a), 

Hon  point  ...  ne  point  :  "point"  était  très  fréquent  au  XTIIS  siècle  et  niait 
plus  fortement  que  "pas".  Haase,  n2  101  C.  Remarque  I,  p.  254 « 


23.  La  Fontaine  a  vu,  de  l'extérieur,  Montlhéry  "comme  une  tour  haute  de  trente  - 
trois  mètres",  avec  un  cordon  intact  de  mâciiicoulis,  mais  décoiffée  de  son  toit 
en  poinçon  ...  Aux  angles  de  la  dernière  muraille  d'enceinte,  de  petites  tours  ron- 
des dont  une  décapitée  et  renversée  au  bord  d'une  énorme  broche  regardant  les  mai- 
sons de  Montlhéry  et  laissant  voir  la  courtine  d'en  face  et  sa  galerie  intérieure  c  .* 
Risch,  p.  99.  C'était  \xn  lieu  sinistre,  hanté,  disait-on  ,  par  les  morts  du  "  cime- 
tière des  Bourguignoiis"  ou  du  "Chantier  du  champ  de  bataille"  (1465)»  Expilly,  T. IV, 
Po  863»  Boileau,  dana  son  Lutrin  ,  représente  la  Nuit,  qvii  "haatant  son  retour, 

Déjà  de  Montlheri  voit  la  fameuse  tour"  , 

et  cette  tour  ,  il  la  décrit  ai'ïisi  : 

"Ses  murs  dont  le  sommet  se  dérobe  à  la  vu§. 
Sur  la  cime  d'un  roc  s'alongent  dans  la  nug. 
Et  présentant  de  loin  leur  objet  ennuieiix. 
Du  Passant  qui  le  fuit,  semblent  s^ii.vr8  les  yeuxc 
Hille  oyseaux  effrayans,  mille  oorbea'ox  funebr«s 
De  ces  murs  désertez  habitent  les  ténèbres". 
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Oeuvres  de  H.  Boileau  Despréaux,  n.  édo  p.p.  de  Saint-liarc.  Paris,  David,  1747,  5vol. 
in-8.  Le  lutrin  ,  cho  III,  v.  3b-9o  To  II,  ppo  219-20. 

24.  Châtres  :  ou  Châtre,  devenu  au  XVIII2  siècle  ^Irpajon  ;  Les  terres  et  seigne  u  - 
ries  de  Châtres,  de  la  Bretormière  et  de  St-Gemain,  toutes  trois  contiguè's  , 
avaient  été  unies  et  érigées  en  marquisat  sovs  le  nom  d'Arpajon,  par  lettres  patentes 
d'octobre  1720,  et  il  fut  en  même  temps  décidé  que  la  ville  de  Châtres  se  norn:ierait 
Arpajon,  La  ville,  située  sur  la  rivière  d'Orge,  à  une  lieue  S. 3.0.  de  Kontlhéry  et 
à  cinq  et  quart  de  Paris,  possède  une  église  de  la  fin  des  XII^  et  XV2  3,  Hist.  des 
environs  de  Paris.  T.I,  pp.  275-77.  Coulon  y  signale  "l'excellent  Jardin  de  M.Chante- 
lou  qui  attiroit  les  moins  curieux  et  cîiarmoit  les  plus  insensibles  ..."  parce  q  u  e 
"toutes  les  belles  imaginations  d'Ovide,  et  toutes  les  excellentes  inventions  de  ses 
Métamorphoses  s'y  voyaient  presque  aussi  bien  représentées  sur  les  buys,  lauriers  et 
autres  bois  flexibles,  que  dans  les  escrits  de  cet  ingeniexix  Poète  ..."  .  Ce  jîirdin, 
peut-être  trop  classique  pour  plaire  à  La  Fontaine,  venait  d'être  donné  depiiis  quel- 
ques années  aux  "Religieuses  de  St-Benoist  qui  ne  l'avaient  pas  conservé",  (pp.  355  - 
56)  de  sorte  que  notre  voyageur  ne  put  le  visiter,  même  s'il  en  avait  eu  le  désir» 


25.  H,  de  Condé  :  est-ce  une  erreur  de  La  Fontaine  ou  une  erreur  de  son  éditeur  de 
1729  ?  Expilly  (T.  II,  p,  295)  et  les  éditeurs  de  1788  et  1820  l'auraient  com- 
mise, eux  aussi,  puisqu'ils  la  reproduisent.  Le  seigneur  de  Châtres  était  alors  Bro- 
deau  de  Candé  et  non  de  Condé,  C'était  un  des  "grands  maîtres"  des  eaux  et  forêts  , 
"aquai*um  et  forestarum  régis  in  totoregno  Franciae  generalis  inquisitor  et  magistery 
qui  nommait  tous  les  agents  forestiers.  La  grande  maîtrise  avait  été  supprimée  e  n 
1575  et  remplacée  par  six  et,  plus  tard,  douze  grands  offices  de  maîtres <>  M.  de  Can- 
dé était  l'un  d'entre  eux. 


260  Nous  y  dînâmes  :  dîner  t  "prendre  un  repas  à  midi,  ou  vers  le  milieu  du  jour  " 
(P).  Les  maçons  dînent  à  dix  heures,  les  moines  à  onze,  le  peuple  à  midi,  les 
gens  de  pratique  à  deux  heureso  Claude  Perrault,  qui  a  laissé  une  sorte  de  mémento  du 
voyage  qu'il  fit  de  Paris  à  Bordeaux,  en  1669,  et  qui,  jusqu'à  Richelieu,  suivitàpeu 
près  l'itinéraire  de  La  Fontaine,  dit  qu'il  coucha,  à  Chastres,  "aux  Trois  Rois"  .Mé- 
moires de  ma  vie  ...  Voyage  à  Bordeaux  ...  p.  avec  une  introduction  ,  des  notes  et  un 
index  p.  P.  Bonnefono  Paris,  Renouard,  1909,  in-8,  p. 139»  Ce  fut  sans  doute  là  aussi 
qu©  La  Fontaine  et  ses  compagnons  prirent  leur  repas,  à  moins  qu'ils  ne  le  firent  "au 
Dauphin",  comme  GSlnitz  en  1630,  o.c,  po  221  et  Coulon  en  1643,  OoC.  p.  356. 


27o  Ed.  1729  :  Plessy-pâté,  La  mémoire  de  La  Fontaine  le  sert  fort  mal, et  il  br  oui  lie 
la  géographie  de  son  voyage.  Puisqu'il  déjeuna  à  Châtres  (Arpajon)  ,  il  avait 
déjà  dépassé  le  Plessis-Pâté,  autrement  dit  le  Plesais  d'Argouges,  situé  à  près  d  e 
deux  lieues  au  Nord-eat  d'Arpajon  et  à  plua  de  six  kilomètres  au  Sud-eat  de  Montlhé  - 
ly»  Cf.  Abbé  Jo  Lebeuf,  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  Paris,  Prault,  1755-58,  15  vol. 
in-12,  T,  Xn,  po  7  et  W»  note  4,  p.  14. 
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28o   Caucatrix  ou  7al-Cocatrix,  près  d'Stréchy,  actuellement  Chamarandea.  Le  noa  vient 

des  maison,  fief  et  seigneurie  des  Cocatrix  (ou  Coquatrix),  anciens  possesseurs 
de  ces  lieux. 


29.   Tréfou,  aujourd'hui  Torfou,  près  de  Lsirdy,  canton  de  Corbeil.  La  forêt  de  Tor- 
fou  aurait  été  de  tout  temps  très  fréquentée  par  les  voleurs.  Msirot  le  dit  dans 
sa  "Déploration  de  Ifessire  de  Plorixnond  Robertet"  : 

"...  Tourfou  jadis  estoit 
Un  petit  boys  ,   où  la  Mort  commettoit 
Meurdres  bien  grans,  sur  ceulx  qui  chemin  tel 
Vouloient  passer"» 

Oeuvres  ...  Ed.  Guiffi^ey.  Paris,  Claye,  1875-1931,  5  vol.  in-8.  T.  17  (p.p.  J.  Plat- 
tard,  1929)  ,  p.  583,  V.  59  b  -  42  a»  Cf.  Gblnitz,  o.c.  p.  221  et  Talleœant,  Histo- 
riettes,  éd.  Techener,  Paris,  1853-60,  9  vol.  in-8  T.I.  p.  110,  note.  Une  vingtaine 
d'années  avant  le  passage  de  La  Fontaine,  ce  lieu  venait  d'attirer  l'attention  sur  M 
par  les  meurtres  et  les  vols  que  deux  gardes-chasses  de  la  Maréchale  de  Bassompierr© 
y  avaient  commis.  W,  pp.  14-16,  notes  5  et  6  ;  Lebeuf,  T.  Xlypp,  20-21. 

30o   La  Fontaine  fait  rimer  "retraite"  avec  "droite",  écrit  "drète",  suivant  la  pro- 
nonciation usuelle.  Cf.  Lettres  I,  nS  7  p.  75  et  IV  n2  81  p,  121   ;  7.  III, 8v<, 
6  et  8.  T.  I,pp.  225-26  5  G.  4«  partie,  IV,  v.  50-51  p.  345.  Les  meilleurs  écrivains 
d'sdors  offrent  de  tels  exemples  et  Vaugelas  acceptait  ces  graphies.  Remarques  ,  T.I, 

pp.  i83-er7. 

31.  Ce  "petit  domaine"  de  La  Fontaine  c'est  sa  ferme  de  la  Tueterie,  (du  champenois 
"tuet",  étable  à  porcs),  dite  encore  La  Pontaine-Regnard,  ou  du  Renard,  et  1  e 

bois  Pierre,  sis  en  la  commune  de  Chierry,  à  deux  kilomètres  au  sud  de  Château-Thiei^ 
ry.  La  ferme  est  situé©  sur  l'un  des  coteaux  qui  domine  la  Marne,  au  rebord  du  pla- 
teau, "Le  bois  Pierre  qui  tapisse  le  coteau  et  par  où  le  ru  (La  Fontaine  du  Renard )va 
s'écoxiler  vers  la  Marne,  offre  les  paysages  les  plus  divers  et  les  pli;is  imprévus. Voi- 
ci, sous  la  futaie,  les  rochers  moussus  du  "petit  domaine"  de  La  Pontainec  La  source 
se  glisse  invisible  sous  xm  fouillis  de  ronces  et  d'arbrisseaux.  Elle  gagne  le  creux 
d'un  ravin,  se  rétmit  à  d'autres  fontaines,  et  biantôt  avec  des  airs  de  torrent,  s  e 
précipite  parmi  les  blocs  moussiis  o..  "  A.  Hallays,  Jean  de  La  Fontaine.  Paria,  Pento, 
1925,  in-8,  appendice  II,  pp.  253-54»  Cf.  aussi  les  Amourg  de  Psyché.  29  partie,  (  To 
VIII,  pp.  136-38  fcô  163 )  où  "la  demeure  du  bon  vieillard"  et  de  ses  deux  filles  sem- 
ble bien  peinte  d'après  natvire,  dans  le  "petit  domaine  de  La  Fontaine". 

32.  N'est-ce  pas  ici  l'annonce  d'un  trait  de  la  fable  de  La  Mouche  du  Coche  ?  F, VII, 
9,  V.  4.  T.  II,  p.  141. 
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"Tout  ce  que  nous  étions",  locution  louée  par  Vaugelaa  et  Bouhours.  Remarques. 
T;,  II, p.  432  ;  Remarques  nouvelles  ,  pp.  30-51  ;  Haase,  n2  55  G,  remarque  II,  p.  70. 

33.  La  Fontaine  l'avait  dit  ,  en  1657,  dans  sa  lettre  à  l'abbesse  de  Coucy  ,  par 
laquelle  il  s'excusait  de  ne  pouvoir  rendre  sa  visite  à  cette  "révérence  mèreï 

"Votre  séjour  sent  un  peu  trop  la  poudre  ; 
Non  la  poudre  à  têtes  à  friser, 
Mais  la  poudre  à  têtes  briser  : 
Ce  que  je  crains  comme  la  foudre". 

CD,  Epître  I,  v.  30-33,  T.  IX,  p.  104. 

34.  Ed.  1729  :  brigans  et  néchans  qui  respectent  mieux  la  rime.  Cf.  Lettre  I  ,  n  2 
19,  po  76.  RoO.  n9  7,  p.  180  .  L'éd,  de  1788  (p.  273)  écrit  "brigands  et  méchaiB*' 

35»   Thémis  :  déesse  de  la  justice,  qui  personnifie  ici  les  ordres  du  roi. 


35,   Enceinte  :  pas  seulement  les  alentours,  mais,  comme  le  dit  Littré,  "ce  qui  est 
compris  dans  l'étendue  de"  cette  forêt. 


37.   Amortir  :  Quele  feu  d'amour  ne  s'y  laisse  pas  guérir  ou  "réduire  à  la  mort"  J 
La  Fontedne  veut  sans  doute  rappeler  que  ce  feu  étant  pour  certains  amants  un 
martyre,  vin  supplice,  l'amant  délaissé,  pour  se  consoler  et  oublier,  cherche  la  so- 
litude des  bois  ;  que  ce  bois  ne  laisse  donc  amortir  aucune  peine  d'amour] 


38.   Ed.  1729  :  bocherons,  pour  boscherons.  L'ancien  français  boscheron  est  dérivé 
de  bosc,  forme  provençale  primitive  de  bois.  0.  Bloch  et  W,  von  Wartburgc Dic- 
tionnaire  étymologique  ,..  Paris,  Presses  universiteiires,  1950,  gr»  in-8,  p.  74« 


39o   Cimetière  :  cet  "on"  ne  peut  que  désigner  la  foule,  les  gens  du  commun,  csu"  le 
nom  de  "cimetière"  est  repoussé  par  "le  bel  air".  F,  Brxinot.  Histoire  de   la 
langue  française  des  ori^nes  h.   1900.  Paris,  Colin,  1905-1953,  13  vol.  gr.  in-6,  Tjy 
1ère  partie,  pp.  329  et  357o 


40o  Etampes  ou  Estampes  :  premier  gîte  de  nos  voyagexirs.  Perrault  et  ses  compagnoB 
y  dînèrent  encore  aux  "Trois  Rois",  (o.c.  p.  139),  comme  Golnitz  "Au  Dauphin  " 
(o.c,  p.  22l).  Cette  ville  ,  à  une  douzaine  de  lieues  de  Paris,  sur  la  petite  riviè- 
re de  la  Juine,  dans  une  contrée  agréable  et  fertile,  fut  l'objet  de  la  munificence 
des  premiers  rois  de  France»  Elle  appartint  au  roi  Robert,  à  Philippe  Auguste   e  t 
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Philippe  le  Bel,  à  Louis  »  comte  d*Evreux,  à  Richard  de  Breta^e,  aux  comtes  de  Poix, 
à  la  duchesse  Anne  de  Bretagne  lui  la  donna  en  dot  à  sa  fille  Claude  de  France,  ma- 
riée à  François  1er;  puis  le  titre  et  le  fief  passèrent  à  Diane  de  Poitiers  et  à  Ga- 
brielle  d'Estrées,  duchesse  de  Beaufort  „.,  J.A.  Piganiol  de  la  Force.  Nouvelle  Des- 
cription de  la  France  ...  Paris,  Legras,  1753-54,  13  vol»  in-12,  Toi.  pp.  185-85  .Cf. 
Jousaet,  T.  II, p.  302. 

41.  Bd.  1729,  1788  :  Monumens.  Cf.  supra  nS  34,  p.  86. 

Monument  "se  dit  encore  des  témoignages  qui  novis  restent  dans  les  Histoires  et 
chez  les  Auteurs  des  actions  passées"  (P).  D'où  le  sens  plus  général  :  tout  ce  qui 
sert  à  rappeler  un  souvenir. 

42.  Gothique  5  "qui  est  fait  à  la  manière  des  Goths",  donc  figurément  i   antique   , 
grossier  :  "ces  peuples  ont  encore  une  manière  barbare  et  gothique"  (f).  Est-ce 

une  allusion  aux  églises  de  Notre-Dame  et  Saint-Martin  ?  Cf.  R.  de  Lasteyrie.  L*  ar- 
chitecture reli/dieuse  en  France  à  l'époque  gothique»  Paris,  A.  Picard,  1926,  2  vol  . 
in-8  Toi.  p.  23.  On  verra  plus  loin  La  Fontaine,  comme  Cl.  Perrault  d'ailleiirs,  admi- 
rer les  parties  gothiques  des  châteaux  de  Blois  et  d'Amboise.  Cf.  Lettre  III,  nS  59  , 
p.  106   ;  IV,nô  4, p.  110  et  introd.  pp.  32-33. 

43o   Aussi  ;  conjonction  qui  peut  signifier  :  aussi  bien,  de  fait,  c'est  que.  "  Sert 
à  rendre  raison  d'une  proposition  précédente"  (a), 

44.   Bd,  1729,  1788  :  mouvemens.  "Guerres  intestines,  troubles,  séditions"  (f), 

45 i  Pendant  la  Fronde.  "L'année  des  princes,  9.000  hommes  commandés  par  Jacques  (de 
Saulx,  comte)  de  Tavannes,  Valon  et  Clinchamp,  avgiit,  par  surprise,  occupé  les 
faubourgs  d'Etampes,  le  23  Avril  1652,  cependant  que  les  contingenta  royaux,  sous  les 
ordres  de  Turenne,  venaient  camper  à  Châtres,  afin  de  protéger  la  Cour  à  St-Germain  . 
Le  4  mai,  Turenne  tente  un  coup  de  main  sur  Etampes  et  une  action  très  vive  s'engage 
et  se  dérotile  dans  un  des  faubovirgs  <,..  Dès  le  lendemain  de  l'attaque  ...  ,  les  com- 
mandants frondeurs  avaient  logé  leurs  troupes  à  l'intérieur  de  la  ville  et  rasé  tous 
les  édifices  proches  les  murailles  ;  le  27  nieà,  à  l'annonce  d'une  nouvelle  approche  de 
Turenne,  ils  far<iaient  incendier  les  faubourgs.  Le  siège  commence  aussitôt  ;  assauts 
et  sorties  sont  repoussés  de  part  et  d'autre  ;  un  choc  décisif  se  prépare  car  le  duc 
de  Lorraine,  Charles  17,  arrive  au  secours  des  princes,  il  ne  se  produit  pas,  une  coiv 
vention  ayant  été  signée  le  6  Juin  par  laquelle  il  était  stipulé  que  le  siège  d'Etam- 
pes serait  levé  et  qu'à  cette  condition,  Charles  IV  sortirait  de  France,  L'ar  m  é  e 
royale  se  retire  le  7  Juin,  mais  les  frondeurs  ne  décampent  que  le  23.  Les  faubourgs 
d'Etampes  étaient  complètement  ruinés  et  une  épidémie  meurtrière  allait  décimer   1  a 
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population".  Riaoh,  p.  102  .  Cf.  B»  Pleureau  :  les  Antlqidtez  de  la  Ville  et  du 
Duché  d' Estampes,  Paris,  J.B.  Coignard  ,  1685,  in-4,  ch.  XLIV,  pp.  267-85  ;  Expil- 
ly,  T,  II,  po  781. 

46,   Sarbacane,  ou  sarbatane  (éd,  1729  et  1788  :  sarbacanne)  :  "  long  tuyau  par 
lequel  on  peut  jeter  quelque  chose  en  soufflant"  (a).  Plaisanterie  de  La  Fon- 
taine :  les  écoliers  se  servent  de  ces  tuyaux  pour  lancer  des  pois  à  leurs  camara- 
des. 


47o   Ed»  1729  et  1788  :  faubo'xrgs  î  "on  disoit  autrefois  Porsbourg,  comme  qui  di- 
roit,  hors  le  bourg  ...  d'où  est  venu  ce  mot  par  corruption"  (F,  citant  Pas- 
quier),  Cf,  Dict,  étym.  p.  80. 

48.  En  1667,  quinze  ans  après  les  événements  et  quatre  ans  après  le  passai  delà 
Fontaine,  le  P.  Fleureau,  pouvait  encore  écrire  :  "Il  y  a  de  l'apparence  que 
cette  misérable  ville  se  ressentira  encore  long-temps  des  desordres  de  cette  guer- 
re, dont  les  funestes  marques  restent  sur  les  mazures  de  beaucoup  de  maisons  qui 
étoient  auparavant  habitées".  O.c.  pp.  282-83. 


49.   Ed,  1729  :  Troyes  ,  Souvenir  de  l'épopée  homérique,  qvii  contribue  à  faire  dss 
lettres  de  La  Fontaine  une  oeuArre  littéraire.  Ces  comparaisons  qui  se  réfè- 
rent à  l'antiquité  reparaissent  ici  comme  dans  les  autres  ouvrages  de  La  Fontaine, 


50,   La  fortune  :  mot  à  sens  très  étendu,  se  disait  fréquemment  de  la  divinité  qii 
était  censée  faire,  à  son  gré,  le  bonheixr  et  le  malheur,  les  bons  et  les  mau- 
vais succès. 


51.  Ed.  1729  :  Beausse  :  A  quatre  lieues  d'Btampes.  Entre  Ville-Sauvage,  simple 
maison  de  poste,  et  Mennervil,  les  guides  routiers  portent  cette  indication: 
"Beausse  commence".  La  Fontaine  tourne  alors  le  dos  à  ce  pays  plat,  et  donc  "  en- 
nuyeux", (cf.  Jousset,  T.  I  p.lOS),  pour  s'amuser  des  discussions  et  récits  de  ses 
compagnons  de  voyage  .  S.  d'Alquié  dit  au  contraire  :  "moy  je  l'appellerois  (la 
Beauce)  le  plus  aimable  paîs  de  tout  l'univers,  s'il  y  avoit  un  peu  plus  d'eau  qu* 
il  n'y  a  pas  ;  parce  qu'elle  est  la  plus  unie,  la  plus  tempérée  et  la  plus  propre 
à  la  vie  qvd.  se  puisse  trouver  ..."  Les  Délices.  T.  II,  p,  101  .  L'orthographe  des 
noms  propres  est  fort  variable  au  XVIIfi  siècle.  R.O.  noms  propres,  nS  12  et  8  p. 
181. 


52.  Controverse  :  "se  dit  maintenant  en  un  sens  plus  eatroit,  des  disputes  qui se 
font  contre  les  Hérétiques  modernes.  Le  Père  Veron  étoit  un  homme  fort  sur  la  con- 
troverse "  ...  (p)  .  "On  mit  ...  siir  le  tapis"  ;  vocabulaire  précieux  déjà   passé 
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dans  l'usag«  couranto 

53,  Religion  :  Au  XTU^  siècle  on  dit  absolument  i  Cet  homme  est  de  la  Religion, 
pour  dire  qu'il  est  de  la  croyance  des  Calvinistes.  "On  appelle  dans  les  ac- 
tes publics,  le  Calvinisme,  la  Religion  prétendue  Reformée"  (P).  Les  calvlnistea 
sont  parfois  nommés  "religionnaires" ,  mais  ce  mot  "ne  se  dit  pas  bien,  et  est  con- 
damné de  la  plupart  de  ceux  qui  croient  être  habiles  en  François"  (R)» 

54,  Du  Moulin  (Ed.  1788  :  Dumoulin)  :  Pierre  du  Moulin,  fameiix  théologien  de  la 
religion  réformée  (1568-1658),  auteur  de  75  ouvra^ges  de  controverse.  En  1603 

il  avait  fait  paraître  un  opuscule  contre  le  Purgatoire,  intitulé  Eaux  de  Siloé  , 
pour  egteindre  le  feu  du  Purgatoire  ...  Un  des  parents  maternels  de  La  Fontaine  a- 
vait  publié  deux  traités  contre  son  Anatomle  de  la  Messe.  Cf,  Lettre  VI,  n^  24  , 
p,  154-155. 


55.   Luther  Kartin,  chef  de  la  réformation  religieuse  en  Allemagne,  né  et  mort 
Bisleben  (1483-1546). 


56,   Ed.  1729  :  je  ne  sai.  Cf.  Lettre  J  nfi  2e^po  77. 


57.   Huguenots  :  "nom  donné  en  France  à  ceux  qui  «"ivent  les  sentiments  de  Calvin" 
(H) 


58,  Nous  endormîmes.  Ed.  1788  ;  "nous  nous  endormîmes".  Au  XTII^  s,  on  n'expri  - 
mait  pas  toujoiirs,  ou  bien  on  ne  répétait  pas  le  pronom  coordonné  à  un   ou 

plusieurs  substantifs  sujets  :  "Le  duc  de  Luynes,  Noirmoutier  et  moi,  fûmes  lieu- 
tenants généraux",  La  Rochefoucauld.  Oeuvres  ,  n.  éd,  p.p.  D.L.  Gilbert  ...  Paris, 
Hachette,  1868-83,  4  T.  en  5  vol,  ToII,  p,121.  De  même,  quand  deux  pronoms  toni- 
ques coordonnés  forment  le  sujet  2  "Toi  et  moi  ferons  cela,  "  gyntaxe  hiatorjqiB  du 
français,  p,  Sneyders  de  Vogel,  Groningue-La  Haye,  Wolters,  1927  ,  in-8  pp. 46-47  . 

59.  L' après-dîner  (ou  dîné,  dînée)  ;  "la  seconde  partie  du  jour  que  l'on  compte 
depuis  midi,  qui  est  l'heure  ordinaire  du  disner"  (P), 
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Ed.  1729  :  appellée  ;  apperçus,  traitte,  etc  .  Cf.  supra  n*  15  p.  81,  (R.  0, 
nB  "5  T3  '17Q   ) 


nB5^p.'179  ) 
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61.  Baxigny.  On  a  cherohé  qui  était  cette  Barigny.  M.  Pierre  Souty  a  émis  l'tqrpo- 
thèse  que  ce  pouvait  être  "la  Landru",  dont  La  Fontaine  parlera  dans  sa  let- 
tre du  19  septembreo  Cf.  Lettre  VI  n9  45  p.  157  .  "Barigny,  Hiravaux,  Cartignon  , 
écrit  M.  Souty  dans  le  Co\irri«r  de  la  Vienne  ,  (29  Décembre  1923)»  noms  que  ne  con- 
naissent point  les  érudits  poitevins,  et  que  pour  notre  part,  no\as  n'avons  point 
rencontrés  dans  notre  excursion  à  travers  les  archives  ;  ne  seraient-ils  point  bot- 
tis  de  la  tête  féconde  du  fabuliste  ?  En  outre,  comment  après  avoir  parlé  avec  ad- 
miration de  la  fille  d'un  tailleur  ...  la  laisserait-il  pour  parler  tout  à  coup  a- 
vec  non  moins  d'admiration  d'une  autre  fille  de  tailleur  ?  Une  explication  bienaû»- 
ple  vient  à  l'esprit  :  La  Fontaine  &  d'abord  dissimulé  les  véritables  noms  sous  des 
pseudonymes  ;  puis  ne  se  souvenant  plus  de  cet  artifice  il  a  repris  l'histoire  e  n 
se  servant  du  vrai  nom".  Les  archives  du  Présidial  de  Poitiers  signalent  en  effet 
que  Pierre  Landru,  tailleur  d'habits,  eut  de  nombreux  procès  et  que  Marthe  Landru 
avoit  plaitié  le  9  ciars  1661  contre  une  famille  noble.  Rochebilière,  que  toutes  ces 
questions  d'érudition  intéressaient  particulièrement,  songeait,  lui,  à  une  dame 
Bitton  dont  il  est  question  dans  les  lettres  du  chevalier  de  Méré,  écrites  lors  d' 
un  voyage  en  Poitou  en  l652o  Cf.  E.  Chamaillard,  )f^  chevalier  de  Séré  ...  Çiort  , 
Clouzot,  1921,  in-8,  pp.  46  et  59. 


62.   Au  reste  :  "On  se  sert  d'au  reste,  disait  Bouhoiirs,  quand  après  avoir  exposé 
un  fait,  ou  une  raison,  ou  quelque  autre  matière,  on  ajoute  quelque  chose  dais 
le  mesme  genre  et  qui  tient  à  ce  qu'on  a  dit  ;  ou  plustost  qui  en  est  la  svdte  "  . 
Suite  des  Remarques.  Paris,  G.  et  L.  Josse,  1692,  in-12,  p.  295. 


63.   Astres  :  "se  dit  figurânent  en  Morale,  d'une  personne  extraordinaire  en  mérite 
en  beauté  !  ...  cette  beauté  est  un  astre  qui  brille  dans  son  quartier"  (P). 


64o   La  métaphore  se  continue  par  l'emploi  des  mots  "soleils",  personnes  remarqua- 
bles entre  toutes  les  autres  par  leurs  grandes  qualités,  et  "étoiles",   per- 
sonnes de  beauté  inférieure  aux  précédentes. 


65o   Romans  :  cf.  Lettre  I,n2  10,  p.  75. 

66.  ,  La  construction  de  la  phrase  ne  semble  pas  régulière,  mais  le  sens  reste  cMr. 

67.  Mariage  de  conscience  :  mariage  que  l'on  fait  pour  satisfaire  à  sa  conscien  - 
ce,  polir  régulariser  une  situation  illicite.  Il  consiste  en  une  simple  décla- 
ration devant  un  curé  et  des  témoins,  suivie  d'un  acte  notarié.  Le  Concile  de  Tren- 
te l'avait  proscrit,  mais  le  nouveau  code  de  droit  canonique  le  reconnaît  (  canons 
1104-1107).  Du  point  de  vue  religieux,  le  mariage  de  conscience  obligeait  et  liait 
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la  conscience >  comme  le  mariage  ordinaire  :  "en  politique,  sous  le  rapport  civil",  il 
n'avait  pas  d'effet  i  "ainsi  les  hoirs  mâles,  quoique  légitimes,  n'obtenaient  pas  1' 
hérédité  des  char^jes  du  père".  L'intermédiaire  des  Chercheurs  «..  I-  année»  1864,1, 
Po  356«  On  appelait  encore  ce  mariai,  mariage  "à  la  Gaulmine",  du  nom  du  juriste, qui 
au  milieu  du  XVII s  siècle,  usa  le  premier  de  ce  procédé  légal  et  expéditif.Cf ,  înfra 
nS  76  p.  92. 

68.   Etendre  :  porter  le  sens  d'un  contrat,  d'un  arrêt,  d'une  loi  au-delà  de  ce  que 
les  termes  signifient  précisément.  La  Barignjr  était  honnête  fille  "dans  la  li- 
mite des  libertés  que  lui  donnait  son  mariage  de  conscience".  Glarac  ,o.c.  p.  901. 


69.  Clothon  ;  La  plus  jeune  des  Parques,  celle  qui  tenait  les  fils  des  destinées  hu- 
maines. Atropos,  qui  coupait  ces  fils,  eût  été  plus  justement  citée  ici,  si  L  a 

Fontaine  avait  voulu  être  très  précis. 

70,  Nippes  :  "terme  général  qui  se  dit  des  petits  meubles  ...  Ce  curieiix  est  riche 
en  tableaux,  en  bijous,  et  en  autres  bonnes  nippes"  (P)  .  L'éd.  1820  écrit    : 

"nipes". 


71.   Conséquence  :  signifie  parfois  "grande  importance  ou  considération",  en  parlant 
des  personnes  et  des  choses.  "C'est  un  homme  de  conséquence  et  d'ion  grand  méri- 
te. Il  a  acheté  une  terre  de  conséquence,  c'est  à  dire  de  grand  prix"  (p)o 


72.  Mademoiselle}  "Titre  d'honneiir  qu'on  donne  aux  filles  et  aux  femmes  des  simples 
Gentilshommes,  qui  est  mitoyen  entre  la  Madame  bourgeoise,  et  la  Madame  de  qua- 
lité" (f)  o  Ce  titre  ne  se  donne  pas  seulement  à  toute  femme  mariée  qui,  étant  noble, 
n'est  pas  titrée,  mais  à  toute  femme  mariée  qui  n'est  pas  noble.  G.  Cayrou.  Le  fran- 
çais classique.  Paris,  Didier,  1924,  in-16,  p.  532.  Aux  Etats  de  1614,  la  nobless  e 
adressa  au  roi  des  supplications,  au  jiombre  desquelles  on  trouve  celle-ci  i  "  Q  u  e 
défenses  seroient  faites  à  toutes  sortes  de  personnes,  qui  n'étoient  pas  de  la  quali- 
té requise,  de  s'attribuer  le  titre  de  messire  ou  de  chevalier,  et  à  leurs  femmes  de 
prendre  le  nom  de  madame".  Monnerqué,  Opuscules  inédits^  p.  55  note  1. 

73.  Pitoyable  s  se  dit  aussi  de  ce  "qui  excite  à  la  pitié",  de  ce  qui  est  digne  de 
pitié,  en  parlant  des  personnes  et  des  choses.  "Un  récit  pitoyable"  (a). 

74.  Préaidial  s  correspond  à  nos  tribunaux  de  première  instance,  "L'Edit  de  1551  , 
portant  établissement  des  Présidiaux  contient  deux  chefs.  Par  le  premier  ils 

peuvent  juger  définitivement,  et  sans  ajipel,  jusqu'à  la  somiûe  de  250  livres  ,  ou  2  0 
livres  de  rente  ;  par  le  deuxième  chef  jusqii'à  la  somme  de  500  livres  par  provision  , 
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et  nonobstant  l'appel,  ou  20  livres  de  rente"  (p).  Cf.  Chéruelo  To  II, pp.  1013-14. 
li' appel  se  faisait  devant  les  parloaents  :  "appel  à  la  Cour", 


75.  Sacrement  :  sacrement  de  mariage.  "Mis  solitairement,  se  piwid  quelque fo  is 
pour  le  Mariage.  Cet  homme  là  n'aime  pas  le  sacrement,  pour  dire,  qu'il  n'ai- 
me pas  un  engagement  tel  que  le  Mariage  (a). 

76.  Pille  et  fenme  tout  à  la  fois.  Cf.  C»  38  Partie,  VI,  v.  260-65.  T»  T.  p,  203 
"Galant"  :  se  dit  le  plus  ordinairement  de  celui  qui  fait  l'amour  à  \me  fem- 
me mariée  ou  à  ime  fille  qu'il  n'a  pas  dessein  d'épouser.  Andry  de  Boisregardo  Re- 
flexions sur  l'usage  présent  de  la  langue  françoise  ...  Paris,  L.  d'Houry.  1689  . 
in-12,  pp.  236-37.  Il  s'enploie  aussi,  sans  idée  défavorable,  et  signifie  alors  : 
"amoureux".  Vaugelas  avait  décrété  que  le  mot  s'écrivait  "galand",  quand  il  aval  t 
un  sens  défavorable  et  s'appliquait  ,  précise  Patru»  à  de  "jeunes  personnes"  q  ui 
ont  "dans  leur  manière  de  vivre  quelque  chose  de  trop  éveillé,  et  approchant  d  u 
frippon,  sans  pourtant  aller  au  criminel",  Vaugelas,  Remarques.  T.  II,  pp.  208-11, 
et  note  de  Patru,  p.  210-  n^  2.  L'éd.  de  16er7  (T. II,  p.  812)  veut  qu'on  écrive  le 
mot  avec  xm  t  quand  il  est  adjectif  ,  et  avec  un  d  quand  il  est  substantif.  La  Fon- 
taine écrit  plus  généralwnent  "galand",  quels  que  soient  le  sens  et  la  fonction. 


77.   Pont  point  les  diables  :  ne  font  point  beaucoup  de  bruit,  ne  causent  pas 
coup  de  désordre,  ne  s'emportent  point  à  l'excès»  (a). 


78.  Aller  au  Juge  ...  à  l'Eve que  :  pour  faire  annuler  le  mariage. 

79.  Eld.  1729  î  aventures  :  les  substitutions  des  voyelles,  a  pour  e  ,  et  e  pour 
a,  se  rencontrent  parfois  chez  La  Fontaine,  R.O.  n"  9, p.  181<, 

80 „   On  entrait  dans  Orléans  "par  six  portes  principales".  La  ville  "ancienne.,gt3(n- 
de,  belle,  agréable,  l'ime  des  plus  considérables  du  royaume  ...  est  bâ  t  i e 
sur  le  penchant  d'un  coteau  exposé  au  midi,  sur  la  rive  drx>ite  de  La  Loire,  qui  y 
passe  sous  un  très  beau  pont  d©  pierre  ".  Cf.  infra  n^SBo  "KLle  forme  \uie   espèce 
d'arc,  représenté  d'abord  par  le  contour  de  ses  murailles,  qui  s'étendent  en   ma- 
nière de  demi-cercle  ;  secondement  par  la  rivière  de  Loire  qui  lui  sert  de  corde  , 
et  enfin  par  le  part  qui  lui  est  comme  la  flèche"»  Expilly.  T.V»  p.  334.  Cf.  Les 
Délices  T.  II,  p.  104.  La  Fontaine  a  fait  les  mêmes  observations,  tandis  que  Per- 
rault a  noté  seulement  :  "no\is  montâmes  au  clocher  de  l'horloge,  qui  est  un   obé- 
lisque de  charpenterie,  couvert  de  plomb".  0-c.  p.  140.  Pour  plus  de  détails  surla 
ville,  cf.  Ulysse  francois.  pp»  357-60  ;  P,  Le  Maire»  Histoire  et  antiouitez  de  la 
ville  •••  d'Orléans,  Orléans,  Maria  ,  Paris,  1645,  in-4  ;  Itinerjarium.  pp.  42-43 J 
Ulysses,  p.  222  ;  Les  Délices.  To  H  ,  pp.  104-108  j  D»  Polluche.  Description  ... 
d'Orléans.  Orléans,  Rouzeau,  1736,  in-8,  pp.  8  sqq.  et  Jousset,  T. I., pp. 110-14» 
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81.  Bien  davar.tage.  Se  met  volontiers  "au  commencement  d'une  période  pour  servir  de 

liaison  et  de  transition,  et  signifie  ,  En  outre,  de  plus"  (P)o 

82,  •  Paré  i  cette  même  trace  de  préciosité  se  retrouve  dans  Psyché.  22  Partie  (O. 

.D.  T.  VIII, p.  234)  i 

"Il  sembloit  qu'il  se  fût  paré  (le  soleil) 
Pour  plaire  aux  filles  de  Nérée". 


85.  La  Pucelle  :  Ste  Jeanne  d'Arc.  Ecrit  avec  une  minuscule  en  1788,  tandis  que 
le  mot  Amazone  y  est  écrit  avec  une  majusculeo  Pour  d'Alquié  î  "  au  milieu  (du 
pont)  il  y  a  une  belle  Chapelle  où  se  voyent  un  bel  Image  de  la  tres-salnte  Vierge, 
et  les  figures  de  Charles  VII  et  de  Jeanne  d'Arc,  surnommée  la  Pucelle  d'Orléans.." 
T.  II, p. 104.  Cf.  infra.ns  87, 


84.  •  Aioazone  t   "femme  ou  fille  courageuse  et  guerrière.  Se  dit  aussi  e;i  général  d' 
une  femme  courageuse,  et  capable  d'une  entreprise  hardie,  La  lh;oe'.j.e  d'  Or- 
léans a  passé  pour  une  Amazone  "  (P). 


85.  L'Infante  Gradafillée  :  uii  des  personnages  du  célèbre  roman  Amad?  3  de  Gaule   , 

(aux  livres  VI,  ch.  16  et  VII  ,ch.  24),  fille  du  roi  de  l'île  -^ante,  "  damoi- 
selle  si  excellente  en  beauté  qu'il  n'y  avoit  femme  en  toutes  Ir.-;  i^es  procliai  n  e  s 
dignes  de  s'égalîsr  à  elle",  Lisuart,  prince  de  la  Grèce,  ayan*-  été  fait  prisonnier 
en  attaquant  Trébizonde,  Gradafillée,  qui  s'était  éprise  de  lu^,  le  fit  évader  e  n 
lui  portant  des  habits  de  fille  dans  sa  prison.  En  nommant  la  belle  princesse  ,  L  a 
Fontaine  sait  bien  qu'il  va  présenter  à  sa  femme  une  personne  de  connaissance, 

86.  Chapelain,  Jean  Chapelain  (1595-1674)  avait  publié  en  1656  les  douze  premiers 
chants  de  son  poème  "La  Pucelle",  composé,  disait  Boileau,  "de  méchans   vers 

douze  fois  douze  cents"  Epigramme  XîQV,  Ed.  St-î-larc,  T,  II  p,  393<,  L'accueil  du  pu- 
blic le  détourr^a  de  publier  les  douze  derniers  chanta.  La  Fontaine  parle  ici  avec 
respect  de  Chapelain  distributeur  de  pensions  et  qui  louera  les  premiers  contes» 

Ed,  1729  5  croniqueur  ,  "mot  vieux  et  burlesque,  pour  dire,  un  faiseur  d  e 
croniques,  un  historien"  (r)»  En  1688,  L,  Allemand  écrit  encore  t  "cronologde"  e  t 
"cronologiste".  Nouvelles  observations  ...  Paris,  Langlois,  in-12  p,  476, 

87.  "Un  premier  monument  à  la  gloire  de  Jeanne  d'Arc  avait  été  érigé  svir  le  vieux 
pont  d'Orléans  (en  1458)  ;  mutilé  en  1562  par  les  protestants,  il  fut  restau- 
ré en  1570,  par  Jean  Beacot,  fondeur  "...  "Les  figures  étaient  en  bronze,  et  1'  on 
croit  qu'elles  furent  les  premières  que  l'on  fondit  en  France,  Le  piédestal  en  pie^ 
re  était  d'une  belle  exécution  ,..  "  Déplacé  en  1745,  oublié  dans  les  magasins  d  e 
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l'hôtel  de  ville,  le  monument  fut  installé,  en  1771,  "dans  la  petite  place  que  forme 
la  jonction  de  la  rue  Royale  avec  celle  de  la  Vieille-Poterie"  o..  Enfin,  le  29  août 
1792,  il  fut  enlevé  brisé,  et  fondu  en  canons  h.  Parts.  G.  Touchard-Laf osse ,  La  Loire 
historique,  pittoresque  et  biog^raphiqueo  22  éd.  Tours,  Lecesne,  1851,  5  volo  gr.  in- 
8.  T.  III,  pp»  454-55.  (Abrév.  :  Touchard),  Cet  ouvrage  contient  de  nombreux  détails 
recueillis  par  l'autetir  en  1859-40,  dans  les  villes,  bourgs,  etc  ...  de  la  soxirce  de 
la  Loire  à  son  embouciiure.  Cf.  Bxpilly  T.Vp  p.  352. 

88,  Le  pont  d'Orléans  que  vit  La  Pbntaine  était  très  ancien.  Il  avait  été  le  prin- 
cipsil  théâtre  des  événements  militaires  de  1428-29 ■>  Il  existait  encore  sous  le 
règne  de  Louis  XV,  aais,  à  cette  époque,  menaçait  ruine.  Touchard,  T.  IH,  p.  492  . 
Le  grand  pont  actuel,  long  de  335  mètres,  fut  construit  de  1751  à  1760  à  une  centai- 
ne de  mètres  en  aval  de  l'ancien»  P.  Jousset,  T.I,  p.  114» 

89o   Carrières  :  "espace  à  parcourir  dans  une  course".  C'est  comne  terme  d'équita- 
tion  que  le  mot  a  été  emprunté,  les  autres  sens  (dont  celui  de  mouvfflnent  des 
astres)  se  sont  développés  dès  la  fin  du  XVI^  siècle.  Dict.  étym.  p,107o 


90,  Bd,  1729  î  horizon,  de  même  P.  et  R.  Dans  La  Fontaine  il  y  a  très  peu  de  subs- 
titutions de  consonnes,  et  généralement  celles  qu'il  a  faites  étaient  alors  d' 

usage  courant.  R.O,  nS  8  p.  160. 

91,  Bd.  1729  :  conte  (pour  compte)  !  ces  deux  mots  se  prenaient  l'un  pour  l'autre 
au  XVII 2  siècle.  Ils  s'écrivaient,  tantôt  d'après  l'étymologie  (lat.  comput«re 

t  compter),  tantôt  d'après  la  prononciation,  identique  dans  les  deux  cas.  Ce  n'  est 
qu'à  la  fin  du  siècle  que  la  différence  se  fera  :  "Compter,  dit  alors  Boisregart  , 
signifie  :  nombrer,  et  conter  signifie  raconter,  faire  un  récit".  0,c.  p,135» 

92,  En  quelle  distance  :  La  préposition  "en"  s'œnployait  alors  daiis  certaines  touzv 
nures  au  lieu  de  "à"  o  Haaae,  nfi  126  D,  pp.  342-43. 

93o   Ed.  1729  t   batteaux,  cf.  supra,  n^  15  p«  81. Actuellement,  nom  générique  donné 
aux  navires  d'échantillon  moyen,  et  qu'on  applique'  h.   tort  aux  navires  à  voiles 
ou  à  vapeur  de  tout  tonnage.  Au  XVH»  siècle,  le  sens  de  bateau  était  restreint  d'or- 
dinaire aux  barques  utilisées  "sur  les  rivières,  les  lacs,  les  estangs"  (P). 

94«   Navires  :  bâtiments  "pour  la  haute  mer"  (P)  ,  de  plus  fort  tonnage  que  les  ba- 
teaux. "Ménage  remarque  qu'en  prose  navire  est  toujours  masculin,  mais  qu'  e  n 
Poëme  l'on  s'en  sert  encore  au  féminin,  et  qu'il  y  sied  mieux  qu'au  masculin"  (p). 
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95.  Constantinonle.  La  Fontaine  ,  évidemment,  n'a  jamais  été  à  Con8tantinople,niaia, 
chez  Foucquet,  il  avait  pu  en  entendre  parler.  Le  port  de  Constantinople  pas- 
sait alors  pour  le  plus  important  du  monde  î  "Constantinople  ,  est  la  plus  belle  vil- 
le du  monde  par  sa  situation  et  pour  ses  vues»  Son  port  passe  aussi  pour  être  le  plus 
beau  et  le  plus  sQr  du  monde".  Dicto  de  Trévoux,  n.  éd.  Paris,  Libr,  assoc.  1771  t  8 
vol.  in-folo  Comme  au  XTII^  So  le  port  d'Orléans  était  en  pleine  activité  (Polluche  , 
CoC.  pp.  11-12)  La  Fontedne  aura  songé  a  ce  rapprochement  qui  satisfaisait  aussi  son 
goût  potir  les  comparaisons  burlesques.  Cf.  supra  n*  49  p»  88  et  Fo  VIII,  9»  Vo  6-8  . 
To  n,  Pc  253. 


96.   Ed.  1729,  1788  !  toute  entière  .  Au  XVIIâ  l'accord  des  adjectifs  qui   ranplis- 
saient  \in   rôle  adverbial  était  de  règle  quand  ils  déterminaient  un  adjectif  fé- 
minin, même  si  celui-ci  commençait  par  une  voyelle.  Vaugelas.  Remarques.  T.I,  p. 179  î 
Haase,  nC  46,  pp.  99-100.  • 


97.   Le  I4ail,  n'était  pas  seulement  l'allée  où  l'on  jouait  au  mail.  C'était   aussi 

dans  quelques  villes  de  la  vallée  de  la  Loire,  à  Orléans  notp-mment,  le  nom  d  e 

la  promenade  publique.  "En  beaucoup  de  ville,  on  va  se  promener  au  Mail"  t.  o  (f)   o 
Cfo  Dict.  étvm.  p.  364o 


98.  Particulariser  :  détedller,  "dire  beaucoup  de  menues  circonstances  d'une   af- 
feiire.  Les  histoires  qu'on  particularise  trop  ...  sont  ennuyeupi.^"  (p). 

99.  Ed.  1729  ;  enntiiroiso  La  Fontaine  supprime  souvent  (en  vers,  8urtout)la  voyel- 
le e  dans  les  futurs  et  conditionnels  des  verbes  en  ayer  ,  uyer,  et  ier  ,  o  ù 

jadis  l'e  comptait  pour  voie   syllabe,  R.O.  n2  10  p.  181. 

100.  Ed.  1729  :  spatieuses  (a)»  Hentzner  avait  déjà  signalé  le  bon  état  des  routes. 
Itinerai'jum  Q-er.naniae.  Qalliae  ...  Breslae,  ap.  hered.  J.  E^yeringii  o..  1617  , 

in-4^p.  70  ;  a<51nita,  o.c.  p.  220  et  Expilly  T.V»  p»  323,  confirment  cette  affirma- 
tion. 

101.  Rempart.  L'enceinte  gallo-romaine ^  agrandie  et  réparée  au  cours  des  siècles  , 
avait  eubi  des  graves  dommages  au  début  du  XV»  siècle.  "En  1466,  Louis  XI  fit 

constrijire  de  nouvelles  parties  de  fortification  au  sud-est  de  la  ville  ...  Sous  le 
rè  ne  de  Charles  VIII,  ce  fut  au  nord  et  à  l'occident  que  s'étendit  l'enceinte  d'Or- 
léans? Louis  XII  ...  fit  continuer,  en  les  modifiant,  les  travaux  commencés  sous  son 
prédécesseur,  et  en  ordonna  d'autres  qui  complétèrent  la  clôture  de  la  ville  au  sud. 
François  1er  voulut  à  son  tour  augmenter  l'importance  militaire  d'Orléans  ;  or,  tan- 
dis que,  sous  les  règnes  précédents,  on  s'était  appliqué  à  étendre  l'enceinte,  des 
parties  de  muraille  s'étaient  dégradées  ;  elles  furent  réparées,  et  de  nouveaux  ou- 
vrages de  fortification  consolidèrent  particulièrement  la  ligne  du  sud".  Tonr!h«y«<:i  . 
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To  III  p«  492.  Charles  IX,  au  contraire,  commença  la  démolition  d'une  partie  de  cette 
enceinte  et  ses  successeurs  continuèrent  cette  entreprise.  La  Fontaine  put  voir  d  e 
beaux  restes,  disparus  depuis  la  Révolution,  et  même  certaines  parties  de  murailles  du 
tanps  de  Jeanne  d'Arc»  Expilly,  T,V,  p.  335. 

102.  Sainte-Croix.  Cathédrale  d'Orléans.  Fondée  "vers  l'an  530  (par  saint  Buverte)  , 
sous  le  règne  de  Constantin-le-Grand,  selon  les  traditions  légendaires  ...  (  Expilly, 
ibid.  p.  337).  Elle  fût  brûlée  par  les  Normands  en  865.  On  la  reconstruisit  aussitôt 
et  le  feu  la  dévasta  de  nouveau  en  999.  L'évoque  Amould  la  fit  réparer,  mais  dès 
1277  elle  tombait  en  ruines.  "En  1287,  (le  II  août)  Gilles  Pastay,  évêque  d'Orléans  , ' 
posa  la  première  pierre  de  la  nouvelle  église  ...  "  L'édifice  n'était  pas  teiminé  qu* 
en  1567  les  calvinistes  "rainèrent  les  quatre  piliers  qui  soutenaient  le  clocher  haut 
de  plus  de  cent  mètres  ;  et  cette  énorme  masse,  en  3 'écroulant,  entraîna  dans  sa  chu- 
te une  partie  de  l'édifice  ...  "  Charles  IX,  en  1580,  ordonna  de  faire  quelques  répa- 
rations à  Sainte-Croix  „..  "Dix-huit  ans  après,  Henri  IV  promit  de  faire  rétablir  cet- 
te -église  cathédrale,  et  accorda  des  dons  à  cet  effet  ...  "En  1601  (le  18  Avril),  le 
roi  et  la  reine  I-larie  de  Hédiois,  s 'étant  rendus  à  Orléans,  posèrent  une  nouvelle  pre- 
mière pierre.  Les  travaux  se  poursuivront  longtemps  et  ne  seront  achevés  qu'au  début 
du  XlXfi  siècle.  Lors  du  passage  de  La  Fontaine  à  Orléans  le  transept  du  midi  venait 
juste  d'être  terminé.  Touchard,  To  III,pp.  508-12.  Cf.  Expilly,  pp.  337-38  et  R.  de 
Lasteyrie,  T.I,  pp.  162-63. 

103.  Chevaliers  et  Dames.  La  Fontaine  termine  sa  lettre  à  la  façon  des  anciens  chro- 
niqueurs qui  célébraient  les  exploits  des  chevaliers  et  de  leurs  dames. 

104o  Seoir  :  Ce  verbe  seoir  est  uaité  à  l'infinitif  et  à  quelques  autres  temps  seu- 
lement, et  on  se  sert  d'ordinaire  en  sa  place  du  verbe  "s'asseoir".  "Ainsi  0  n 
peut  fort  bien  dire  :  faites  le  seoir.  Seyez-vous  ....  Sied-toi  (P).  "Quand  on  e  3  t 
las  d'être  debout,  on  se  peut  seoir  ...  Seiez-vous-là  Monsieur  ...  (r).  En  1693  P.  de 
Caillières  préfère  "asseyons-nous  "  à"a3soyons-nou3  ou  soyons-nous".  Du  bon  et  dunaa- 
vais  usage  . . o  Paris,   Barbin,  1693,  in-6,  p»  45. 
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LETTEB  III 


I.    Autant  que  :  comme  en  latin,  la  proposition  subordonnée  est  en  tête  :  le  "que" 
marque  cette  subordination.  Cette  construction  était  très  usitée  au  XTII^  siè- 
clec  Haase,  n»  159,  4^,  p.  383  et  n«  153,  C,  p.  414» 


2.    Ed.  1729  :  Beauase  :  cf.  Lettre  II,  n2  51, p. 88, 


3.  Au  lieu  de  continuer  directement  sur  Limoges, nos  voyageurs  passèrent  par  la  ri- 
ve gauche  de  la  Loire,  en  prenant  la  direction  J  "Orléans-Nantes",  par  Blois  , 
Amboise,  Tours  ...  "La  route,  entre  la  Sologne  et  le  Vendômois,  était  une  des  plis 
belles  et  des  plus  agréables  de  France  et  une  des  plus  "instructives".  Chaque  étape 
rappelait  un  souvenir  historique".  H.  d' Aimeras.  A  pied»  à  cheval,  en  carrossée  Paris 
Albin-Michel,  1929,  in-8  p.  258, 

4..    Sologne  :  elle  faisait  partie  du  gouvernement  d'Orléanois  et  s'étendait  du  sud 
de  la  Loire  jusqu'au  Cher.  C'est  "un  assez  mauvais  pays",  dit  Bxpilly,  T,  V.  p. 
328.  Cf.  Jousset,  Td,  po  109. 


5o    Vendômois  :  ou  Duché  de  Vendôme,  borné  au  nord  psir  le  Perche,  à  l'est  par  1  e 
Blésois,  au  sud  par  la  Touraine  et  à  l'ouest  par  le  Maine.  "Il  produit  en  abon- 
dance ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie",  Mctionnaire  géographique  portatif  <=».  traduit 
de  l'anglais,  sur  le  13-  éd.  de  Laurent  Bchard.  Paris,  Didot,  1747,  in-8c. 


6.    Lequel  :  le  pronom  relatif  "lequel",  très  usité  dans  l'ancienne  lan^e  à  partir 
du  XIV^  siècle  ,  était  encore  d'un  visage  courant,  au  lieu  du  relatif,  au  XVII  2 
siècle.  Vau^las  l'estimait  rude'pour  l'ordinaire  et  en  restreignait  l'uaeg»  aux  phra- 
ses où  "qui,  que,  dont"  auraient  fait  équivoque.  Remarques .  T.I.  pp.  207-10.  Haase  , 
n5  33  A,  p.  64  . 


7.    Niais  :  "On  appelle  proverbialement  un  niais  de  Sologne,  celuy  qui  se  trompe  à 
son  profit  ,  ces  matois  qui  font  les  Niais,  qui  entendent  bien  leur  compte  •  t 
qui  souvent  trompent  les  autres"  (f).  Allusion  aux  proverbes  suivants  : 

"Les  Solognots  sots  à  demi 
Qui  se  trompent  à  leur  profit"  o 
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"Un  fol  de  Soulogne  qui  s'abuse  à  son  profit"» 

"Quel  niais  de  Sologne  I  tu  te  trompes  à  ton  profit". 


Leroux  de  Lincy»  Le  livre  des  proverbes  fran- 
çais. Paris,  Delahaye,  1859,  2  vol,  in-8o  T.I,  p.  597. 


8,  Champa^e  et  Picardie.  Allusion  au  proverbe  :  "Quatre-vingt-dix-netif  moutons  et 
un  Champenois  font  cent  bêtes"»  Le  même  dicton  avait  cours  pour  la  Picardie  ,0n 
raconte  que  "Thibault,  comte  de  Champagne,  ayant  besoin  d'argent,  mit  un  impôt  sur 
les  troupeaux  qui  comprendraient  au  moins  cent  têtes.  Les  Champenois,  pour  échapper 
à  cet  impôt,  ne  formèrent  que  des  troupeaux  de  quatre-vingt-dix-neuf  moutons.  Cette 
finesse  n'eut  pas  le  succès  qu'elle  aurait  eu,  si  le  prince  avait  été  esclave  de  s  a 
parole.  Thibault  décida  que  le  berger  ferait  la  centième  tête  du  troupeau".  L.  MarteL 
Petit  recueil  des  proverbes  français.  22  éd.  Paris,  Garnier,  1884,  in-8  p.  71.  "Cham- 
pagne" et  "Picard"  se  retrouvent  souvent  au  XVIIS  siècle  comme  nom  de  domestique. Fous 
est  écrit  "fols"  en  1788. 


9.    Cléry,  (Ed.  1788  :  Cleri),  Petite  ville  ancienne  du  dépeartonent  du  Loiret,  qui 
se  recommande  par  plusieurs  faits  historiques.  Perrault  passe  vite  sur  Cléry(o. 
Cop.  141 )  pour  arriver  à  Chambord  et  Blois.  La  Fontaine,  au  contraire,  visite  la  vil- 
le, remarque  et  note  l'essentiel. 


lOo  L'église.  Selon  la  version  émise  dans  la  légende  de  Saint  Liphard,  en  550,  o  n 
aurait  bâti  à  Cléry  un  oratoire  consacré  à  la  Vierge  Marie.  En  1280,  des  paysans 
découvrirent  en  labourant  leur  champ,  "des  eirmes,  des  débris  de  vases,  des  ossements, 
et  enfin  une  statue  de  femme,  qui  devait  être  une  divinité  païenne  ...  Les  habitants 
de  la  contrée,  regardant  cette  figure  comme  \in  présent  céleste,  la  portèrent  dans  1' 
oratoire  de  Cléry,  où  elle  fut  inaugurée  en  qualité  de  Notre-Dame".  Touchard.  T.  III, 
p.  555»  Les  foules  accoururent  et  les  rois  de  France  s'intéressèrent  à  Notre  Dame  de 
Cléry.  En  1350,  Philippe  de  Valois  posa  la  première  pierre  d'une  nouvelle  église, ter- 
minée sous  son  règne  et  pillée,  en  1428,  par  les  Anglais.  Loiùs  XI  vers  1440  ordonna 
de  construire  un  nouvel  édifice,  qui  fût  brftlé  en  1472,  par  suite  de  la  négligence  d' 
un  couvreur.  En  1482,  le  même  souverain  fit  reprendre  les  constructions.  Les  calvi- 
nistes dévastèrent  cette  basilique  en  1562.  Mais,  dès  1580  de  riches  présents  des  rois 
de  France  permirent  de  la  restaurer  et  d'y  apporter  quelques  modifications.  La  Révo- 
lution y  causa  de  grands  dégâts  qui  furent  réparés  au  XIXe  siècle.  Cf.  L.  Jarry.His  - 
toire  de  Cléry  et  de  l'église  colléfriale  ...  Orléans,  Herluison,  1899,  in-8,  Lastey- 
rie,  T.I,  pp.  164-66  et  Touchard,  T.  III,  pp.  556-59» 

11.   Collégiale  ou  "église  collégiale",  se  dit  d'une  "Eglise  où  il  n'y  a  point  d  e 

Siège  épiscopal,  et  qui  est  desservie  par  des  Chanoines"  (f)  qui  ont  pour  Chef 

un  Doyen,  ou  un  Prévôt,  "Simon  de  Melun,  seigneur  de  la  Salle-lez-Cléry,  ...  maréchal 
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de  France,  sénéchal  du  Périgord  ,  du  Quercy  et  du  Limousin,  sovia  Pl'^-'.lippî?--3,e"r -J.,  ré- 
solut de  fonder  à  Cléry  une  collégiale  sous  l'invocation  de  "Sainte-iM&'ie,  mère  d  e 
Dieu"  ;  mais  tué  en  1302,  à  la  désastreuse  bataille  de  Courtray  ,  il  ae  put  achever 
sa  pieuse  institution  :  ce  furent  sa  femme,  descendante  des  anciens  comtes  de&augen- 
cy,  et  son  fils,  qui  établirent  le  chapitre  et  le  dotèrent.  Renaud  de  Ca-nperdon,  curé 
du  lieu,  (Jarry  écrit  :  Regnault  de  Champerdon,  o.c.  p.  44)  fut  le  pi«mier  doyen  d  e 
cette  collégiale,  composée  en  outre  de  quatre  chanoines,  Philippe-le-Bel ,  après  s.voir  . 
confirmé  la  fondation  faite  par  la  veuve  o..  y  fonda  cixiq  nouvelles  prébendes  f  aug- 
menta les  biens  du  chapitre  par  des  donations  royales,  et  se  montra  plein  de  furveujc 
pour  la  vierge  de  Cléry".  Touchard,  T,  III  p.  554  ;  Sxpilly  ,  Î.H  p,  377.  En  158?  le 
chapitre  rentra  sous  la  juridiction  épiacopale  et  fut  composé  d'un  doyen  ,  de  d  i  x 
chanoines,  deux  grands  vicaii'es  et  un  baa-choeur,  formé  de  chapelains"»  Touchard. p, 5^ 


12o   Leur  aie  ouï  dire  :  ellipse  de  "le"  devant  un  autre  pronom  su  datif,  ca   uaage 
chez  tous  les  auteurs  du  XVII2  siècle.  Haase,  nS  4,Af).  5. 

Ed.  1729  :  aye  oiii.  Cf.  Lettre  I,  n^  17  p.  76  et  6  p.  75.  (R.O,  nS  2 
1»  p.  175  »  n'*  13  p.  182  ) 

13.   Ed.  1729  :  enfans.  Cf.  Lettre  I,  nS  19^ p.  76  (RoO.  n^Tj  p.  160  ) 


14.  "Louis  XI  se  montra,  plus  qu'aucim  de  nos  rois,  dévot  aux  autels  da  la  Vierge.. 
Il  portait  à  son  bonnet  une  image  (d©  la  Vierge),  devant  laquelle  il  3%eno'.;J.l- 
lait  pour  obtenir  la  rémission  de  ses  crimes,  qu'il  appelait  modestement  des  pécné3'''o 
Il  affectionnait  sui'tout  N.B.  de  Cléry  et  décida  de  se  faire  inliumer  dans  l'égli  s  e 
collégiale  de  Cléry.  "Il  voulut  être  représenté  à  genoux  sur  un  carreau,  les  m  a  ins 
jointes  dans  son  chapeau,  en  costume  de  chasse,  chaussé  du  brodequin,  ayant  son  cor- 
net en  écharpe,  naia  décoré  de  l'ordre  de  Sadnt-I'ichel  ;  à  ses  cotés  devait  repos  ei" 
son  chien  ..."  ,  le  tout  en  airain  doré  (Cf.  esquisse  de  ce  projet  :  Jarry,  o.c. plan- 
che VI,  pp.  144-45).  En  1562  les  calvinistes  détruisirent  ce  monu-aent"!!  fiat  réta- 
bli en  1652  par  ordre  de  Louis  XIII,  à  peu  près  te^  que  son  cauteleux  prédécesafur  1' 
avait  conçu,  mais  en  marbre  blanc,  ot  par  les  soins  de  Kichel  Boui'din,  statuaire  Or- 
léanais". Touchard,  To  III, pp»  557-559-60.  C'est  ce  dernier  monviment  que  La  Fontain  e 
a  décrit  .  La  Révolution  l'avait  brisé.  Il  a  été  restauré  au  XIX2  siècle  par  Romagné- 
si  et  Pagot. 

15o   Le  bon  apôtre  :  qualificatif  cher  à  La  Pbntaine,  qui  l'emploie  dans  le  sens  d' 
homme  rusé  et  de  mauvaise  foi.  P.  VII,  16,  v,  43  b,  ï„  II,  p,  190  j  P.X,  3  v  « 
36  b.  T.  III,  p.  21  ;  Co  lie  partie,  v.  66. T.  IV,  p.  163  ;  etc  ... 

16,   Le  saint-homme.  Saint  à  la  façon  du  "saint  homme  de  chat  „.."  P.  VII,  16  v.  34  a. 
T,  II,  po  189<. 
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17.   Bien  mieux  pris.  On  sait  que  Louis  XI  avait  recommandé  au  sculpteur  L,  Wrine 

de  le  représenter  "dans  toute  la  vigrueur  de  l'âfie,  et  d'éviter  tout  ce  qui 
pouvait  rappeler  l'état  de  dépérissement  où  l'avait  réduit  la  maladie"»  Touchard  , 
T.  III, p.  560. 


18,   Le  Bourguignon  :  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bour^jogne.  Allusion  à  1'  humi- 
liation de  Louis  XI  qui  comnit  l'imprudence  de  visiter  Charles  le  Téméraire, 
à  Péronne,  au  moment  où  ses  émissedres  soulevaient  Liège  contre  le  "Bourt'juignon"et, 
retenu  prisonnier,  dut  signer,  en  1468  ,  un  traité  fort  désavantageux. 


19.   Comprenez  :  dont  la  vie  pourrait  rarement  être  suivie  sur  quelques  points 
Ed.  1788  :  quelque  point. 


20.   Heures  :  ou  "livre  d'Heures",  recueil  où  se  trouvent  les  prières  que  lesgens 
d'église  ont  coutume  de  réciter  selon  les  diverses  heures  du  jour. 


21.  Ed.  1729  :  menues  ustanciles.  Pour  "menues",  cf.  Lettre  I,n2  6,  p.  75.  Us- 
tanciles  au  lieu  de  "ustenciles",  du  genre  féminin.  Le  latin  "utensilia"  , 
pluriel  neutre,  avait  été  pris  d'abord  pour  un  féminin  singulier.  C.  IV^  Partie,  X, 
Vo  26  h.  T.  Vo  p.  467  o  Pui'étière  dit  pourtant  :  "Utencile  ou  utensile,  subat. mas- 
culin. L'Académie  dit  ustensile  ,  en  ajoutant  que  plusieurs  disent  utensile",  Ri- 
chelet  est  plus  large  :  "Ustencile  ou  utensile  ...  Ce  mot  est  masc»  et  féminines 
le  plus  souvent'  fém.  Il  signifie  en  général  outil.  Instrument  et  tout  ce  dont  o  n 
se  sert  dans  l'usage  ordinaire".  Les  "ustenciles"  de  la  royauté  sont  donc  les  ins- 
truments qui  sont  utilisés  par  le  roi  dans  l'exercice  de  ses  fonctions.  Pour  "  an' 
au  lieu  de  "en",  cf.  Lettre  II, n^  79, p.  92  (RoO.  n?  9  p„  181.  )  . 


22.  Main  de  justice  :  verge  surmontée  d'une  main  ouverte,  symbole  du  droit  d  e 
justice.  C'était  un  des  attributs  des  rois  de  France.  "La  main  de  justice/iit 
Millin,  se  trouve  pour  la  première  fois  sur  le  sceau  de  Hugues  Capet,  depuis  le- 
quel elle  ne  paraît  plus  jusqu'à  Louis  X,  dit  le  Hutin.  Ce  dernier  et  ses  aucces- 
seura  jusqu'à  Charles  VI,  la  portèrent  à  la  main  gauche  et  le  bâton  royal  dans  Isur 
droite.  On  croit  communément  que  Charles  VI  est  le  premier  qui  a  introduit  l'usage 
de  porter  le  sceptre  avec  la  main  de  justice.  Chéruel  T.  II. p.  699. 


23.   Sa  Notre-Dame.  Louis  XI  portait  à  son  chapeau  une  médaille  de  Notre-Dame  de 
Cléry,  Cf.  supra^n2  14^  p.  99. 


24.  Le  prévôt  Tristan  :  Tristan  l'Ermite,  prévôt  des  Marchands  sous  Charles  VII  & 
Ixjuis  XI,  célèbre  par  son  dédain  d-ee  formes  judiciaires  et  sa  cruauté.  Une 
fois  dt  plus  La  Fontaine  se  moque  de  Louis  XI, 
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25.   Compter.  Cf,  Lettre  II  n^  91  p.  94  ,  "compter"  souvent  écrit  "conter  V  II  s' 

agit  ici  évidem:nent  de  "compter  parmi  le  nombre  des  convives".  On  a  parfois 
conclu  de  ce  passade  '•  "Promenade,  lecture,  distraction,  nous  avons  là  tout  La  Fon- 
taine". Disons  plutôt  :  nous  avons  là  un  La  Fontaine,  celui  de  la  légende. 


26o  Saint-Dié,  "petit  bourg  ...  à  quatre  lieues  de  Cléry",  situé  sur  la  rive^u  - 
che  du  fleuve,  à  la  hauteur  de  Chambord,  Selon  la  légende,  le  moine  Dyé,"30us 
le  règne  de  Clovis,  bâtit  en  ce  lieu,  un  erciitage,  et  les  miracles  qu'il  fit  n  e 
tardèrent  point  à  rassembler  autour  de  sa  retraite  un  grand  nombre  d'habitants  ... 
Plus  tard,  la  population  s 'étant  beaucoup  accrue,  une  muraille  fut  construite  par 
elle,  et  cette  enceinte  devint  une  des  forteresses  du  Blésois.  l^îaintenue  jusqu'  aux 
guerres  de  religion,  elle  fut  alors  détniite".  Touchard,  p»  775  ou  dans  son  Histoire 
de  Blois  et  de  son  Territoire.  (Blois,  P.  Jahyer,  1846,  in-8)  p.  417.  Cf.  J.Bemier. 
Histoire  de  Blois  ...  Paris,  F.  Muguet,  1682,  in-4,pp.  92-95. 

27.   Ed.  1729  :  lieues.  Cf.  sup.  nô  21  ;  "hayea".  Cf.  Lettre  I,n8  17, p. 76  (  R.  0., 
nS  2,  p  176   ). 


28.  Edo  1729  :  traittes.  Cf.  Lettre  I,  n?  18^p„  76»  (R.O.  nS  5^ p.  179  )* 

29.  Ed.  1729  :  avantxire.  Cf»  sup.  n^  21. 

30.  Pèlerins  de  Saint-Jacques  (de  Compostelle) .  Depuis  le  dixième  siècle,  l'usage 
des  pèlerinages  ou  de  la  visite  des  lieux  consacrés  par  des  traditions  reli- 
gieuses, s'était  fort  répandu.  On  allait  surtout  à  3t-  Jacques  de  Compostelle  et  à 
Rome,  par  dévotion  ou  par  pénitence. 


31.  La  Fontaine  emprunte  cette  anecdote  aux  Avantures  du  baron  de  Foeneste.   par 
Th.  Agrippa  d'Aubigné,  n.  éd.  Cologne,  héritiers  de  P.  Marteau,  1729,  2  T.  en 

1  vol.  in-8^pp.  147-152. 

32.  Sn  même  hôtellerie.  Vaugelas  avait  essayé  de  déterminer  l'emploi  de  "en"  et  ds 
"dans".  Remarques.  T.  II^pp.  183-85.  Bouhours  avadt  repris  ©t  précisé  ces  rè- 
gles, tout  en  reconnaissant  que  "ces  deux  prépositions  ont  tant  de  rapport  et  d  e 
ressemblance  qu'il  est  assez  difficile  do  dire  quand  il  faut  mettre  l'une  plutost  qx 
l'autre  ..."  Remarques  nouvelles,  pp.  62  et  63-69.  La  Fontaine  emploi»  encore  "en" 
au  lieu  de  "dans"  à  la  lettre  IV  ,  p.  56  :  "couchsr  «n  siéwes  lits,  boire  en  mê m  as 
verras".  Pour  l'absence  d'article,  cf.  Haase,  n«  28  D,  p.  54. 

33.  Ed.  1729  :  Céder  :  couchèrent,  et  plus  bas  !  "numiére".  foiâi-  1  ' acc«it»*tion  , 
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cf.  lettre  I,  n^  4^p,  74  (R.O.  n»  13^  p.  182). 

34,  Je  ne  sais  :  La  Fontaine  écrit  ordinairement  scai,  le  "c",  peu:  fausse  dériva- 
tion de  3cire,  et  l'absence  de  "s",  en  conformité  avec  l'étymologie,  Cf,  Let- 
tre Î,n8  28,p,  77.  (E.O.  nS  7,p.l80  ). 

35.  Tant  y  a  que  J  "toujours  est-il  que,  quoi  qu'il  en  soit".  "Cette  façon  de  par- 

ler a  esté  autrefois  un  usage  dans  le  beau  style,  et  nos  meilleurs  Ecrivains 
s'en  sent  servis",  dit  Bouhours  ...  Cette  expression  "a  vieilli  depuis,  et  na  se 
peut  eouffrir  que  dans  le  discours  familier  ;  encore  n'y-a-t-il  gueres  que  les  pe- 
tites gens  q'oi  (le)  disent  <...  "  Suite  des  Remarques  ,  p.  345  5  Haase,  n9  98  C,  p. 
241. 


36.   Bloia.  Lieu  du  "dîner"  de  la  quatrième  étape.  Le  château  en  est  le  principal 
ornement,  avisai  La  Fontaine  le  décrit-il  assez  longuement.  Pour  le  reste,  cf. 
Touchard  dans  son  Histoire  de  Blois  pp.  392-408,  ou  ToIII  de  sa  Loire  historique  , 
pp„  725-37. 


31 o  En  pente  :  "partie  couronnant  le  coteau  qui  domine  le  fleuve,  partie  s'écha  - 
Icntiant  sur  la  colline,  partie  s 'étendant  à  sa  base  :  disposition  dont  1'  en- 
semble présente  un. amphithéâtre  imposant  ,  et  qui  prête  à  la  cité  une  importance qi' 
elle  n'a  pas"»  Touchard,  T.  III  p.  661  ;  cf.  J.  Sinceri  p.  102  t  Expilly  T.I.  p  . 
659. 

38.  Ed.  1729  :  disposez.  Cf,  Lettre  I,n2  iS^p»  76  (R.O,  nS  3^p.l77  ) 

39.  Edo  1729  :  dégrez  .  Cf.  Lettre  I,ne  4  et  18^pp.  74  ,  76.  Les  degrés  sont  les 
marches  d'un  escalier  ou  l'escalier  lui-même.  Cf.  Lettre  V^n^  53  p»133  .  Cet- 
te comparaison  s'explique  par  la  disposition  de  la  ville.  Cf.  supra ^n^  37p 

40o   Ed.  1729  :  croi.  Cf.  supra  n^  34. 


41.  Le  clifiteaUo  II  est  assis  sur  un  coteau  qui  domine  la  rive  droite  de  la  Loire, 
et  presque  toute  la  ville.  J.  Bemier,  o.c.  pp.  12-13.  Cf.  G'dlnitz,  p.  258  ; 
d'Alquié,  T.  II, p.  III  ;  Expilly  ,,  T.Ij  p,  659.  La  Fontaine  vit  les  façades  qui 
regardent  l'orient  et  le  midi  (Louis  XII )  et  celle  du  septentrion  (François  1er)  . 
Cf.  infra  nfi  57-58  p. 105. 
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42.  Bdo  1729  z  Sainte  Solenne  ;  1788  :  Sainte  Solemne  .  L'évêque  de  Chartres,  So- 
lenne,  ou  Solemne,  qui  vivait  vers  490,  passe  généralement  pour  avoir  établi 

ou  consolidé  la  foi  dans  le  pays  de  Bloia.  D'après  Saint  Grégoire  de  Tours,  dès  1' 
année  450,  une  chapelle,  dédiée  à  S.  Pierre,  existait  au  pied  du  coteau  sur  lequel 
fut  construite,  vers  le  VII2  siècle,  l'église  dont  St  Solenne  fut  établi  patron  o 
Gallia  Christiana  *...  Parisiis,  ex  typog,  regia  ...  T.  VIII  ;  col.  1095  (Sigebert, 
Albericus  et  Grégoire  de  Tours  y  sont  cités).  Touchard  croit  que  l'église,  dédiée 
à  Saint  Solenne,  fut  construite  ,  non  au  VI ^  siècle,  comme  le  dit  L.  de  la  Saussaye 
dans  son  Histoire  de  la  ville  de  Blois  ...  Paris,  Dumoulin,  1846  ,  in-12,  p,3  ,mai3 
sans  doute  au  VII2  siècle  (pp.  666  et  730),  Toutefois,  ajoute-t-il,  "aucun  titre  se 
rapportant  à  cette  basilique  n'est  antériexir  au  commencement  du  XI^  siècle"  (po730). 
Cette  église,  aujourd'hui,  cathédrale  de  Blois,  n'est  plus  telle  que  La  ïbntaine  la 
vito  Un  ouragan  la  renversa  presque  de  fond  en  comble  en  1678.  Elle  fut  reconstruite 
aux  frais  de  Colbert,  mais  elle  jierdit  son  ancien  nom  et  fut  mise  sous  le  patrona- 
ge de  St  Jjouiso  "Cependant,  il  paroîtroit  ,  dit  Walckenaër  ...  ,  que  la  nouvelle 
dénomination  n'a  pas  été  continuée  jiisqu'à  nos  jours.  Le  Dictionnaii'e  universel  de 
la  France  ...  1804,  in-4,  tome  I,  p.  389,  parle  de  l'église  de  Sainte-Soleine  et  de 
la  place  Sainte-Solenne  ..."  W.  pp.  28-29  ,  note  12.  L'erreur  de  La  Fontaine  -si 
du  moins  elle  est  de  lui  -  ou  l'erreur  de  l'éditeur  de  1729  s'expliquerait  peut-  ê- 
tre  par  l'usage  des  habitants  de  ce  pays.  Perrault  dit  plus  justement  (p. 144) s "Nous 
fûmes  voir  toutes  les  églises.  Celle  de  Saint-Solenne  est  voûtée  de  bois  peint  d  © 
blanc,  comme  le  reste  de  l'église". 

43.  Aucunes.  Dans  l'ancienne  langue  et  même  au  XVIÏ^  siècle,  "aucun"  et  "nul"  s' 
employaient  quelquefois  au  singulier,  plus  souvent  au  pluriel,  surtout  comme 

adjectifs.  Haase,  50  B,  remarque  3,  p.  108. 

44.  Polie  !  "civilisé,  honnête.  Qui  a  quelque  chose  de  galand"  (r)  ,  de  bon  goût, 
élégant  ...  en  parlant  des  choses  aussi  bien  que  des  personnes. 


45.   Monsieur  :  Jean-Baptiste-Gaston,  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  souvent 
exilé  à  Blois,  dut  s'y  retirer  en  1653  jusqu'à  sa  mort  le  2  février  1660. 

460  Bossus.  "Tous  ceux  qui  passaient  à  Blois  et  y  séjournaient,  s'accordaient  k 
reconnaître  que  nulle  part  on  ne  parlait  aussi  bien  le  français,  que  nulle psirt 
on  n'était  aussi  aimable  avec  les  étrangers  et  que  nulle  part  égsdement  il  n^jaralt 
autant  de  bossus,  sauf  peut-être  à  Orléans,,  Particularité  bizarre  asse^  difficil  e 
à  expliquer  et  qui  avait  comme  correctif  une  exceptionnelle  abondance  de  jolies  fem- 
mes". D'Alméras,  p.  260.  E3n  note  l'auteur  ajoute  s  "Peut-être  les  traitait-on  d  e 
Bossus  simplement  parce  qu'ils  liabitaient  la  Beauce"  .  Les  expressions  :  "avoir  del 
esprit  ,.,  rire,.o  comme  un  bossu"  viennent  sans  doute  de  ce  que  le  plus  populaire 
des  acteurs  du  théâtre  de  marionnettes,  le  type  de  l'esprit  mordant  et  railleur  , 
Polichinelle,  que  tout  le  monde  connaissait,  avait  deux  bosses,  ou  encore,  de   ce 
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que  les  bossus,  se  sentant  toujours  menacés  des  moqueries  des  gens  grossiers,  cher- 
chent, par  une  sorte  de  tactique,  à  détourner  d'eux  les  insultes,  en  faisant  montre 
de  leur  esprit  et  en  riant  bruyamment  des  plaisanteries  des  autres» 

47.   Ed.  1729  »  voye-là  :  Cf.  Lettre  I,n2  17,  p»  76  (R.O.  n^  2^pp. 175-76. ). 


48.   On  sait  que  Rabelais  avait  raconté  à  sa  façon  la  formation  de  la  Beauce.  Oeu- 
vres p.p.  Cho  Marty-Laveaux.  Paris,  Lemerre,  1868-1905,  6  vol.  in-8.T,I,  ch. 
XVI,  pp.  63-64. 


49»   Délicat  :  "DoUillet,  qui  aime  ses  aises.  Il  est  tout  à  fait  d ';licat  ,  il  ne 
aauroit  souffrir  la  moindre  petite  incommodité"  (R). 

Four  f&inéans,   cf»   supra^n^  13,  p.99o 


50.   Fit  la  mauvaise.  Cf.  lettre  II, n^  77, p.  92  :  faire  les  diables  .  Menacer  d  e 
faire  du  désordre.  Mauvaise  est  pris  substantivement. 


51.   Le  Sort  :  ou  Fortune  ,  Destin  ...   :  divinité  à  laquelle  on  attribue  les  di- 
vers événements  de  la  vie. 


52.    La  Fontaine  avait  sans  doute  écrit  "pleine"  pour  la  rime.  R.O.  nS  9,  p. 181. 
53o   Bd,  1729  :  s'applanir,  cf.  supra, n9  28,p.  101. 


54»   S'égaler  :  égaliser,  "rendre  égal.  Egaler  les  parts  ou  les  portions,   égaler 
les  biens  et  les  conditions  des  personnes"  (a). 


55»   Cousin  :  En  France,  le  roi,  dans  ses  lettres,  traitait  de  cousin,  non  seule- 
ment les  princes  de  son  sang,  mais  encore  plusieurs  princes  étrangers,  les 
cardinaux,  les  pairs,  les  ducs,  les  maréchaux  de  France,  les  grands  d'Espagne  ,  et 
quelques  seigneurs  du  royaume.  Le  Roi  des  dieux  fait  comme  le  roi  de  France. 


56.   Est  que  ...  nous  déjeunâmes  ...  Pour  la  suppression  de  "ce"  dans  une   phrsLse 
amenée  par  "ce  qui"  ou  "ce  que",  cf.  Haase,  n^  ig  D,  p.  39. 

Ils  déjexinèrent  peut-être  aux  "Trois  Marchands",  dont  Perraiilt  dit  que  c'était 
"une  fort  bonne  hôtellerie",  p.  142, 
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57o  Le  10i<îi3  du  Prince.  La  Fontaine  a  bien  remarqué  que  le  château  de  Blois  est  de 
diverses  époques.  Certaines  parties  remonteraient  au  X^  siècle  (la  toxir  dite 
du  Poix)  ou  au  XIII^  (salle  des  Etats,  tour  château-Regnault  ou  des  Oubliettes )<,Cf  . 
P.  Boumono  Blois  „..  Paris,  Renouard,  1908,  gr.  in-8  p,  28.  Au  pied  de  la  Tour  d  u 
Foix  s'étendent  des  bâtiments  en  pierres  et  en  briques  dont  les  plus  anciennes  par- 
ties ne  sont  pas  antérieures  aux  premières  années  du  XVS.  La  chapelle,  oons truite  dar- 
rlère  ces  bâtiments,  date  de  Louis  XII.  "Un  corps  de  logis,  élevé  aussi  par  le  s 
comtes  de  la  maison  d'Orléans  ..<,  s'étendait  h.  l'est  sur  la  place  appelée  aujourd'hui 
du  château,  et  qu'on  nommait  autrefois  la  basse-couTo  L'aile  actuelle,  se  composant 
de  deux  étages,  a  été  entièrement  construite  par  ce  souverain  (Louis  XH),  dans  les 
premières  années  de  son  règne.  Elle  est  moins  somptueuse  que  celle  élevée  au  n  o  r  d 
par  François  1er"  ...  "En  retour  d'équerre  du  bâtiment  de  l'est  >..  s'élève  1'  aile 
dite  de  François  1er,  ornée  avec  une  splendide  prodigalité  de  tout  ce  que  la  renais- 
sance avait  conçu  de  sculptures  tour  à  tour  savantes,  malignes,  capricieuses,  et  dé- 
licieusement exécutées  ...  L'escalier,  renfermé  dans  la  tour  pentagone  qui  se  déta- 
che presque  de  l'édifice,  est,  extérieurement  et  intérieurement,  un  chef  d'  oeuvre 
vraiment  incomparable  d'architecture  et  de  sculpture  ...  La  façade  extérieure  de  1' 
aile  de  François  1er  n'est  pas  moins  remarquable  que  l'autre  ...  Les  fenêtres  s'  ou- 
vredent  en  arcades  retombant  sur  des  colonnes  et  des  pilastres  d'un  bon  style,  entre 
lesquelles  étaient  pratiquées  des  niches  destinées  sans  doute  à  recevoir  des  sta- 
tues ...  Au-dessus  de  l'entablement  règne  une  attique  s 'élevant  jusqu'au  toit  et  for- 
mant une  galerie  soutenue  par  des  pilastres  légers.  Des  balustres  à  hauteur  d'  appui 
fermaient  cette  geilerie,  et  donnaient  passage  à  des  gargouilles  de  formes  bizarres, 
mais  étudiées,  qui  complétaient  ce  couronnement  ...  "  Touchard,  T.  III, pp.  716-22  . 
Cf.  Ulysse  françois  pp.  575-77  ;  Perrault  pp.  142-45  ;  Expilly  ,  T„I,  p.  659.  Toute 
cette  partie  du  château  "contenta"  La  Fontaine  "plus  que  tout  le  reate". 


58,  Corps  de  logis  à  la  moderne  !  Gaston  d'Orléans  avait  sans  doute  "formé  le  pro- 
jet de  renouveler  entièrement  le  château  de  Blois,  sans  le  moindre  égard  aux 
magnificences  obtenues  à  grand  frais  par  Louis  XII  et  François  1er  ,.."  La  façade 
extérieure  du  bâtiment  qu'il  fit  construire  d'après  les  plans  de  Mansard  "présente  ai 
milieu  un  avant-corps  un  peu  en  saillie,  et  à  ses  deux  extrânités  des  pavillons 
faisant  une  plus  forte  saillie.  Deux  ordres  superposés  se  développent  aux  deux  éta- 
ges qui  se  voient  de  ce  côté  :  celui  d'en  bas  est  dorique,  celui  du  haut,  corinthien. 
Les  pilastres  des  fenêtres  et  leurs  sculptures  répondent  à  chacune  de  ces  ordonnan- 
ces ...  Du  côté  de  la  cour,  le  bâtiment  a  trois  étages,  y  compris  le  rez-de-chausai. 
Aux  extrémités  s'élèvent  des  ailes  en  retour  ,  q\ii  n'ont  pas  été  terminées.  L'  orne- 
mentation de  cette  façade  est  plus  riche  que  celle  du  côté  opposé  ...  Aux  deux  bâti- 
ments en  retour  se  développaient,  en  demf-cercle,  h.  la  liauteur  du  premier  étage  e  t 
jusqu'aux  coins  de  1 • avajit-corps  du  milieu,  des  terrasses,  soutenues  de  chaque  cô t  é 
par  neuf  colonnes  d'ordre  dorique  accouplées  ...  Cette  double  colonnade  s'hannoniait 
parfaitement  avec  les  colonnes  doriques,  striées  ou  cannelées,  figurant  au  centre  de 
la  façade.  Les  balustres  qui  environnaient-  ces  terrasses  étaient  surmontées  de  divers 
groupes  en  marbre,  dus  au  ciseau  de  GuiHain".  Touchard,  pp.  722-45c  Cfo  Bxpilly  , 
Toi,  pp.  659-60  ;  Jousset,  T.I,  pp. 119-20. 
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59.   On  a  fait  remarquer  (introduction  pp. 52-33)  que  La  Fontaine  paraît  heureux  de 

constater  que  ces  dernières  constructions  n'ont  "rapport  ni  convenance  l'une 
avec  l'autre"  et  ne  sont  pas  symétriques  ;  de  même  il  loue  les  bâtiments  de  Fran- 
çois 1er  de  ce  qu'ils  n'ont  ni  "régularité",  ni  "ordre"»  Serait-ce  que  La  Fontaine, 
en  avance  sur  son  siècle,  répugnait  à  l'ordre  et  à  la  règle  ?  Il  ne  le  semble  pas, 
puisque,  plus  loin,  nous  le  verrons  vanter  la  symétrie  de  Richelieu.  G,  Michaut  a 
attiré  l'attention  sur  la  fin  de  cette  phrase,  "S'il  n'y  avait  que  l'absence  de 'Rap- 
port", écrit-il,  je  prendrais  le  "Dieu  merci"  au  sérieux  ;  puisq^u'il  y  a  absence  de 
"convenance",  je  suis  tenté  d'y  voir  de  l'ironie.  Le  contexte  appuie  la  pranièrein- 
terprétation,  la  seconde  a  pour  elle  un  éloge  de  la  symétrie"  (o.c.  p.l75»  note  2  ) 
La  Fontaine  aime  les  monuments  de  "grand  style"  comme  aussi  ceux  qui  s'en  écartent, 
pourvu  que  ces  derniers  donnent  une  impression  de  grandeur. 


60,   Bd,  1729,  1788  :  omemens.  Cf.  supra,ne  13,  p.  99. 

6lo   Le  dedans  ;  aucune  partie  des  appartements  intérieurs  des  bâtiments  de  Gaston 
d'Orléaris  ne  fut  terminée.  La  Fontaine  n'avsdt  donc  pas  trop  à  regretter  d  e 
n'avoir  pu  les  visiter. 


62,  La  mémoire  de  ce  Prince.  Cet  éloge  surprend  quand  on  songe  à  ,ce  que  fut  Gas- 
ton d'Orléans  avant  sa  retraite.  Certains  commentateurs  ont  cherché  à  1'  ex- 
pliquer en  faisant  remarquer  que,  le  8  Juillet  1664,  La  Fontaine  recevra  de  la  du- 
chesse douairière  ( Veuve  de  Gaston  d'Orléans)  brevet  de  gentilhomme  et  entrera  dans 
sa  maison.  Cf.  La  vie  de  J.  de  La  Fontaine  p.p.  L.  Roche, Paris, Pion,  1913  »in-8  , 
pp. 9-10,  note  2,  Dès  septembre  1663,  La  Fontaine  aurait  médité  de  gagner  les  bonnes 
grâces  de  la  duchesse.  Le  vrai  motif  de  cet  éloge  ne  se  trouverait-il  pas  plutôt 
dans  ce  que  dit  ensuite  La  Fontaine  s  "Jamais  règne  ne  fut  plus  doux,  plus  tranquil- 
le, ni  pliis  heuj:"eux  que  n'a  été  le  sien  ?"  Cf,  note  suivante. 


63,  Règne  :  par  "règne  "  du  Prince,  il  faut  entendre  s  son  gouvernement  dans  cet- 
te région  qioi  lui  formait  un  apanage.  Sens  autorisé  par  F,  et  Trévou:x,Pendant 
ses  dernières  années  de  vie  (1653-60 )  Gaston  avait  reconquis  par  de  bonnes  actions  & 
de  nombreux  bienfaits,  l'estime  générale  qu'il  avait  perdue  autrefois,  E!t  comme  le 
•dit  La  Fontaine,  le  prince  fut  vivement  regretté  dans  le  Blésois  et  dans  toute  l'é- 
tendue de  son  duché,  Bamier  (p.  23)  l'appelle  "les  délices  de  la  France"  Cf,  enco- 
re pp.  333-34  et  Touchard,  Histoire  de  Blois  et  de  son  territoire.  Blois,  F,Jahyer,  . 
1846,  in-8,  pp.  224-233  et  239. 


64,  Jardin  des  plantes,  A  Blois,  le  frère  de  Louis  XIII  s'était  fait  le  protec- 
teur des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  Il  fonda  en  cette  ville  un  jardin 
botanique  qui  fut  en  France  un  des  pruniers  établissements  de  ce  genre  :  le  célèbre 
botaniste  irlandais  Morison  s'y  forma,  ainsi  que  le  peintre  Robert,  qui  passa  en- 
suite en  cette  qualité  au  Jardin  du  Roi  .o.  "  Touchard  T,  III  p.  713.  Cf,  G^lnitz  , 
o,c,  p,  260  ;  d'Alquié,  T,II,p,112  ;  Perrault, p,  144  et  Expilly,T,I,»p,  660. 
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65o   Lequel  ...  sa  vie.  Povcc   "lequel",  cf.  supra  nS  6  p.  97.  "Pendant  aa  vie"  :  1' 
enploi  du  possessif  était  beaucoup  plus  étendu  que  de  nos  jours.  C'était  aux 
lecteurs  de  distinguer  les  noms  auxquels  ces  relatifs  ou  possessifs  renvoyaient. 


66.  Montagnes  pelées  ...  Haucroix.  On  asdt  que  nos  auteurs  classiques  n'ont  guère 
connu  et  aimé  la  nature  sauvage  (Cf.  Cethiers  de  l'Association  international  e 

des  Etudes  françaises.  Paris,  Belles  Lettres,  1954,  in-8.  Article  de  A.  Adam).  Ils 
lui  préféraient  la  nature "modérée",  comme  dit  Sainte-Beuve,  celle  des  bords  de  1  a 
Seine  et  des  bords  de  la  Marne  et  de  l'Oise.  Il  ne  plaisait  guère  aux  écrivains  de 
ce  temps,  comme  à  ses  peintres,  de  décrire  ou  de  représenter  des  sites  qui  ne  fus- 
sent point  imaginaires, 

P.  de  Maucroix  avait  été  envoyé  en  Italie  par  le  Surintendant  Poucquist  ,  e  t 
comme  il  était  l'intime  ami  de  La  Fontaine,  il  avait  dû  lui  dire  ou  lui  écrire  son 
mépris  de  ces  "montagnes  pelées". 

67.  La  Loire,  La  description  de  la  Loire,  dissdt  Hémon  (Cours  de  Littérature  ... 
Paris,  Delagrave,  1869-1^6,  31  vol.  in~8.  T.  IV,  p.  32)  est  parmi  les""  plus 

beaux  vers  qii'ait  écrits  La  Fontaine,  Elle  révèle  en  tout  cas  la  manière  dont  1  e 
poète  réagit  en  face  de  ce  qu'il  a  observé  ;  sa  fantaisie  le  fait  rêver  dans  le  ton 
élégant  de  la  mythologie  antique,  nais  il  conserve  toujours  une  nette  vision  dui^l, 
sans  dureté  ou  sécheresse,  et  toujours  accompagnée  de  sa  riche  et  mobile  sensibili- 
té. L'ouvrage  Les  Voyageurs  inconnus  (Paris,  Ch.  de  Sercy,  1655»  in-12)  contenait 
aussi  l'histoire  en  vers  du  "Rhône  et  de  la  Sône"  (pp.  42-45)  ;  celui  de  Chapelle  & 
Bachaumont  n'avait  que  six  vers  sur  la  Loire,  mais  six  pages  sur  la  (Jaronne  (pp.  15 
et  26-3l).  Un  tel  récit  avait  donc  sa  place  dans  un  Voyage,  De  nos  jours,  on  peut 
y  voir  une  réponse  à  la  critique  souvent  formulée  contre  La  Fontaine  et  les  autres 
écrivains  classiques  que  leur  horizon  ne  s'étendsdt  guère  au-delà  1' Ile-de-France  . 
"Sa  géographie,  disait  Amiel  de  La  Fontaine,  n*a  que  quelques  lieues  carrées  et  n' 
atteint  ni  le  Rhin, ni  la  Loire, ni  les  montagnes,  ni  la  mer".  Fragments  d'un  journal 
i-time  ...  p.p.  E,  Schérer,  Genève,  Georg,  1884,  2  vol.  in-12,  T. II  p.  227.  D'ail- 
leurs, il  importe  peu  que  La  Fontaine  et  ses  contemporains  aient  des  connaissan  c  es 
géographiques  étendues,  l'essentiel  est  qu'ils  voient  et  sentent  ce  qu'ils  doivent 
noua  faire  voir  et  sentir.  L.  Amould.  La  terre  de  France  chez  La  Fontaine  ...Tours 
Marne,  1924,  in-l6,  p.  25. 


68.  Histoire  :  Les  Métamorphoses  d'Ovide,  si  familières  à  La  Fontaine.  Il   avait 
emprunté  et  emprunterait  à  cet  ouvrage  le  thème  de  plusieurs  de  ses  pièces  : 

Adonis.  Daphné.  Salât ée.  Philémon  et  Baucis.  Lea  Filles  de  Minée,  etc  . . . 

69.  Amazone.  Cf.  Lettre  II,  nS  84,p.  93. 
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70.  Nymphe.  Se  dit  des  divinités  subalternes 'de  la  Fable  qui,  selon  les  Païens  , 
habitaient  les  fleuves,  les  fontaines,  ainsi  que  les  bois,  les  montages  et 

les  prairies. 

71.  Belles,  "se  dit  absolument  dos  Dames  bien  faites"  (f). 

72.  Se  décent  :  cf.  Lettre  II,  n?  22, p.  85, 

73 o   Tout  à  l'heure  :  "Tout  incontinent"  (r)  ou,  tout  à  l'instant. 


74.   Sntretcneraent  ;  action  d  '  entretenir  ime  chose,  de  la  tenir  en  bon  état»  "  En- 
tretien" (r)o  "Despense  qu'on  fait  pour  les  choses  nécessaires  à  la  vie"  (p). 
"Il  est  vieux  dans  tous  les  sens"  (a).  Boisregard  (p.  195)  ne  l'admet  que  "sur  les 
Troncs  des  Eglises  ..."  Dans  les  autres  cas  il  lui  substitue  le  mot  "entretien". 


75o  Département  :  répartition,  "distribution,  assignation  qu'on  fait  des  tailles, 
et  autres  impositions  sur  les  Eslections  et  les  Paroisses.  Ce  sont  les  In- 
tendants de  Justice  à  qui  on  adresse  les  commission^  des  tEiilles  et  autres  levées 
de  deniers  pour  en  faire  le  département  sur  les  Eslections,  Villes  et  Parroisses", 
(P). 

76.   Ed.  1729  :  vug,  êrau'é,  nuë.  Cf.  supra, n^  21, p.  100. 

77»  Appas.  Amorce,  charme,  "Ce  q^oi  sert  à  attraper  les  hommes,  à  les  inviter  à 
fsdre  quelque  chose  (f)»  Se  dit  particulièrement  de  la  beauté  et  des  at- 
traits des  femmes  et  dans  ce  cas  s'écrit  ,  "appas"  au  lieu  de  "appasts"»  Comme  cet- 
te distinction  orthographique  ne  repose  sxir  rien,  La  Fontaine  n'en  a  pix>bablement 
pas  tenu  compte. 


78.   Enchantés.  Ed.  1729  :  "enchantez,  plantez".  Cf.  supra  n2  38  p.  102.  Enchanté 
s'employeiit  comme  adjectif  en  parlant  des  choses  qui  ont  un  effet  magiqvte     , 
surnaturel  (a). 


79,   Amphitrite.  Fille  de  Nérée  et  de  Doris,  épouse  de  Neptune  dont  elle  eut 
fils,  appelé  Triton  et  plusieurs  nymphes  marines. 


109. 


80.  Ed.  1788  :  placés;  Ed.  1729  et  1820  :  placé,  sans  accord.  Ce  n'est  pas  une  li- 
cence poétique.  Les  rôgles  d'accord  du  participe  passé  n'étaient  pas  encore  fi.- 

xées  du  temps  de  La  Fontaine.  Le  P.  Bouhours  disait  t  "On  donne  des  nombres  et  des 
genres  aux  participes,  afin  de  soutenir  le  discoiirs  ...  Cela  est  si  vray  que  lors  qif 
on  ajoute  quelque  chose  après,  le  participe  redevient  indéclinable,  estant  suffisam- 
ment soutenu  par  ce  qui  suit  comme  il  paroist  dans  les  exemples  de  H.  de  Vaugelas  . . 
A  quoy  on  peut  ajouter,  la  peine  que  m'a  donné  cette  affaire".  Remarque^  nouyell  e  s 
sur  la  langue  françoise.  Paris,  S.  Mabre  -  Cramoisy,  1675,  in-12  pp.  469-70. 

81.  Cristal  :  fig.  et  poéto  Se  dit  pour  expriraer  l'extrême  limpidité  des  eaux  (  A. 
et  P). 

82.  Canal  :  "Lit  d'une  rivière,  ou  d'ion  naisseau"  (p).  "Lieu  creusé  en  forme   d  e 
fleuve,  et  où  il  y  a  de  l'eau"  (r)o 


83o   Richelieu  :  le  château  du  cardinsd  de  Richelieu,  qui  sera  l'objet  ia  la 
quième  lettre  de  La  Fontaine o 


84.  Edo  1729  I  datte.  Cf.  supra, nfi  28,  p»  101. 

85.  Ed.  1729  :  Relations,  et  plus  haut  :  lévaroit.  Cf.  Lettre  I^n*  4,Po  74  (R  .  0. 
nfi  13,Pol82o  ). 


>.   Un©  fois  de  plua  La  Fontaine  parle  de  son  amour  du  sommeil  et  de  la  paresso  , 
cré«at  ainsi  la  légende  qui  a  fait  de  lui  uia  paresseux.  Cf.  supra^n^  25,pol01. 


S 
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LETTRE  IV 


1,  Amboise»  De  Blois  à  Amboise  nos  voyageurs  suivent  la  "belle  chaussée"  qui 
règne  (pendant  dix  lieues)  le  long  de  la  Loire  et  passent  par  Chouzy,Escutes, 
Onzain  ou  Vesves  et  le  Hault  Châtier".  Cf,  Liste  des  postes,  p.  185  ;  Ulysse  fran- 
çois  p,  58I0  Aussitôt  arrivé,  La  Fontaine  entreprend  de  visiter  le  château  ,  prin- 
cipale cunosité  de  la  ville,  Bxpilly,  T,!,  p,  158o 


2.    Et  pour  cause  :  La  Fontaine  ne  connaît  pas  ce  plan,  et  il  sait  que  cela   im- 
porte peu  à  sa  femme.  Cf.  Lettre  V^p,  59» 

5«  Devers  ...  roc  :  Préposition  relative  au  temps,  ou  au  lieu  dont  on  parle"  (P)  . 
Du  côté  de  ...  Il  est  devers  Lyon.  Haase  n^  127  A,  p.  549»  Le  château  d'A.ii- 
boise  est  suspendu  "à  la  corniche  d'un  abrupt  rocher  :  la  ville  est  en  aval,  ourlée 
d'une  belle  promenade,  pleine  d'oeuvres  et  de  souvenirs".  Jousset,  T.  I.  p»  71»  Cft 
Cainitz,  pp.  262-64  ;  Piganiol.  T.  XII, p.  62. 


4.  Charles  VIII,  à  son  retour  d'Italie,  fit  rebâtir  le  château  d'Amboise  avec 
magnificence.  "On  construisit  sous  son  règne  la  partie  méridionale  du  château 
démolie  en  1815  ;  la  chapelle,  monument  de  la  période  gothique,  qui  réunit  une  par- 
tie des  délicates  inspirations  de  cette  époque  ;  et  les  deux  tours  qui,  partant  de 
la  base  du  rocher,  s'élèvent  jusqu'au  corps  du  logis  appelé  les  Sept-Vertus.  L'  une 
de  ces  tours,  situées  au  nord  et  au  midi,  la  tour  des  Minimes,  présente  circulant  en 
spirale,  autour  d'xon  noyau  de  maçonnerie,  une  rampe  douce  qvii  permet  de  monter  e  n 
voitiore  jusqu'à  la  plateforme  ;  leur  hautexir  est  de  quatre-vingt  dix  pieds»  leur  dia- 
mètre de  q\iarante-àeux  (près  de  trente  mètres  siir  qiiatorze).  La  tour  du  nord  ne  fut 
achevée  que  sous  François  1er  ...  Louis  XII...  fit  construire  la  grande  galerie  et 
le  grand  balcon  ...  François  1er  fit  bâtir  les  appartements  du  roi  et  de  la  reine; 
puis  Catherine  de  Médicis  ...  ajouta  à  ces  appartements  une  chambre  soutenue  seule- 
ment par  quatre  piliers  de  pierre,  et  n'ayant  qu'une  seule  ouverture  sans  plancher'.' 
Touchard,  T.  IV  ,  pp.  157-59.  L'ensemble  est  important  et  brillamment  orné  j  mais 
La  Fontaine  ne  s'y  intéressa  qu'à  "trois  ou  quatre  choses  fort  remarquables",  dit-H, 
celles  que  note  aussi  Perrault,  pp.  145-46 « 


5.    Ed.  1729-1788  :  guéres.  Pour  l'accentuation  de  guéres,  pièces,  première,  etc, 

cf.  lettre  I,ne  4, p.  74.  (RoO.  nS  13  p.ia2  ).  "  Guère"  dans  le  sens  de  "  pa  s 

trop"  est  admis  sous  les  deux  formes  :  guère  et  guéres  (s  adverbial)  par  Vaugelas  , 

(Remarques.  T.  Il, p.  15)  mais  d'après  R.  Bary  (La  Rhétorique  françoise  ...  ou  1  e 
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sentiment  des  délicats  (éd„  1653)  des  puristes  (l659)  est  rapporté  sur  les  usages  de 
nostre  laii<?ie.  Pai-is,  P.  le  Petit,  in-4  et  in-8)  "  on  n'use  pas  beaucoup  des  mots  de 
gueres  ny  de  qxiasi  »..   "  j>,  231. 

La  Fontaine  s'intéresse  à  ce  "bois  de  cerf",  que  l'on  montrait  à  tous  les  vi- 
siteurs. Cf.  Golnitz,  p.  263  }  les  Délices  ...  T.  II, pp. 113-14.  Perrault  1'  observa 
aussi  lors  de  son  passage  :  "Je  reiuarquai,  écrit-il  (pol45),  que  la  portion  du  crâne 
qui  y  est  attachée  et  qui  est  presque  la  moitié  de  ce  qui  enferme  la  cervelle  est 
fort  petite  à  comparaison  du  bois  et  des  os  feints  qu'on  voit  en  ce  lieu,  qu'on  dit 
être  du  même  cerf,  mais  en  récompense  cet  os  du  crâne  est  extraordinairement  épais  . 
L'énorme  grandeur  de  ce  bois  et  des  autres  os  ont  fait  croire  qu'ils  sont  feints  et 
faits  de  quelque  composition  artificielle,  mais  les  os  que  l'on  manie,  qiii  sont  le 
corps  d'un  vertèbre  et  trois  côtes,  sont  des  os  véritables,  que  quelques-uns  disent 
des  03  de  baleine".  La  supercherie  que  La  Fontaine  soupçonnait  fut  démontrée  vers 
la  fin  de  1700.  Philippe  de  France,  duc  d'Anjou  et  roi  d'Espace,  se  trouvant  à  Am- 
boise  avec  les  princes  ses  frères,  examina  et  fit  examiner  ,  de  concert  avec  eux,  ce 
fameux  bois  de  cerf»  Ils  reconnurent  qu'il  avait  été  fait  de  main  d'homme,  ainsi  que 
la  vertèbre  et  les  trois  cÔtes.  Sxpilly,  T.I,  Pol3S  ;  Piganiol  ,  T.  XII,  p.  62.  Sui- 
vant un  goide  de  la  collect.  Joanne  (De  la  Loire  à  la  Garonne,  1881 )  ce  prétendu  tois 
de  cerf  aurait  été  enlevé  par  les  Prussiens,  en  1870. 

6.  Quand  bien  î  "bien"  signifie  ici,  à  la  vérité,  en  effet  î  formule  de   conces- 
sion ;  employée  quelquefois  dans  un  sens  ironique,  quelquefois  par  redondance. 

Haaae,  n»  136  D,  Remarque  II,  p.  371. 

7.  Ed.  1729  :  su,  cf.  Lettre  I,n2  11. p,  75  (RoO.  n»  11  p.  lai  )» 

8.  Deux  tours  i  cfo  supra  ,  note  n^  4« 

9.  Image  empruntée  à  Virgile  t 

"Aeaculus  imprimis  ,  quae,  quanttan  vertice  ad  auras 
Aetherias,  tantum  radice  in  tai'tara  tendit". 


Qéorgiques.  Texte  établi  et  trado  p.  H.  Ooelzer.  Paris,  Belles  Lettres,  1926  ,  in-8. 
Livre  II,  Vo  291-92,  p»  78<,  Cette  image  sera  reprise  dans  les  fables  t  I,  22,  v.31- 
32,  T,  I  pp.127-28.  Racan,  dans  l'Ode  pour  le  duc  de  Bellegarde  et  Scarron  dana  le 
Virgile  travesti  l'avaient  aussi  utilisée» 


10a   D'autre  bout  ;  l'omission  de  l'article  est  fréquente  chez  La  Fontaine,  comme 
chez  tous  les  classiques»  Haaae  n^  57  ,  II»  Po  122» 
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11»  Jeunes  rois.  La  seigneurie  d'Aiûboise  passa  à  la  couronne  en.  1434  et,  dès  lors 
le  château  devint  "le  berceau  des  jeunes  rois",  Charles  VIII  y  naquit  et  y  mou- 
rut ;  la  reine  Claude  y  donna  le  jour  à  trois  de  ses  sept  enfants  . . .  G'dlnitz  at- 
tribue cette  préférence  donnée  à  Amboisa  (et  à  Blois,  ajoute-t-il)  à  la  douceur  du 
climat  et  à  la  fertilité  du  terroir  (pp.  262^257).  De  même  ,  Coulon  o.c.  p.  381  ; 
Topoisyaphia  Galliae  ...  para  VII  a^ppo  5  et  12  ;  3.  d'Alquié,  T.  11^  pp. 111  et  113  , 
etc  ... 


12,  Bd.  1729  :  vUe,  étendue,  cohuë,  rue  oo.  Cf.  supra  n^  7. 

13,  Quinze  o.,  lieues  :  six  seulement,  en  réali téo 


14.  Eîn  aspect  :  "objet  qui  frappe  la  veuë.  Cette  maison  est  en  un  bel  aspect  ,  c' 
est  à  dire  ,  a  une  belle  veuë  devant  elle  ou  elle  est  belle  à  voir  de  loin.." 
(P). 


15.  Au  pied  d'une  prairie.  Certaines  éd.  suppriment  le  "d"  conme  faute  d'impres- 
sion. Le  texte  n'est  pas  clair  ou  plutôt  est  d'un  tour  négligé.  On  peut  1  e 
compi*endre  ainsi  i  si  l'on  regarde  au  pied  du  château  on  a  l'aspect  (la  vue)  d'  une 
prairie.  G'dlnitz  (p.  263)  avait  déjà  fait  cette  remarque.  Expilly  la  répète  :  Duofi- 
té  de  la  campagne,  ce  même  château  est  séparé  d'une  grande  place  en  esplanade,  par 
un  fossé  ...  "T.  I.  p,138. 


16,  Fouquet  i  La  Fontaine  écrit  ordinairement  Foucquet.  Le  Surintendant,  arrêté  à 
Nantes  le  5  septembre  1661,  fut  conduit  à  Angers,  puis  à  Saumur,  et  le  4  dé- 
cembre au  château  d'Amboise  où  il  resta  jusqu'au  25  du  raême  mois  s  il  fut  alors 
transféré  à  Vincennes. 

17,  Ed.  1729  :  joOir,  cf.  Lettre  I^n?  6^p  ^  75  (R,0,  nS  l^p.  175  et  13  p,  182,  ) 

18,  Cf,  la  lettre  de  Foucquet,  publiée  par  Walckenaër,  o,c,  p,  164, 


19.   Je  demandai  de  la  voir  :  la  préposition  "de"  avait  un  emploi  plus  étandu  que 
de  nos  jours,  Haase^n^  112  B,  p,  293, 


^^0.   Ed,  1729  et  1820  :  nomparoil  :  qui  excelle  par  dessus  les  autres,  qui  est 
sans  pareil,  sans  «égal",  (a)  R  et  P  l'écrivent  "nompareil",  A  "nonpareil". 
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21,  Chambre  mvirc^  :  signifie  ordinsdrenent  :  dont  les  portes  et  fenêtres  ont  été 
bouchées  avec  de  la  maçonnerie.  Ici  les  fenêtres  seules  ont  été  bouchées. 

22.  Charmes.  Alemand  (pp.  338-39)  critiquant  Ménage,  écrit  que  "ce  mot  de  char- 
mes (renferme)  en  sojr  un  je  ne  scay  qi^oy,  qui  poor  parler  Bouhours,  nous  ga- 
gne et  nous  entraîne  d'une  manière  à  la  vérité  inconnue,  mais  sensible  :  et  il  de- 
voit  (Ménage)  rejetter  le  mot  magique  oui  ...  a  un  sens  très  desavantageux  en  no- 
tre langue,  de  même  que  dans  l'italienne  et  dans  1* espagnole" o 

Au  passage,  remarquons  que  La  Fontaine  ne  croit  pas  sa  femme  insensible  ;  s* 
il  raille  les  travers  de  son  esprit,  il  ne  paraît  pas  douter  de  son  coeuro 


23.  On  n'eût  jamais  pu  ...  La  Fontaine,  qui,   trop  souvent,  dissimule  ses  vérita- 
bles sentiments,  n'aurait-il  pas,  dans  son  émotion,  laissé  apparaître  ici 

son  réel  et  profond  attachement  au  malheureux  Poucquet  ? 

24.  Ed.  1729  s  ayent  o  Cf  Lettre  I,  nS  17,Po  76  (R„C,  n»  2, pp.  175-76.   ). 


25.   La  Vienne.  Les  souvenirs  de  La  Fontaine  sont  exacts.  Les  voyage-jrs  eurent  à 
franchir  quatre  rivières  :  le  Cher,  l'Indre,  la  Creuse  et  la  Vieniie.  Ltereur 
réside  seulement  dans  l'ordre  suivîint  lequel  ils  les  francliirent.  Pour  la  versifi- 
cation de  ce  vers  ,  le  mot  Vienne  compte  pour  deux  pieds. 


26 o   Sont  péris  .  Brunot  donne  des  exemples  du  verbe  périr  employé  avec  1'  auxi- 
liaire être  ou  avoir,  celvii-ci  étant  juge  plus  rég^idier.  T»  IV,  2S  partie, p. 
735.  A.  dit  aussi  "ont  pérr*  et  "sont  péris".  Cf.  Corneille.  L'Illusion  comique  , 
II,  2,  v.  320,  "Dont  la  race  est  périe  ...  ", 


27.  L'Indre.  Puisque  La  Fontaine  se  dirige  vers  le  Port-de-Pilles  il  a  dû, avant 
d'atteindre  l'Indre,  frantliir  d'abord  le  Cher. 

28.  Ed.  1729  :  delaV-rez  ,  commodités,  cites  o..  Pour  le  pluriel  en  "ez",  cf. Let- 
tre I  n2  18  p.  76.  (RoO.  n?  3,pa77)<,  -  Délabrer  signifie,  au  propre,  met- 
tre en  pièces  ;  mais  il  n'est  guère  en  usage"  (r).  "Il  ne  se  dit  au  propre  que  des 
liabits,  des  estoffes,  des  tapisseries,  ou  autres  choses  qui  ne  se  peuvent  mettre 
en  lambeaux"  (p). 

29.  Guzmanesqu».  Sd.  1820  :  gusmanesques  :  semblable  à  Guzman  d'Alfarache,  le  Ib- 
ros  du  roman  picaresque  espagnol  de  Mateo  Aleman  (l599)  ,  que  Chapelain   a- 

vait  traduit  librement  en  1635  et  que  Le  Sage  indtera  en  1732  «  Guzman  est  tour   à 
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to'or  mendiant,  page  et  laquais.  L'adjectif  doit  être  de  l'invention  de  La  Fontaine, 

Ces  "héros"  venaient  sans  doute  de  donner  quelque  représentation  théâtr  aie 
dans  les  villages  voisins. 


50.   Laquelle  ...  Cf.  Lettre  III, n^  6  p.,  97  ;  "en  derrière"  pour  "par"  :  Emplois  (te 
"en"  plus  fréquents  que  de  nos  Jours  chez  La  Fontaine  et  ses  contemporains  « 
Haase  n^  126  E  p.  544. 

31,  Ed  1729  :  apperçumes,  juppes,  cappe  ...  Cf,  Lettre  I,  n^  18^  p.  76  (R.O.  n^  5j 
p.  179.  )• 

32,  Philis  d'Egypte  .  Ed.  1820  :  Phyllis  :  bohcmiennes.  Au  XVII 9  s.  les  bohémiens 
étaient  appelés  "Egiptiens",  soit  ,  ditL.Alemand  (p,  257)  à  causa  de  1  e  u  r 

teint  basané,  soit  "parce  qu'ils  se  mêlent  de  deviner  qui  étoit  et  qui  est  encore 
le  grand  métier  des  Egiptiens  naturels" ^Le  prêtre  F,  Vinchant  raconte  naïvement  dans 
son  Voya??e  en  France  et  en  Italie  (l609-10)  les  légendes  qui  avaient  couxs  alors 
sur  ces  vagabonds.  Cf.  cet  ouvrage  p.p.  la  Sté  royale  belge  de  Géographie,  20S  an- 
née, 1896,  n2  4  et  5,  pp.  47-50. 


33.   Folâtrant  :  "Folastrer  ou  folâtrer  :  faire  des  actions,  ou  avoir  des   entre- 
tiens folastres,  plaisans,  agréables,  peu  sérieux!'  (f). 


34.  ]>uègnes.  Ed.  1729  :  DoUégnas  ;  1802  :  Douégnas  :  c'est  le  mot  espagnol  duefta, 
duègne,  i.e.  matrone,  vieille  gouvernante.  Se  prononce  douégna,  d'où  l'ortho- 
graphe. 

35.  Détestables  :  sens  très  fort  du  latin  "detestari  "  :  se  détourner  en   attes- 
tant les  dieux,  "qui  est  horriblement  laid  ,  qui  ne  vaut  rien"  (R).  "Affreux, 

exécrable,  abominable"  (r). 


36.   A  proportion  ;  dans  la  mesure  où  les  duègnes  invitent  à  penser  qu'elles  l'é- 
taient . 


37.   La  laideur  et  le  vieillesse  de  ces  Philis  ont  fait  horreur  à  La  Fontaine  e  t 
provoqué  en  lui  une  sorte  de  répulsion  physique.  Vme  de  Sévigné  écrit  de  même: 
"Nous  avons  eu  de  vilains  bohèmes  qui  nous  ont  fait  mal  au  coeur"  (24  Juin  1671 )  . 
r^.E.F.   -   sévigné.  T. 11^ p.  255  et  note  2. 
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38,   Médiocrement  :  sans  être  défavorable  ,  ji;iflte  ce  qu'il  faut  ,  d'une  façon  ordi- 
naire. 


59.   Equipage.  Ce  mot  "se  dit  du  train,  de  la  suite  des  valets,  mulets,  chevaux 

carrosses,"  hardes,  armes,  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  poiir  s'entretenir 
bonorableiTient"  (F)o 


40.   Ed.  1729  :  cappe  ...  tafetas  ,  falut  :  cf.  supra  nS  31.  Si  les  doublements  de 
consonnes  sont  fréquents  chez  La  Fontaine,  les  dédoublements  (consonne  unique 
au  lieu  de  deux)  le  sont  autant.  (R.O.  n^  6, p. 179.)  .  La  cape  est  un  manteau  à  caixi- 
chon. 


41.  Chapeau  à  l'anglaise  :  La  Fontaine  lui-même  décrit  ce  chapeau,  en  disant  qu'il 
était  "de  taffetas  de  couleur,  avec  un  galon  d'argent".  Alors,  comme  aujourd  ' 

hui,  on  appelait  "anglaise"  le  "gros  galon  de  fil  ou  de  soie  qui  sert  à  garnir  1  es 
étoffes  pour  meubles  et  mêmes  les  vêtements".  Grand  dictionnaire  universel  du  XIX  8 
siècle.  T.I.,p.  362. 

42.  Déesse.  Encore  \in  souvenir  virgilien  ;  "Incessu  patuit  dea".  Enéide. Texte  éta- 
bli par  H.  Groelzer  et  traduit  p.  A.  Bellesort.  Paris,  Belles  Lettres,  1938,  in 

8,  Livre  I,v.  405  a,  p.  21. 


43.   Comme  ...  que  nous  étions  :  en  tant  que  nous  étions  de  simples  mortels .CfoHaa- 
se  ,  n9  139,  Remarque  II,  p.  582. 


44.  Ce  religieux  servait  d'aumônier  à  la  caravane. 

45.  Ed.  1729  :  vuides  :  mot  de  l'ancien  français,  de  "vocitu"  pour  "vacuatum" . Pi  et; 
étym»  p.  640. 

46.  Turquets  :  "espèce  de  petit  chien,  qui  n'a  point  de  poil"  (r  et  F)« 


47.  Garde  du  corps  :  dont  le  rôle  essentiel  était  de  veiller  nuit  et  jour  sur  1  a 
personne  du  roi.  Quatre  compagnies,  qui  servedent  par  quarxiers.  En  1578  0  n 
leur  adjoignit  des  exempts  dont  la  mission  spéciale  était  de  notifier  et  d*  fa  ire 
exécuter  les  ordres  du  roi.  C'est  cette  dernière  fonction  que  remplissait  alors  M  . 
de  la  Pourcade. 


116. 


48.  Quelles  gens.  Ces  dernières  personnes  devaient  être  des  filles  de  joie  qu'on 
menait  aux  colonies.  Divers  édits  ordonnaient  d'envoyer  aux  galères  les  bohé- 
miens ou  égyptiens  et  de  fouetter,  flétrir  et  bannir  hors  du  royaume  les  femmas  et 
les  filles  qui  les  accompagnent  "sorcières,  larronnesses  et  diseuses  de  bonne  aven- 
ture". Cf.  O.D.  Lettre  JHU   à  M.  de  Saint-iSvremond.  T,  IX,  p.  410. 


49.  Cette  hôtellerie  était  peut-être  celle  de  Bléri-sur-Cher,  Pour  "en  mêmes  lit^ 
cf.  Lettre  III,  n»  32, p,  101. 

50.  Montels;  Walckenaër  a  trouvé  quatre  Hontels  en  France  (trois  dans  1'  Hérault, 
un  dans  l'Aveyron).  La  Fontaine  a  probablement  confondu  Hanthelan  (entre  Am- 

boise  et  Port-de-Pilles)  avec  Montels,  peut-être  par  suite  d'une  mauvaise   pronon- 
ciation des  habitants» 

Selon  Grégoire  de  Tours,  Kanthelan  possédait  déjà  une  paroisse  dès  la  fin  du 
5^  siècle.  Touchardo  T.IV,  pp.  251-52o  La  Fontaine  n'y  fit  que  coucher. 


51.  Port-de-Pilles  :  cf.  Lettre  II  nS  18  p,  82. La  Fontaine  y  dîna,  puis  gagna  Ri- 
chelieu (situé  à  environ  six  lieues  dans  la  direction  de  l'Ouest  :  "cinq"  dit 

La  Fontaine). 

52.  Ed.  1729  :  parens,  Allemans,  mechans,  cf.  Lettre  I  n^  19, p.  76  (R.O;  n«  7^ p  . 
180). 


55»  Les  ALlemands.  Il  était  d'usage  au  XVII2  siècle  de  se  moquer  du  touriste  al- 
lemand. Cfo  Ulysse  françois  pp.  335-360  ;  Chapelle  et  Bachaumont,  Volage  p.l9; 
O.D.  Psyché  12  partie,  T,  VIII  ,  p.  42  ;  Molière  dit,  par  la  bouche  du  pédant  Ca- 
ritidès,  que  les  allemands  sont  de  "curieux  lecteurs  et  spectateurs  des  ...  ins- 
criptions" (des  enseignes  des  maisons,  boutiques,  cabarets,  etc  .o.  )  Les  Fâcheux  . 
III  ,  2.  G.E.F.  -  Molière  ,  T.  III, p.  84c 

54.  Chatelleraudo  L'orthographe  des  noms  propres  est  très  variable  au  XVII2  siè- 
cle. RoOo  nC  12  pp. 181-62. I^a  lettre  VI  écrit  Chastelleraut.  On  y  accédait  par 

un  très  beau  pont  de  neuf  arches,  sur  la  Vienne,  bâti  par  le  duc  de  Sully,  sous  le 
règne  de  Henri  IV.  GBlnitz,  p.  298  ;  d'Alquié  ,  T.  II, p.  139  (construction  du  pont 
attribué©  à  Cath.  de  Médicis)  j  Expilly,  T.  II,p.  286. 

55.  Ed.  1729  j  commoditez.  Pour  le  pluriel  en  ez,  cf.  supra  nfi  28  t   et  poiir   1  e 
sens  du  mot,  lettre  I  n^  36  p.  79»  Des  "commodités  incommodes",  est  un  de  ces 

rapprc chements  que  les  précieux  affectionnaient. 
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56 o   Mal  embouchés  (l729  :  embouchez)  :  dont  le  mors  eat  mal  mis  ou  ne  convient  pas 
bien  à  la  bouche <> 

57.   Laisse  le  pire  ...  :  souvenir  de  Marot  (Epistre  au  Roy  par  Marot  estant  inalade 
à  Paris  ,,.  v,  53.  Oeuvres  c.  T.  III, p.  186). 


58.   Mener  en  trousse  :  "se  dit  aussi  de  la  crouppe  du  ûheval,  sur  laquelle  on  por- 
te les  trousses,  le  bagage  d'un  cavalier.  Un  hobereau  mène  sa  femme  en  trousse 

..."   (P)o 


59.  Boeuf  :  pour  ces  promesses  faites  dans  le  besoin  et  non  tenues  une  fois  hors  de 
danger,  cf.  P.  IX,  13,  v.  10  sqq.  T.  II, pp.  422-24. 

60.  Payer  en  chansons  :  payer  de  chansons.  Locution  proverbiale. 

61.  Ed.  1729  :  arrivé  sans  s  ,  faute  évidente  de  l'édition. 


52o   Snvoyerai  :  pour  y  au  lieu  de  i  ,  cf.  lettre  I,nS  17,  p.  76  (R.O.  n^   2_,pp,175« 
176),  La  forme  envoierai  était  en  usage  au  XVII 2  a.  La  Fontaine  avait   décrit 
Vaux  dan3  le  Songe  (O-û,  T»  VIII,  pp.  240-42  ;  268-70,  277-80,  295-301)  ;  il  décrira 
Versailles  dans  Psyché  (ibid.pp,27-42,  120-26)  ;  la  lettre  V  sera  consacrée 'à 
Richelieu, 

63.  Le  plus  beau  village.  S,  d'Alquié  écrivait  en  1670  :  Richelieu  ,  c'est  "  une 
des  plus  belles  choses  qu'on  puisse  voir  en  France,  et  peut-être  même  en  Eîuro- 
pe".  Les  Délices  p.  337.  "Le  cardinal  de  Richelieu  ne  s'était  pas  borné  à  la  cons- 
truction d'un  château  au  siège  de  son  duché-pairie  ;  avant  Louis  XI7  il  avait  voulu 
qu'une  ville  aussi  surgit  de  ses  projets  grandioses  o..  Et  vers  1637,  l'on  vit  s*  é- 
lever  aux  frais  de  Richelieu  (ou  plutôt  aux  frais  de  ses  courtisans)  cette  cité  ,.. 
dont  les  ruas  tirées  au  cordeau,  devaient  être  et  ne  furent  pas  le  séjoirr  de  1'  opu- 
lence, du  luxe  et  des  plaisirs  ...  Le  fameux  cardinal,  en  descendant  au  tombeau  ... 
a  privé  Richelieu  de  l'âme  qui  ne  lui  avait  pas  encore  été  communiquée".  Touchard  , 
T.  IV,  pp.  303-304.  Cf.  Bxpilly,  T.  VI,  pp.  267-68.  C'est  actuellement  un  chef-lieu 
de  canton  d'Indre-et-Loire,  qui  compte  1860  habitants.  Que  reste- t~il  aujourd*'  hu  i 
des  magnificences  de  jadis  ?  "  Le  rond-point  de  l'entrée  en  demi-lune  ;  de  larges 
fossés  d'eaux  vives  ou  donnantes,  anciennement  grand  canal  et  douves,  qui  indiquen  t 
l'emplacement  du  corps  principal  du  château  ;  un  pavillon,  le  Dôme,  qui  était  un  a- 
vant-corps  des  communs  ;  dexix  petits  bâtiments  à  l'extr^kiité  des  parterres,  les  grot- 
tes ;  au-delà,  le  parc  ...  ".  Reconstitution  du  château  de  Richelieu  ...  Tours,  impr. 
Arrault,  1931,  in-8,  préface  p»  H.  Hennion,  L'église,  construite  sur  les  plans  d  e 
Lemercier,  subsiste  encore. 
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64o   Eour  être  s  usage  classique,  même  de  nos  jours,  pour  indiquer  une  cause. Haaâe, 
n5  154  C,  remarque   II,  p.  363. 


65.  Passageo  Richelieu  était  alors  telleicent  privé  de  coismunicationa  que  les  cour- 
tisans n'auraient  pu  y  résister  sans  ennui.  En  1716,  l'abbé  Richard,  passant 
par  là,  écrivait  :  "Il  y  a  si  peu  de  monde  qui  ve'iille  y  faire  sa  demeure  ordinaire, 
que  ce  lieu,  tout  délicieux  qu'il  soit  (sic)  ,  est  presque  désert,  quoy  que  Riche- 
lieu (le  cardinal)  ait  procuré  aux  Habitans  toutes  sortes  d'ironunités  et  de  privilè- 
ges qui  dévoient  y  attirer  un  grand  concours  de  peuple".  Parallèle  du  cardinal  d  e 
Richelieu  et  du  cardinal  Mazarin  ...  Paris,  J,  Bouillerot,  1716,  in-12,  p,  112o  Cf. 
infra  nS  68, 


66.   Mal  pris  ses  nesures  :  "mesure  se  dit  figurément  en  Morale  du  ménagement  des 
temps,  des  occasions,  et  des  autres  circonstances,  qui  font  réussir,  ou  qui 
niinent  toutes  les  affaires.  Un  prince  qui  entreprend  une  rnierre  doit  bien   prendre 
ses  mesures,  observer  bien  des  précautions,  faire  de  grai^ds  préparatifs"  (P). 


67.  Edo  1729  »  qu'il  n'avait  pas»  Faute  probable  du  copiste. 

68.  Ed.  1729  :  Bourdeaux.  Au  milieu  du  XVIII2  3.  on  disait  encore  Botrrdeaux.  L  a 
route  de  Paria-Bordeaux  passait  pao"  Orléans  où  elle  se  scindait  en  deux  ;  03>- 

léans-Toiirs-Poitiers-Angoulème-Bordeaux  et  Orléana-Limoges-Périgueux-Bordeaux,   Ri- 
chelieu restait  bien  en  dehors  de  ces  relais. 


69.  Il  devait,  pour  il  aurait  dû.  tJsage  du  X7II8  siècle  conforme  aux  règles  du  la- 
tin !  l'indicatif  remplace  le  conditionnel  avec  les  verbes  marquant  la  possi- 
bilité, l'obligation  ou  la  convenance.  Haase,  n^  66  D, p.  I6I, 

70.  Aussi  :  "sert  à  rendre  la  raison  de  la  proposition  qui  a  précédé"  (a)  t  aussi 
bien,  de  fait. 


71.  Marques  de  sa  naissance.  Le  cardinal  n'était  peut-être  pas  né  à  Richelieu, mais 
la  Maison  du  Plessis-Richelieu  tirait  son  nom  et  son  origine  de  la  terre  d  u 
Plessis  où  elle  possédait  "\m  petit  caatel  ..."  accompagné  de  quelques  "corps  d  e 
servitudes  et  au  milieu  de  cours  et  de  jardins  entourés  de  murailles".  L.  Batiffol  . 
Autour  de  Richelieu.  Paris,  Calman-Lévy,  1937,  in-8  p.  146, Le  tout-puissant  ninistre 
voulut  glorifier  les  "marques"  -  "les  signes  artificiels  qui  viennent  de  l'institu- 
tion des  hommes  "  (p)  -  de  sa  famille,  et  en  1625  il  commença  les  premiers  travaux. 
L'érection  en  duché-pairie  de  sa  seigneurie  modifia  complètement  ses  projets, aussi  , 
vers  la  fin  de  1631,  l'architecte  Lemercier  entreprit- la  construction  d'un  immense 
édifice. 
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Mademoiselle  a  pourtant  écrit  :  "J'appris  que  cela  (les  défauts  qu'elle  a  re- 
marqués à  l'intf'rieux  du  château)  venoit  de  ce  que  le  Cardinal  avoit  voulu  que  1'  on 
conservât  la  chambi'e  où  il  étoit  né  ...  "  Mémoires  ...  T.  XI  de  la  Collecta  des  Mé- 
moires, p.po  Petitot.  Paris,  Foucault,  1824,  in~8  p.  587.  De  même  Vignier  ,  Le  Chas- 
teau  de  Richelieu  . ♦ .  Saimur,  Isaac  et  Henry  Desbordes,  1676,  in-8«  Au  lecteur  n«p  . 
(Abrév.  Vignier; 0 

L'acte  de  baptême  de  Richelieu  prouve  que  le  cardinal  fut  baptisé  à  Paris  , 
paroisse  de  St^-Eustache,  "le  5*  jour  de  may  (l586)",  mais  ne  porte  pas  qu'il  y  était 
né  "le  neuviesme  jour  de  septembre  1585".  Ne  pourrait-on  admettre  que,  né  à  Rie  h  e- 
lieu,  l'enfant  fut  presque  aiissitSt  emmené  à  Paris  ? 

72o  Héros,  "Se  dit  quelquefois  pour  un  homme  qui  excelle  en  quelque  vertu"  (a)  ou 
qualité  intellectuelle.  Il  se  dit  de  tout  "homme  d'ime  rare  vedeur  ou  d'un  ra- 
re mérite"  (r).  La  Fontaine  emploie  ce  mot  dans  le  sens  restreint  quô  signale  La 
Bruyère  s  "Il  semble  que  le  héros  est  d'un  seul  métier,  qui  est  celui  de  la  guerre", 
G.B.F.  La  Bruyère  ,  Paris,  Hachette  ,  1865-78,  4  vol,  in~8  T,I,  pl6l  nfi  30,  Boisre- 
gard  (p.  243)  reprend  la  phrase  de  la  Bruyère  et  distingue  bien  le  héros  du  gran  d 
homme , 


73.  Témoin  f  "se  dit  quelquefois  de  choses  inanimées".  On  appelle  (témoin  muet)\me 
chose  qui  peut  servir  d'indice  ou  d'une  sorte  de  preuve,  ordinairement  da  n  s 

tine  affaire  crimi.nelle.  Son  "épée  sanglante"  ...  fut  un  témoin  contre  lui  (P), 

74.  Alexandre  le  Grand  ;  roi  de  Macédoine,  fils  de  Philippe  et  d'Olympias  (  356  - 
323). 


75.   Ed.  1729  î  mords,  archaïsme. 


76.   Grands,  Bd,  1729  :  grandes.  Accord  avec  le  mot  le  plus  rapproché,  conforme   à 
l'usage  d'alors. 


77.  Le  principal  fait  ....  :  le  verbe  faire  s'emploie  d'une  manière  relative  avecla 
plupart  des  autres  verbes,  et  alors  il  prend  toujours  la  qualité  et  la  signi- 
fication du  verbe  qui  l'a  précédée  et  auquel  il  se  rapporte.  Ainsi  on  dit  qu'  "  un 
homme  n'aime  plus  tant  le  jeu  qu'il  faisait",  pour  dire  qu'il  ne  l'aime  plus  tant  qu' 
il  l'aimait  ...  (a)  Cf.  Haase,  nS  71  A,  p.l70. 

78.  Sjnnétrie.  Précédemment  La  Fontaine  louait  l'absence  de  sjinétrie  du  château  de 
B]ois  (lettre  Ill^note  59,p.  106  ou  texte  p.  5l).  La  ville  de  Richelieu  avait 


120, 


été   bStie  sur  un  plan  uniforme  i  enceinte  rectangulaire  percée  de  six  portes  que  réu- 
nissaient une  rue  principale  et  deux  rues  perpendiculaires  à  celle-ci.  "La  principale 
Ru*é  est  composée  de  vingt-huit  gros  Pavillons,  quatorze  de  chaque  côté,  to\;is  à  Portes 
Cochères,  et  d'une  même  simétrie  ;  à  chaque  bout  il  y  a  une  Place  de  quarante-six  toi- 
ses en  quïirré,  (près  de  quatre-vingt-dix  mètres),  avec  des  Pavillons  doubles  aux  qua- 
tre coins.  L'Eglise  est  dans  la  Place  la  plus  proche  du  Cîiâteau  ...  Le  Palais  et  les 
Halles  sont  dans  la  même  Place,  avec  une  Fontaine  dans  un  des  coins.  Il  y  en  a  aussi 
une  dans  l'autre  Place  pour  la  commodité  des  Habitans",  Vignier  p.  35  •  Zeiller  da  n  s 
sa  Topographia  Galliae  ...  Prancofurti,  ap.  G.  Merianum,  1657,  in-fol.  Part.  VII  p  . 
54, donne  une  vue  du  château  et  de  la  ville,  propre  à  éclaircir  la  description  de  no- 
tre auteur.  Le  château  a  été  représenté  daiis  tous  ses  d 'tails  par  J.  Marot,  architeo 
te  et  graveur  du  roi  ( 1620-1701 )  en  19  pièces  gravées  :  Le  aaj?nifiaue  Chasteau  de  Ri- 
chelieu en  gênerai  et  en  particulier  ...  1676  ,  in-fol.  Cf.  Bibliographie,  pp. 202-203: 
liste  des  ouvrages  principa^jj:  sur  Richelieu. 

Pour  l'état  du  château  un  siècle  apr'Js  Vignier,  cf.  Nouvelles  archives  de  l'art 
français .  "Description  du  château  pair  uji  anonyme  du  XVIII9  siècle,  p.p.  Ch»  deCk:and- 
maison,  22  séi-ie,  T.  III.  Paris,  Charavai',  1882,  in-8,  pp. 211-37  (Abrév.  :  Anonyme). 

Poiir  "l'état  général  des  statues  et  bustes  ,  tant  antiques  que  modernes  ...avec 
leur  estimation  et  prisée  ..."  en  1800,  cf.  Archives  de  l'art  français.  "Mission  d  e 
Dufoumy  et  de  Viaconti  ...  "  p.p.  M.  Toumeux  .  T.  IV.  Paids,  J.  Schemit,  1910,  in-8 
PPo  351-413  ;  ou  B.  Kolinier,  Mélanges  1678-89.  Paris,  1882,  in-8. 

79.   Il  m'en  déplut  :  emploi  impersonnel  du  verbe  plaire,  en  usage  au  XVIIfi  siècle  . 
Hsiase, n^  58  A,  p«  125.  Nous  avons  conser-zé  certaines  expressions  analogues  î"ne 
vous  en  déplaise,  il  me  déplaît  de  ..." 

60.   La  rue  :  il  n'y  avait  qu'une  rue  principale  à  Richelieu  au  bout  de  laquelle  ap- 
paraissait la  splendide  entrée  du  chilteau. 

"Deux  rangs  de  Pavillons,  ou  plutôt  de  Palais, 

Par  une  admirable  industrie. 
Pont  une  Rue  où  l'oeil  ne  se  lasse  jamais. 
De  contempler  en  tous  la  même  simétrie".  Vignier,  p,  2. 

Mademoiselle  avait,  en  1637,  visité  Richelieu  :  "je  passai  dans  une  fort  belle 
rue,  dit-elle,  dont  toutes  les  maisons  sont  des  mieux  bâties  et  pareilles  les  unesaix 
autres  et  faites  depuis  peu  :  ce  qui  ne  doit  pas  étonner.  Messieurs  de  Richelieu, quoi- 
que gentilshonmes  de  bon  lieu  n'avoient  jamais  fait  bâtir  de  ville  :  ils  s'éto  i  ent 
contentés  de  leur  village  et  d'une  médiocre  maison  (cf.  supra  n-  71  p.  llS-19).  C'est 
aujoxurd'hui  le  plus  beau  et  le  plus  magnifique  château  qu'on  puisse  voir  ..."  •  Mé- 
moires ...  pp.  385-86. 


121., 


81.   Les  rimes  "droites,  cadettes",  s'expliquent  par  la  prononciation  du  temps»  La 
Fontaine  avait,  sans  doute,  écrit  drète.  Cf.  Lettre  II, n^  30, po  85. 


82»   Bien  et  beau  :  pour  bel  et  bien,  tout  à  fait. 

83.  De  niveau  :  sur  le  môme  plan,  cf.  plus  haut, note  TS^po  119-120, 

84.  Porte.  Richelieu  est  bâtie  près  de  deux  petites  rivières  :  l'Amable  (ou  L  e 
Mable)  et  la  Veude  (ou  la  Vide).  La  première  reraplissadt  les  fossés  de  la  vil- 
le. Le  cardinal  ne  craignait  plus  les  attaques  des  seigneiirs  ses  voisins,  puisqu'il 
avait  anéanti  la  féodalité  hostile,  aussi  parvenait-on  au  château  par  un  pont  à  de- 
meure et  non  par  un  pont-levis. 


85.   Place  Royale  :  comraencée  sous  Henri  IV  en  1604,  achevée  sous  Louis  XIII.  Elle 
a  la  forme  d'un  carré  dont  les  quatre  faces  sont  bordées  de  maisons  construi- 
tes symétriquement  en  brique  et  pierre  de  tsdlle.  Sous  le  premier  étage  de  ces  mai- 
sons règne  une  galerie  continue,  percée  d'eircades  en  plein  cintre.  Cette  symétrie 
rappelait  bien  celle  de  Richelieu. 


86.   Les  dedans  "partie  intérieure,  le  dedans  de  la  cuisse,  le  dedans  d'une  maisoil' 
(r).  "..  Les  dehors  du  Louvre  sont  beaux,  mais  le  dedans  est  tout  autre  chose" 
(P). 


87.   Edo  1729  ;  ajustez  :  signifie  aussi  au  sens  figura   :   "accommoder  quelque  cho- 
se, la  mettre  en  état,  la  rendre  juste  po^or  être  propre  à  servir  selon   s  a 
destination"  (p)  "acconmoder,  e.  >bellir(A). 


88.   J'oubliais  à  pour  "r'e"  :  r%ul:er  devant  un  infinitif.  Vaugelas,  Remarques  , 
T.  II,  p.  425  ;  Haase,  n^  124  A,  pp.  327  et  330. 

Gens  de  Finance  ...  Secrétaires  d'Etat.  Ces  différents  officiers  aidaient  à. 
gouverner  l'Etat»  "Le  Conseil  d'Sstat,  edt  celuy  où  préside  I-Ir  le  Chancelier,  qui 
est  composé  de  dour.e  Conseillers  d'Estat  ordinaii-es,  et  de  douze  Semestres,  detrois 
Conseillers  d'Eglise,  de  trois  d'espée,  du  Controlleur  General  des  Finances,  et  de 
deux  intendants  des  Finances.  C'est  où  se  traittent  les  affaires  qui  sont  devolUes 
au  Conseil  du  Roy"  (f).  Dans  les  portefeuilles  de  Lancelot,  il  y  aurait  ,  paraît-il, 
un  plan  de  Richelieu  ("Desin  de  la  ville  de  Richelieu  le  62  Aoust")  avec  ,  au  bas 
de  la  façade  de  chaque  maison,  le  nom,  plus  ou  moins  défiguré,  de  son  propriétaire. 
Liste  p.  337,  note  I,  t.  III  des  Oeuvres  complètes  de  La  Fontsiine  ...  p.p.  Ch.  Vxar- 
ty-Laveauxo  Paris,  Daffis,  1857-77,  5  vol.  in-12.  M.  Dumolin  n'a  pu  trouver  ce  do- 
ciiment,  mais  le  Minutier  central  des  Archives  Nationales  (Fonds  LXXXVI,  li.  307)lui 


122» 


a  pennis  de  dresser  la  liste  de  ces  propriétaires  et  il  en  a  donné  les  noms  dana  son 
eo-ticle  J  "La  construction  de  la  ville  de  Richelieu"»  Bulletin  dea  Anti '1^^f^^|;^f p  (\  f 
l'Ouest  ...  1935,  in-8,  pp.  6-14  et  17-27.)  ;  récapitulation,  sous  le  titre  "  plan  de 
lotissement  de  la  ville  de  Richelieu",  en  fin  de  l'article. 


89.   Beaux  esprits  :  "ceux  qui  se  distinguent  du  commun  par  la  politesse  de   leurs 
discours  et  de  leurs  ouvrages"  (a). 


90.   Grands  édificateurs.  Voiture  dans  une  lettre  à  Costar  écrivait  ;  "Nous  autres 
beaux  esprits,  notis  ne  sommes  pas  grands  édificateurs,  et  noi^s  nous  fondons  air 
ces  vers  d'Horace  î 

"Aedificare  casas,  plostello  adjungere  mures, 
...  Si  quem  delectet  barbatujn,  amentia  verset". 

Lib.  II,  Sat.  III  Vo  247  et  249=  Horace. 


Satires.  ,  texte  établi  et  traduit  par  P.  Villeneuve.  Paris,  Belles  Lettres,  1952, in- 
8,  po  167.  Voiture  :  lettre  CXXV,  Oeuvres.  5^  éd.  Paris,  A.  Courbé,  1652,  pp.  386  - 
SI. 

91.   Amusement  :  "occupation  qui  sert  à  passer  le  temps"  (p).  Cf.  Lettre  II  ne  2^p. 


92.  Ennui  s  sens  plus  fort  que  de  nos  jours  t  "chagrin,  fâcherie  que  donne -quelque 
discours,  ou  quelaue  accident  desplaisant,  ou  trop  long.  Il  se  meurt  d.* ennui". 
(F). 
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LETTRE 


Rappelons  que  pour  cette  lettre  et  la  suivante  nous  avons  suivi  le  texte  des 
Manuscrits  Conrart  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  (Mso  n-  5132  ,  pp. 123-39  î  Let- 
tre v). 

Pour  les  part iculciri tés  de  la  langue,  sauf  les  faits  graomaticaux,  nous  nous 
permettons  de  renvoyer  aux  notes  placées  après  la  lettre  VI,  où  se  trouvent  grou- 
pées toutes  les  remarques  orthographiques  (ppo  175-183  ). 


1.    Ordinaire  :  "courrier  o..  qui  part  règlement  à  certain  jour  de  la  semaine  î 

Et  on  dit, Ecrire  par  l'ordinaire,  pour  dire^pat  la  voye  de  la  poste,  de   ce 
Courrier  qui  a  accoutumé  de  partir"  (f). 


2,    Pour  ne  vous  en  point  mentir.  Aujourd'hui  sans  "en"  ,  dont  l'emploi  avec  men- 
tir 'est  réservé  aux  temps  composés  ;  "en  avoir  menti",  avoir  fait  \in   men- 
songe en  affirmant  ou  niant  une  chose  qui  vient  d'être  énoncée,  cf.  Haase,  n^  9,11, 
A,pol9«  Avec  un  infinitif  accompagné  d'un  pronom  complément,  les  écrivains  clas- 
siques séparîiient  souvent  ne  et  pas  (ou  point,  plus,  jamais),  qui  se  plaçait  soit 
après  le  pronc m  ,  soit  après  l'infinitif.  L'ordre  actuel  que  Vaugelas  conseillait, 
se  trouve  rarement. 


3.    Me  devait  donner.  Au  XYII^  siècle,  lorsqu'un  infinitif  était  précédé  d*  u  n 
verbe  principal,  le  pronom  complément  de  l'infinitif  se  plaçait  habituelle- 
ment devant  le  groupe  des  deux  verbes. 


4.  Que  je  n'ai  rien  vu.  M.  Clarac,  qui  ne  put  consulter  les  manuscrits  Conrart, 
mis  à  l'abri  pendant  la  dernière  guerre,  a  écrit  à  la  suite  de  Régnier  s  que 
n'ai  rien  vu  ..."  et  signalé  ce  tour  comme  "archaïque  et  familier",  p.  895  note  4. 
On  le  trouve,  en  effet,  plus  de  trente  fois  dans  les  fables  et  les  contes.  Ici 
pourtant  La  Ponteiine  a  bien  écrit":  "que  je  n'ay  rien  veu". 


5o    Avec  cela»  "Avec"  préposition  marque  parfois  l'opposition  comme  ici  î  malgré 
cela»  Littré  en  cite  plusieurs  exemples  dans  Voiture,  Molière  et  Massillon. 

6.    Singularités  :  "qualité  de  ce  qui  est  singulier"  (a)  ,  c'est-à-dire,  "\miqu^ 
en  son  genre,  "particulier,  rare,  excellent". 
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7.  Galanterie  :  "se  dit  (aussi)  des  actions  et  des  choses"  (P)  où  se  marquent  le 
bon  air,  la  distinction,  l'élé-^ance,  Au^lieu  d'un  mémoire  technique,  La  Fon- 
taine veut  adresser  à  sa  femme  une  relation  enjouée  et  badine,  où  il  entrera  plus 
encore  de  bon  goût  que  d'affectationo  Au  contraire,  le  grand  souci  de  Cl,,  Perrault 
était  "d'examiner  et  d*  'tudier  les  ouvrages  d'architecture"  qu'il  rencontrait  "sur 
son  chemin".  A.  Hallayso  Les  Perrault  ,  Paris,  Perrin,  1926,  in-8  p.  66» 


8.  Le  Surintendant  Poucqust  avait  ,  en  1658,  chargé  La  Fontaine  de  décrire  Vaux- 
le-Vicomte  qui  n'était  pas  encore  achevé.  Le  poète  avait  reçu  de  Louais  le  Va^ 
Le  Brun,  Silvestre  et  Le  Noatre,  etc  ...  des  mémoires  sur  ce  qu'ils  allaient  entre- 
prendre. Et  c'est  d'après  ces  renseignements  techniques  qu'il  écrivit  le  "Songe  de 
Vaux" .  inachevé  lui  aussi.  Ces  freigments  ne  furent  publiés  par  La  Fontaine  qu'  e  n 
1671. 

g.    Monsieur  de  Châteauneuf,  Dans  les  lettres  précédentes  (éd.  1729)  l'exempt  é- 
tait  d'ordinêdre  appelé  Monsieur  Châteauneuf.  Le  "de"  n'était  d'ailleurs  pas 
signe  de  noblesse.  Cfo  Lettre  I^nS  57^ p»  79. 

10.  Ms  :  Avecque»  La  forme  "avecque"  est  bonne,  dit  Vaugelaa  et  "commoda  aux  poè- 
tes", et  même  aux  prosateurs  qui  ont  "quelque  soin  de  satisfaire  l'oreille  , 
soit  pour  former  la  juste  mesure  d'une  période,  soit  pour  (la)  Joindre  aux  mots  avec 
lesquels  (elle  rend)  le  son  plus  doux  et  la  prononciation  plus  aisée,  soit  en  ~f  i  n 
pour  empescher  dans  la  prose  la  mesure  des  ver8"o  Remarques.  I,  pp.  424-25. 


11.  J'en  sortirai  "signifie  aiossi,  se  dégager  de  quelque  ...  affaire  difficile  " 
(F)„ 

12.  Desmarets  (de  Saint-Sorlln,  Jean),  (1595-1676),  auteur  de  la  ccanédie  des  Vj.- 
sionnaires .  et  du  poème  de  Clovis .  ridiculisé  par  Boileau,  Converti  en  1645  , 

il  était  devenu  intendant  du  duc  de  Richelieu.  Sa  retraite  lui  avait  donné  1'  occa- 
sion de  composer  ses  Promenades  de  Richelieu  ou  Les  Vertus  chrestiennes  (Paris,  H. 
Le  Gras,  1655,  petit  in-8  de  63  pages).  Ce  petit  ouvrage  contient  huit  sennoris,  en 
vers,  sur  les  vertus  chrétiennes.  La  description  de  Richelieu  n'y  tient  que  peu  de 
place,  et,  comme  le  dit  La  Fontaine,  la  "manière"  est  entièrement  différente  dans 
les  deux  auteurs. 

13.  Particulariser.  Cf.  Lettre  II,  n9  98,p.  95, 

14.  Préambule  :  au  figuré,  se  dit  de  toute  espèce  de  préliminaire  (Littré),  Cette 
longue  avenue,  bordée  d'ormes,  menait  à  l'entrée  principale  du  château. 
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15.   Demi-rond  ou  demi-ovaleo  "Demi  entre  en  la  composition  de  plusieurs  mots  subs- 
tantifs de  la  Langue,  et  alors  c'est  une  espèce  de  particule  qui  n'a  ni  genre, 
ni  déclinaison,  ni  régime"  (P).  Cf.  Kaase^nS  56,  Remarque  II,  p.  119. 

l6o   Ms:consiste,  accord  du  verbe  avec  le  mot  le  plus  rapproché,  conforme  à  l'usage 
des  latins  et  de  beaucoup  d'auteurs  du  XVII ^  siècle, 

17,   Basse-cour  :  "cour  de  derrière  dans  un  hôtel,  où  on  loge  les  valets,  et  où  sont 
les  escuries,  les  remises  de  carrosse"  (P). 

Avant-cour  :  lieu  fermé  de  raurailles,  couvert  de  gazon,  "qui  est  avant  1  a 
principale  cour  du  logis"  (P).  A  Richelieu  l'avant-cour  avait  plus  d'un  hectare  d  e 
surface  « 

Arrière-cours  :  petites  coui^  qui,  dans  un  corps  de  bâtiments,  servent  à  déga- 
ger et  à  éclairer  les  appartements.  Les  arrière-cours  de  Richelieu  s'élevaient  adroi- 
te et  à  gauche  de  l'avant-cour  (cent  vingt  mètres  de  longueur  sur  trente-cinq  de  lar- 
geur), avec  de  vastes  servitudes  dont  une  écurie  qui  pouvait  contenir  une  centaine  de 
chevaux.  Cf.  Desraarets,  Cinquiesme  promenade,  pp.  30-31  ;  Vignier,  p.  6. 

Pavillons  :  "gros  bastiment  q'oarré  qu'on  couvre  ordinairement  en  crouppe  avec 
quatre  arestiers  (pièces  de  charpentes  qui  forment  les  encoignures  des  combles),  o  u 
en  dôme"  (P), 

"Vu  de  la  coixr  d'honneur'',  le  château  de  Richelieu  "présentait  au  fond  un  gros 
pavillon  à  deux  étages,  avec  mansardes,  duquel  partaient  à  droite  et  à  gauche,  deux 
corps  de  logis  moins  élevés  ;  un  pavillon  terminait  chacune  des  extrémités  de  ces 
bâtiments  opposés  à  celle  qui  joignait  le  pavillon  iv^  milieu,  et  de  ces  extrémités  se 
développaient  en  retour  d'équerre  deux  grandes  ailes  venant  joindre  à  la  partie  an- 
térieure de  la  coiH*,  deux  magnifiques  pavillons  jumeaux,  pareils  à  celui  qui  se  trou- 
vait entre  les  corps  de  logis  du  fond.  Une  élégaiite  galerie  au  milieu  de  laquelle  s' 
élevait  un  portique  dans  le  goût  de  la  renaissance,  et  que  surmontait  une  statue,  s' 
étendait  de  l'un  à  l'autre  pavillon,  sans  cacher  l'admirable  ordonnance  du  monument, 
puisque  sa  hauteur  n'excédait  pas  les  croisées  du  rez-de-chaussée.  Cette  galerie  of- 
frait de  chaque  côté  du  portique  sept  ouvertures,  alternativement  arrondies  et  car- 
rées à  leur  partie  supéileure.  Toutes  les  croisées  du  cliâteau  étaient  carrées  }  dans 
letirs  intervalles,  des  niches  avaient  été  pratiquées  pour  recevoir,  au  rez-de-chaxia- 
sée  des  bustes,  au  prem^ier  étage  des  statues".  Touchard,  T,  IV,  p,  303,  Cfo  Made- 
moiselle, o,c<.  ppo  385-86  ;  Perrault,  p.  150  ;  Expilly»  T.  VI,  pp.  267-68. 


18,  Fossés,  Un  fossé  large  de  25  natres  entourait  l'édifice  ;  il  était  bordé  d  e 
revêtements  en  belles  pierres  dures,  avec  balustrades  à  jour  à  l'intérieur,  et  para- 
pet à  l'extérieur,  Vignier,  p,  8, 
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19o   Le  pont  levis  était  fixe.  Cf.  Lettre  IV,  n»  84,  p.  121. 

20.  La  porte,  Claude  Perrault  (pol5l)  la  décrit  ainsi  :  "Au  milieu  du  portail, dana 
une  arcade  au-dessus  de  la  porte,  est  la  statue  de  Louis  XIII ,  de  marbre  blanc 
et  aux  deux  côtés  en  bas  il  y  a  dans  des  niches  deux  statues  antiques,  et,  sur  1  e 
faîte  du  portail  une  Renommée  de  bronze»  Aux  deux  côtés  sur  la  terrasse  ,  il  y  a  en 
dehors  deux  colonnes  rostrales  et  en  dedans  deux  obélisques  de  marbre  jaspé",  L*'àr  - 
chltecte"  emploie  les  termes  techniques  que  La  Fontaine  évite  à  dessein  (supra  n^  7) 
et  joint  à  son  récit  des  plans  sommaires  et  des  croquis.  Pourtant,  c'est  La  Pontaiiie 
qui  fait  mieux  voir  les  beautés  de  Richelieu,  Cf.  Vignier^pp.9-10o 


21.  Puisque  Apollon.  La  Fontaine  a  fait  l'élision  de  "e".  Mais,  plvis  loin  il  écrit 
"entre  autres",  confonnément  aux  règles  actuelles,  -  Commis  s  "Celuy  qui  est 

commis  par  un  autre  à  quelque  employ  dont  il  doit  luy  rendre  compte.  Il  ne  se  ditgiè- 
re  que  de  ceux  qvii  sont  employez  de  cette  sorte,  ou  chez  les  Secrétaires  d' Estât  , 
ou  dans  les  finances,  ou  dans  quelque  Greffe"  (a). 

22.  Les  deux  "antiques"  dont  parle  Perrault  étaient  Mars  et  Hercule  (Vignier,p.ll), 
La  Fontaine  en  fait  plaisamment  les  suisses  de  son  Eninence.  On  ne  sait  ce  qu' 

ils  sont  devenus  à  la  ruine  du  château.  La  dispersion  des  richesses  d'art  antique  et 
moderne,  accumulées  à  Richelieu,  commença  dès  1727.  Elle  se  continua  en  1792  et  95  • 
A  la  Restauration,  le  domaine  et  le  château  furent  restitués  au  duc  de  Richelieu, mi- 
nistre de  Louis  XVIII.  Quand  il  mourut  en  1822,  ses  héritières  lotirent  les  terres 
et  le  parc  ;  puis  fineilement  le  château  fut  vendu  en  1855  à  un  M.  Boutron,  qui  fit 
démolir  les  bâtiments  pour  en  vendre  les  matériaux.  D'où  l'intérêt  de  la  description 
de  La  Fontaine. 

P.  de  Clarac,  dans  son  Musée  de  sculptiure  antique  et  moderne  ...  Paris,  impr. 
nat.  1841-55,  6  T.  en  7  vol.  in-8,  signale  un  Herctile  qui  viendrait  de  Richelieu  . 
T.V,  n2  2016  A,  p.  55.  Yisconti  et  Dufoumy  avaient  noté  pour  le  Musée  Central  des 
Arts  t  "à  gauche,  en  entrant,  à  côté  de  la  porte",  vn.  "terme  de  Mercure"  à  demi  an- 
tique et  un  "terme  d'Hercule,  demi-figure  terminée  en  gaine,  d'un  seul  bloc  et  en- 
tièrement antique,  de  marbre  cipolla".  Molinier  nS  18  et  20.  La  Fontaine  n'en  a  pas 
parlé.  Autre  Hercule,  cf.  Molinier  nS  10  et  Inventaire  général  des  Richesses  d'art.. 
Musées  .  Province.  T.  V.  Musée  de  Tours >  Paris,  Pion,  1891,  in-8  p.  588. 

25.   HsrBncor  ï  on  n'écrivait  "encor"  d'oi*dinair8  q\ie  dana  les  vers,  "surtout  à  la 
fin  du  vers,  et  au  repos  des  alexandrins"  (r).  Vaugelaa  avait  interdit  la  for- 
me "encor"  dans  la  prose.  Remarques  ,..  I,  p.  395-96. 

24.   Renommée.  La  Renommée  "est  une  espèce  de  Divinité  Payenne  et  fabuleuse,  qu'  on 
disoit  porter  par  le  monde  les  nouvelles  de  toutes  choses,  Virgile  a  fait  une 
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belle  deacription  de  la  Renommée  dans  le  IV.de  l'Enéide"  (P). 

L'Anonj'-me  du  XVIII2  siècle  signale  (p. 214)  que  cette  statue  de  la  Renommée  en 
airain  se  trouvait  encoi-e  "sur  le  petit  dôme  de  la  principale  porte".  On  ignore  où 
elle  a  pu  passer  à  sa  sortie  de  l'hôtel  Drouot,  en  1854.  Desmarets  la  décrit  ainsi: 

"Sur  la  pointe  d'un  dôme  icy  semble  emplimée 
Partir  pour  un  grand  vol  la  prompte  Renommée. 
Autour  d'elle  je  voy  ces  oyseaux  voleter, 
Pour  partir  avec  elle,  ou  pour  la  consulter. 
Voulant  porter  bien-tost  sur  leurs  ailes  légères 
Les  discords  des  François  aux  terres  Estrangeres", 

(IV2  Promenade,  p.  22). 

Dana  sa  description,  La  Fontaine  ne  fait  pas  allusion  aux  "discordes"  de  la 
Fronde,  comme  Desmax'ets,  mais  seulement  aux  exploits  de  Richelieu. 

Cette  statue  d'airain,  ainsi  que  l'indiquent  Vignier  (p.lO)  et  une  note  mar- 
ginale de  Conrart  sur  le  maniiscrit  (de  même  que  celle,  en  marbre  blancfde  Louis  XIIl) 
était  l'oeuvre  du  sculpteur  Berthelot  (+  1648) o  "Les  travaux  les  plus  importants  de 
statuaire  moderne  furent  exécutés  par  Guillaume  Berthelot.  C'était  un  maître  de  hau- 
te valeur.  De  bonne  heure  il  passa  en  Italie  où  il  résida  dix  années,  jusqu'en  1619. 
Durant  ce  temps,  il  restaura  ,  pour  le  prince  Borghèse,  un  Narcisse  en  marbre  qu'il 
reproduisit  ensuite  en  métal,  à  la  prisre  de  Paul  V,  oncle  du  prince,  il  fit  plu- 
sieurs beaux  ouvrages  en  bronze,  entre  autres  une  statue  de  3.  Paul  et  deux  Anges  . 
Son  travail  le  plus  remarquable  est  une  statue  en  bronze,  de  la  Vierge  immaciiléô  , 
portant  l'Enfant  Jésus  dans  ses  bras  ..."  (actuellement  sur  la  place  de  la  Basili- 
que Ste-Marie-Ji^ajeure,  à  Rome)« 

"Grandi  et  fortifié  au  contact  des  maîtres  de  la  Rome  antique,  G.   Berthelot, 
à  son  retour  en  France,  ne  tarda  pas  à  conquérir  une  éclatante  et  solide  popularité 
parmi  les  amants  du  beau.  La  coiir  s'empressa  de  lui  adresser  ses  commandes  pour  les 
palais  royaux.  Il  réussit  si  parfaitement  que  bien  vite  il  devint  "sculpteur  ordi- 
naire de  la  Reyne  « . . " 

Richelieu  apprécia  le  talent  de  Berthelot»  En  1635,  il  lui  commanda  la  statue 
du  roi,  "en  général  et  en  Mars"  ,  qui  était  terminée  en  1636.  Elle  fut  jetée  à  bas 
le  10  mai  1793,  à.  l'occasion  du  passage  à  Richelieu  du  conventionnel  Tallieno  Ses 
restes  mutilés  sont  conservés  par  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  au  musée  ds 
Chièvres,  rue  Victor-Hugo,  à  Poitierso  Le  glacieur  châtelleraudais.  n^  2  ,  nov,1933» 
art.  du  Dr  Orrillardo  Cf.  Bi-illetin  des  Amis  du  vieux  Chinon.  Poitiers,  Société  fr  . 
d'impr,  1942,  in-8. 

"Tout  porte  à  croire  qu'il  (Berthelot)  fut  appelé  à  tailler  quelques-vuis  des 
marbres  rares  qui  ornaient  la  façade,  les  galeries  ...  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c' 
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est  qu'il  est  l'auteur  de  la  Renommée  en  bronze,  qui  était  placée  au-dessus  du  dôme 
d'entrée  ...  "  L.A.  Bosseboeuf,  Histoire  de  Richelieu  et  des  environs  ...  Tours  , 
Péricart,  1890,  in-8,  pp.,  242-44  (Abrév.  i  Bosseboeuf).  Ce  dôme  de  14  mëtres  d'élé- 
vation, d'ordre  dorique,  suripontait  un  édicule  a  fronton  triangulaire,  placé  au  - 
dessus  de  la  porte  principale.  Il  étedt  flanqué  de  deux  colonnes  rostrales  de  mar- 
bre jaspé,  de  quatre  mètres  de  hauteur.  Cf.  infra^nS  29o 


25»   Richelieuo  En  1651,  le  Cardinal  de  Richelieu  avait  fait  ériger  en  duché-  ped- 
rie  les  seigneuries  de  Chinon  et  de  1 ' Ile-Boucîiard  qui  lui  appartenaient  e  t 
une  quinzaine  d'autres  fiefs  qu'il  avait  acquis.  Expilly,  T,  VI,  p.  268.  Pour  les 
poètes  d'alors  tous'  les  grands  personnages  étaient  des  dieiix  ou  des  demi-dieux. 

26,   Tant  moins  ...  tant  plus.  La  Fontaine  affectionnait  cette  façon  ds  parler  (cf 
OoDo  Dizadn,  III,  T.  IV  p.  66).  Vaugelas  l'estimait  vieillie.  Remarques.  I  , 
pp.  98-99.  Le  dictionnaire  de  l'Académie  préfère  aussi  la  tournure  :  "plus  ...moin^ 
Cf.  Haaae.nS  98  B,p,  239. 


27.   Figure  :  "se  dit  encore  des  représentations  qui  se  font  par  des  corps  solides 
comme  sont  les  statues.  Des  figures  de  bronze,  de  marbre  ...  Mais  en  ce  sens, 
il  se  dit  plus  souvent  des  personnes  que  des  autres  choses.  On  dit  poxirtant  une  fi- 
gure équestre,  d'un  homme  représenté  sur  son  cheval"  (P). 


28.   Pas  un  :  "a  souvent,  comme  nul,   l'acception  de  aucun,  quelqu'un,  personne"  . 
Heiase^nfi  52  C,p<.  III.  "On  ne  trouve  plus  dans  les  cours  pas  une  personne  a- 
gréable,  pas  un  visage  raisonnable  (R)o 


29o   Rostrales.  La  Fontaine  évite  le  tenue  technique  parce  que  ce  mot  ne  convient 

pas  dans  une  "galanterie".  Vignier  (p.lO)  l'utilise  :  "deux  belles  Colonnes 
Raustrales",  Perrault  aussi,  p.  251..  Cf.  supra, n2  20,p.  126.  Ces  colonnes aitref ois 
au  Louvre  (P.  Vitry.  Catalo^?ue  des  sculptures  du  Moyen-A^  ...  Paris,  Musées  natio- 
naux, 1921,  2  peu-ties  en  I  vol, II  Tarte   n2  863-64,  p.  2)  sont  maintenant  au  Musée 
de  la  Marine,  n2  127. 


30»  Rencontre  :  Le  dict,  de  Trévoux  donne  sur  ce  mot  des  indications  que  La  Fon- 
taine avait  ignorées  ou  dédaignéeso  "Noua  donnons  ici,  disent  les  auteurs,  la 
notion  qu'on  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  et  dans  presque  tous  nos  vo- 
cabulaires. Notion  peu  exacte,  quoiqu' autorisée  par  l'usage.  Il  vaudroi t  beaucoup 
mieux  se  servir,  avec  M,  l'abbé  Girard,  du  mot  "trouver"  pour  les  choses  inconnues, 
ou  pour  celles  que  nous  cherchons  ;  et  du  mot  "rencontrer"  pour  les  choses  qui  sont 
a  notre  chemin,  ou  qui  se  présentent  à  nous,  et  que  nous  ne  cherchons  point". 
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51.  Laquelle.  Pour  cet  emploi  du  relatif,  cf.  lettre  III .n?  6, p.  97. 


32.   Titres»  Le  cardinal  de  Richelieu  avait  en  effet  le  titre  de  grand  amiral  d  e 
France,  C'est  pour  cette  raison  qu'il  avait  fait  sculpter  s^ar  les  murs  de  ses 
palais  des  proues  de  navires, 

53.  De  dedans  :  "quelquefois  (dedans)  est  pr<^'position,  J'ay  cherché  cela  où  m'  a- 
vez  dit  :  il  n'est  ni  dedans  ni  dessus  le  coffre.  Il  passe  par  dedans  la  vil- 
le. Il  n'a  guère  d'usage  que  dans  ces  p;irases  ou  auti-es  semblables"  (a),  Vaugelas 
ne  l'admet  que  "précédé  d'une  autre  pr'position".  Sauf  ce  cas,  il  se  fait  rare,  dès 
le  milieu  du  XVII2  siècle,  soit  en  vers,  soit  en  prose,  Haase,  nS  125  I-, pp.  358-3^ 


34,  Le  visiteur,  en  franchissant  la  porte  du  Dôme,  pouvait  remarquer  que,  de  cha- 
que côté,  s'ouvrait,  sous  la  terrasse,  un  large  corridor  qui  menait  aux  deux 
pavillons  entrêmes  de  la  chapelle  et  de  la  Narine.  De  la  coiar  d'honneur  il  avait  me 
vue  magnifique  sur  la  terrasse  et  l'édicule  central  :  "six  colonnes  suppor-tent  1  e 
premier  entablement,  sxir  lequel  reposent  quatre  autres  colonnes,  toutes  de  marbre  , 
le  fronton  triangulaire  aux  armes  du  Cardinal,  le  dôme  et  la  Renommée  ,.•  Sur  les 
flancs,  au  lieu  des  colonnes  rostrales,  sont  deux  obélisques  de  marbre.  A  la  place 
de  Louis  XIII  figurent  trois  Hercules  ...  Cf.  Vignier  p.lO.  Dans  les  niches  latéra- 
les, correspondant  à  celles  de  Mars  et  d'Hercule,  sont  un  Apollon  et  une  Vénus  vê- 
tue et  tenant  au  bras  un  petit  Cupidon.  Dix  autres  niches  décorent  la  terrasse  pa  r 
les  statues  de  marbre  qu'elles  renferment",  Bosseboeuf,  pp. 180-81, 


35,   Hercules.  Vignier  estimait  fort  ces  Hercules  de  marbre.  "Du  costé  de  ce  petit 
Dôme  qui  i^garde  la  Cour,  il  y  a  deux  Obélisques  de  marbre,  et  dans  1'  ouver- 
ture du  Dôme  trois  petits  Hercules  de  maxbre  antiques  et  très  beaux",  p. 10  cf.  Ano- 
nymes,p.  214o 

-iPoupins  :  "qui  a  le  visage, et  la  taille  mignon>;e,et  ine  graride  propreté  jans 
l'ajustement"  (p),  Ea  général  ce  mot  s'emploie  pour  indiquer  une  certaine  affecta- 
tion dans  la  parure  et  les  manières.* 


56o   Saint  Michel  est  presque  toujo-ors  représenté  écrasant  le  démon.  On  ne  sait  à 
quelle  statue  (que  connaissaif^nt  'iademoiselle  de  La  Fontaine  et  ses  amis  e  t 
dont  ils  s'étaient  peut-être  amusés  )  La  Fontaine  fait  ici  r.llusion. 


37.  En  un  besoin  :  "nécessité"  (a)  :  en  cas  de  besoin,  s'il  le  fallait.  Cet  em- 
ploi de  "en"  est  fréquent  chez  La  Fontaine  dans  cette  locution.  Cf.  C.iï.P.  T. 
XI.  p.  316, b. 
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38o  Jeux  ou  Ris»  Ces  mots  s'emploient,  en  poésie  surtout,  pour  désigner  certaines 
divinités  allégoriques  consacrées  à  la  gaieté  -et  à  la  joie.  "Vénus  a  à  sa 
suite  les  jeux,  les  ris,  les  grâces,  les  amours,  pour  dire  toutes  les  choses  ^rà;- 
ble3"(P)o 

3!9o  Jacques  Le  Mercier  (vers  1585-1654).  Il  passa  plusieurs  années  en  ît  a  lie 
pour  se  familiariser  avec  les  chefs-d'oeuvre  de  l'antiquité  z  rentré  e  n 
TraxiCQ,  il  construisit  le  Palsis-Cardinal  (actuellement  le  Palais-Royal),  les  é- 
glisas  de  la  Sorbonne,  de  l'Oratoire  et  Saint-Roch  à  Paris  ;  celle  de  l'Annoncia- 
de  à  Tours  {  l'église  paroissiale  et  le  château  de  Richelieu,  etc  ...  C'est  1  e 
plus  éminant  architecte  de  l'époque,  architecte  du  roi  en  l6l8o  Son  portrait  s  e 
trouve  au  fond  de  la  galerie  d'Apollon  au  Louvre,  ceux  de  ses  frères  Nicolas  e  t 
Pierre,  qui  furent  ses  collaborateurs  à  Richelieu  sont  à  l'égliàe  et  à  la  mairie 
de  la  ville 0 


40.   Qu'y  ferai t-ou  ?  Encore  une  de  ces  expressions  chères  h.  La  Fontaine  î     que 
pourrait-on  faire  à  ce  propos  ?  Il  faut  bien  s'y  résigner. 

41o   ?ignier  (pp.  13-55)  donne  le  détail  de  ces  bustes  et  statues.  "Il  a  compté 
plus  de  cent  antiques,  et  il  fait  sur  chacun  d'ux  des  vers  qui  sont  au-des- 
sous du  médiocre".  W,  p.  53, n^  22  .  Cf.  Bibliographie  pp.  203-205. 

42.   Etoffe.  Autre  expression  que  l'on  retrouve  plusieurs  fois  sous  la  plucie  de 
La  Fontaine  s  de  même  dignité. 


43»  Je  les  connais  bien.  Taine  l'a  dit  excellemment  :  "C'est  chez  La  Pontai  n  e 
qu'ils  (les  dieiix)  se  sont  réfugiés  ...  Il  les  aime  j  ils  les  a  dans  l'es- 
prit habituellement,  en  bon  adorateur  ...  Il  parle  d'eux  sans  cesse  et  souve  n  t 
sans  besoin,  comme  Homère <,  Les  images  mythologiques  naissent  chez  lui  d'elles-mê- 
mes. Il  n'a  pas  eu  besoin  de  les  chercher  ;  on  voit  que  sa  pensée  habite-  dans  ce 
monde  ..."  La  Fontaine  et  ses  Fables.  Paris,  Hachette,  1860,  in-12,  pp.  226-28. 

44.   Héros,  Cf.  Lettre  IV,  n^  72, p.  119. 

45»   Ms  J  chef  d'oeuvres.  Ce  nom  composé  est  considéré  comme  nom  simple,  d'où  1* 
accord  à  "oeuvre"  .  R.O:  Accents  et  signes  divers,  p.  182, 

46.   Faustine.  Vignier  signale  dans  sa  liste  deux  statues  de  Paustine  (pp.  25  et  49) 
et  raconte  ainsi  la  légende  qui  courait  sur  la  femme  de  Marc-Aurèle  > 
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"L'itoovir  est  un  Gladiateur 
Qui  sans  cesse  combat  \ine  Ame  qu'il  obsède, 

Et  l'on  trouve  peu  de  remède 

Poxir  s'opposer  à  sa  fureur, 

Faust ine  operdument  éprise 
D'un  Athlette  ,  à  ses  yeux  vigoureux  et  charmant, 
Marc  Aurelle  l'occit  pour  guérir  sa  sotise, 
Et  froté  de  son  sang  encore  tout  fumant, 
Par  l'avis  d'un  Devin,  avec  la  Belle  eut  prise"  (p.  25 )< 

"Tout  lecteur,  dit  Hartha,  qui  prendra  la  peine  de  parcourir  la  correspondance 
intime  et  authentique  de  Marc-Aurèle  et  de  Fronton,  trouvera  bien  invraisemblable  3 
ou  fort  exagérés  les  récits  que  de  plats  historiens  ont  débités  sur  les  désordres  pu- 
blics et  scandaleux  de  cette  mère  de  onze  enfanta,  qui  fut  toujours  si tendr«nent  ai- 
mée par  son  riari".  Les  Moralistes  soua  l'empire  romain,  Paris,  Hachette,  1881,  in-8, 
po  212,  note  1. 


47.  Vénus o  Vignier  fait  mention  de  nombreuses  statues  de  Vénus  dans  le  château  de 
Richelieu,  pp.,  12,  18,  22,  27,  31,  35,  44  et  45. 

48.  flaucroix.  Ce  chanoine  (cf.  Lettre  III, n^  66^ p.  107)  avait  séjourné  à  Romea/ant 
la  mort  de  Nicolas  Poussin  (l665)  et  comme  il  était  officiellement  chargé  par 
Poucquet  de  rechercher  des  oeuvres  d'art,  il  a  pu  et  même  dû  entrer  en  Jslation 

avec  cet  artiste.  Cf.  L.  Paris.  Oeuvres  diverses  de  Maucroix.  Reims,  Brissart-Binst, 
1854,  2  parties  en  1  voL  in-12,  p.  CXXXII. 

49.  Cette  Vénus  "plus  belle  que  la  Vénua  de  Médicis"  (Journal  p.,  du  Cavalier  Ber  - 
nin  »..  p.p.  Chantelou.  Paris,  Stock,  1930,  in-8,  p. 185)  avait  été découverte 

à  Pouzzoles.  Elle  se  trouvait  dans  l'aile  gauche  du  château,  au-dessus  du  buste  de 
Junia  Claudia  (fille  de  Silanus  et  femme  de  Caligula),  "On  la  tient  de  Praxitelle  " 
disent  Vignier  (p,  22)  et  Desmarets  (Première  promenade,  p.  3)j 

"Laissons  cette  Vepus  que  tailla  Praxitèle, 
De  qui  la  Beauté  mesme  a  foumy  le  modèle  ...  " 

Cf.  Molinier,  p. 13.  Cette  Vénus  est  maintenant  au  Louvre  (Catalogue  sommsàre  des 
marbres  antiques.  Paris,  musées  nationaux,  1922,  in-8,  n^  366  p.  20).  La  Venus  n22IB 
(p. 118)  viendrait  aussi  de  Richelieu.  Clarac  les  décrit  l'une  et  l'autre.  T.  IV  n  2 
1291,  p.  '74  et  n2  1362  p.lOl.  Cf.  Molinier^ nS  54. 

50.  L'Apollon  et  le  Bacchus.  Vignier  cite  plusieurs  statues  de  chacune  de  ces  di- 
vinités s  Apollon  ,   pp.  12,  25,  42  et  55  ;  Bacchua^pp.  21,  29,  37,  43  et  46  . 

Le  Bacchus  dont  parle  La  Fontaine  ainsi  que  deux  des  Apollons  se  trouvent  au  Louvre. 
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Catalogue  1922  :  nS  87  p.  6  ;  614  ,  p.  37  et  884  p.'  54.  Le  3^  Apcllon  est  peut-être 
celui  lui  se  trouve  au  Musée  de  Tours  :  Inventaire  général  „..  Province .  T.V.  p.  388. 
L'histoire  de  la  statue  de  Bacchus  est  connue  :  le  célèbre  florentin  Roberto  Strozzi 
l'avait  offerte  en  1550  au  roi  Henri  II  qui  l'offrit,  à  son  tour,  au  connétable  d  e 
Montmorency.  Ce  dernier  la  légua  au  Cardinal  avant  d'être  décapité.  Elle  fut  trans- 
portée à  Paria  par  le  Maréchal  de  Richelieu,  sous  Louis  XV.  Elle  représente  Bacchus 
"debout  et  absolument  nu,  (qui)  s'appuie  du  bras  gauche  sur  un  tronc  d'orme,  auquel 
se  marie  un  cep  de  vigne.  Sa  tête,  parfaitement  conservée,  est  couronnée  de  feuilles 
de  lierre  et  ceinte  du  bandeau  bachique  ou  crédemnon  ;  ses  cheveux  descendent  e  n 
longs  anneaux  sur  sa  poitrine.  La  douceur  de  son  regard,  la  grâce  de  ses  traita,  ses 
formes  délicates  et  arrondies,  tout,  dans  cette  figure  concourt  à  exprimer  cette  lan- 
gueur voluptueuse  dont  les  anciens  avaient  fait  le  caractère  distinctif  de  Bacchus  . 
Claraco  T.  IV,  p.190  ;  Molinier  n^  30.  Autre  Bacchus  venant,  dit-on  de  Richelieu  : 
ne  337,p.l8. 

51.   Mercure.  Le  Louvre  possède  une  statue  de  Merciire  qui  vient  de  Richelieu«  Cata- 
logue 1922  !  nfi  573  ,  p»  35.  Clarac  la  décrit  T.  IV, n2  1542  p,  175.  La  Fon- 
taine, à  propos  de  ce  Mercure,  nous  renvoie  à  DesmaretSo  Voici  lès  vers  qu'il  trou- 
vait beaux  : 

"Mainte  hirondelle  passe  avec  son  aile  aiguë, 
Consulte  de  ces  Diei-uc  la  response  ambiguë. 
Va  cent  fois  et  revient,  gazouillant  allentour 
De  Jupiter,  de  Mars,  de  Venus  et  d'Amour. 
Mais  n'en  voy-je  pas  une  insolente  et  profane. 
Qui  gaste  de  son  nid  le  carquois  de  Diane  ? 
Une  autre  a  pour  abry  la  harpe  d'Apollon  : 
Cette  autre,  de  Pommons  habite  un  creux  melon» 
J'admire  celle-cy  qui  simple  s'avauiture 
De  confier  sa  race  à  ce  larron  Mercure"» 

Quatriesne  Promenade,  p.  22, 

L'adjectif  "simple"  est  pasoé  dans  La  Fontaine. 


52o  Les  deux  captifs,  ou  les  "deux  esclaves"  sont  de  Michel-Ange,  "les  deux  plus 
rares  pièces  de  cette  nature  .|u'on  ait  vues  dans  notre  sic cle^i  dit  Mademoiselle, 
(p.  396).  Destinés  au  tombeau  du  pape  Jules  II,  ils  furent  aussi  offerts  peur  Strozzi 
à  Henri  II  (d'autres  disent  à  François  1er),  et  pax  le  roi  au  connétable  de  Montmo- 
rency, qui  les  utilisa  pour  la  décoration  d'une  des  façades  de  son  château  d'Ecouen. 
Le  fils  du  connétable,  Henri,  les  donna  au  Cardinal  en  1632.  Au  XVIII2  siècle  ,  1  e 
maréch£il  de  Richelieu  les  transporta  à  Paris  dans  les  jardins  de  son  hôtel.  Anony  me 
p.  216.  A  la  révolution,Alexandre  Lenoir  les  recueillit  dans  le  couvent  des  Petits- 
Au^stins.  Ils  sont  maintenant  au  Louvre,  P.  Vitry  ,  n^  696-97,  Po  85o  Cf.  Mémoires  de 
la  Sgciété  des  Antiquaires  de  l'Ouest  ...  1901,  Art.  de  E,  Hichon, 
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La  Ponteiine  renvoie  encore  à  Desmarets  pour  la  description  de  ces  deux  statues. 
Laissons,  disait  le  poète,  laissons  tous  ces  "Dieux  dans  leurs  niches  placez 

Bt  ces  nobles  Captifs  vlvans  dans  la  sculpture, 
Dont  l'un  brave  le  sort,  l'autre  triste  l'endure  ; 
En  qui  ses  derniers  coups  l'art  voulut  reserver, 
Deffiant  l'avenir  d'oser  les  achever. 

Preniière  Promenade,  p.  3. 

Voici  ce  qu'en  disait  Vignier  :  "Sur  le  Balcon  qui  est  devant  le  Dôme  du  grand 
Escalier,  sont  les  deux  Esclaves  de  Michel~Ange. 

Sur  le  premier  Esclave,  qui  paroist  fort  tranquilleo 
"C'est  dans  l'adversitt^  que  paroît  le  courage. 
Un  Homme  généreux  voit  les  fers  sans  frâair. 
Il  est  libre  dans  l'esclavage 
Bt  soufre  ses  maux  sans  génir". 

Sur  le  second  Esclave,  qui  semble  estre  dans  le  desespoir. 

"Un  esclave  dans  la  fureur, 
Qui  n'écoute  rien  que  sa  rage. 
Ne  fait  qu'augmenter  enn  mal-heur, 
Bt  par  l'excès  de  sa  douleur. 
Témoigner  son  peu  de  courage  ". 

o.c.  p.  23. 

55.   Grand  degré.  Caillières  (pp,l60-62)  semble  préférer  le  mot  "escalier"»  Il  dit 

que  "degré"  convient  mieux  à  une  maison  ordinaire. 

54.   Michel-Ange.  Le  génial  Michel-Ange  Buonarotti  (1475-1564). 

55 o       Etapereurs.  Idée  que  le  poète  reprendra  dans  sa  fable  du  "Stat\iaire  et  de     1     a 
Statue  de  Jupiter"   : 

Un  bloc  de  marbre  etoit  si  beau 
Qu'un  Statuaire  en  fit  l'emplette. 
Qu'en  fera,  dit-il  ,  mon  ciseau  ? 
Sera-t-il  dieu,  table,  ou  cuvette  ?  ...  " 

FoIX,6,  V.  1-4.  T.  n  p.  385. 
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56 0  Esclaves,  marbres,  fers,  flammes  :  termes  du  répertoire  poétique  et  précieux, 
qui  s'employaient  communément  au  XVII^  siècle,  en  parlant  de  l'amouir  profane» 
Cette  digression  sur  les  esclaves  est-elle  "un  souvenir  personnel,  demande  Lafenes(- 
tre,  un  aveu  fugitif  d'iine  séduction  subie,  dont  il  aurait  souffert  et  qvd  n'a  pas 
duré  ?  Serait-ce  une  allusion  à  des  coquetteries  vis-à-vis  d'étrangers  ?  Si  dé- 
bonnaire, si  étranger  à  la  jalousie,  ajoutons  même,  si  indifférent  et  si  tolér  ant 
que  fût  cet  époux  vagabond,  on  a  raelajae  peine  à  croire  à  une  semblable  impertinen- 
ce dans  une  lettre  qui  devait  probablement  passer  sous  les  yeux  de  tout  le  pe  t  i  t 
cercle  de  Château-Thierry",  C.  Lafenestre,  La  Fontaine.  Paris.  Hachette,  1895,  in  - 
16,  ppo  26-27. 

57o   Ebauché.  On  a  déjà  fait  remarquer  à  propos  du  ciiâteau  de  Blois  ce  qu'il  y  ade 
non-conventionnel  dans  les  goûts  artistiques  de  La  Fontaine  (lettre  III  nB5,9, 
po  106). 

Pour"quasi",  cf,  supra  lettre  IV,n2  5^p,   .111  o  et  infra  n^  66, p,  135. 
58.   Figure;  cf.  supra^n^  27,  p.  128, 


59o  L'ouvrier.  Ce  mot  que  Bouhours  estime  "bas"  dans  son  sens  ordinaire  a  reçu  de 
l'usage  des  "lettres  de  noblesse".  Remarques ,  pp»  87-91.  Cf.  La  Bruyère  s"N'y 
épargnez  rien,  grande  Reine  ;  employez-y  l'or  et  tout  l'art  des  plus  excellents  ou- 
vriers 5  que  les  Phidias  et  les  Zeuxis  de  votre  siècle  déploient  toute  leur  science 
sur  vos  plafonds  et  sur  vos  lambris.  Ed.  c»  T.  I,  p.  271.  Il  signifie  donc  ici  :ar- 
tiste,  maître  en  peintvire,  sculpture,  etc  ... 


60.   L'ancienne  langue  avec  sa  souplesse  de  construction  héritée  du  latin  admettait 
aisément  l'intercalation  du  complément  entre  l'auxiliaire  et  le  participe, mê- 
me dans  la  prose. 

5lo   En  étant  si  proches.  Les  propositions  participiales  à  la  place  de  propositicns 
circonstancielles  sont  en  usage  au  XVII2  siècle.  Haase,  n^  95  D, Remarque, p. 226. 

62.   Degré  de  marbre  jaspé.  Cf.  supra  nô  53.  Desmarets  a  parlé  dans  sa  quatriesme 
promenade  de  ce  "riche  escalier  que  l'Estranger  admire, 

Aux  deux  larges  rampans  de  marbre  et  de  porphyre...  p.  22 

et  dans  la  Huitiesrae  : 

Allons  voir  ...  cet  ample  pallier. 

D'où  partent  les  rampans  de  ce  double  escalier. 
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1/63  carreaux  blancs  et  noirs  sont  si  clairs  qu'on  s'y  miret 
Et  le  riche  balustre  est  de  rouge  porphjrre"»  po  59» 

Cl.  Perrault  aussi  l'a  décrit  î  "le  grand  escalier  est  à  deux  rempants  qui  se  joi- 
gnent en  un  palier  ;  les  ballustrades  et  les  app'xLs  sont  d'un  narbre  qui  ressemble 
fort  au  porphi^xe"  (p.l5l).  Cet  escalier  était  en  pierre  de  liais  d'une  rare  beauté 
et  les  rampes  ou  balustres  en  "marbre  jaspé",  comme  le  dit  La  Fontaine. 

65.  AntinoUs.  Vignier  le  mentionne  (po  30).  Le  jeune  favori  d'Adrien  est  au  Lou- 
vre en  âriatée,  coiffé  d'im  chapeau  et  vêtu  d'une  tunique  courte,  sans  man- 
ches, un  hoyau  sut  l'épaule  droite.  Catalofflie  1922.  n2  578,  p,  55  et  Clarac,  T.  V, 
n2  2431, p.  238o  Holjnier  n-  32.  Un  roman  historique  récent  a  retracé  les  princi- 
paux épisodes  de  la  vie  d'Antinous.  Kémoires  d'Heuirien.  popo  M,  Yourcenar  (Melle  de 
Crsyencour)e  Paris,  Pion,  1951,  in-16  ,  ppol62  sqq. 


64.   Contestait  de  beauté»  Contester  j  "quereller,  plaider,  disputer.  Les   hon- 

nestes  associez  ne  contestent  guère  ensemble  ,.<>  Les  philosophes  contestent 
toute  leur  irie,  et  ne  s'accordent  jamais"  (p).  Quant  à  la  préposition  "de",    elle 
tendait  au  XVÎI^  siècle  à  remplacer  toutes  les  autres  ;  ici,  au  sujet  de  ...  Haase, 
nS  110,  p,  279. 


65.   Desniarets  l'a  dito  Spécialement  dans  sa  "Euitiesme  et  derrJ.ere  promenade" 
p  p.  52  à  63o 


65.   Quasi,  Très  usité  au  XVII^,  Vaugelas  l'estime  "bas"  et  lui  préfère  "presque", 
il  l'admet  cependant  par  exception.  Remarques  I,p.  82  |  Kaase.n-  98  C,  pp. 246 
M. 


67.  Sans  nous  arrêter  qu'aux  ...  Tournure  elliptique  classique  chez  Corneille  et 

ses  contemporains,  v.g.  : 

"Revoyons  lea  vainqueurs,  sans  penser  qu'à  la  gloire". 

Horace.  III,  1,  Vc  727» 

68.  Albôrt  Durer  :  peintre  et  graveur  allemand  (1471-1528).  Les  oeuvres  de  DUrer 
qui  se  trouvaient  à  Richelieu  étaient  la  Nativité,  l'Adoration  des  Magss  e  t 

la  Fuite  en  Egypte.  Vignier,  p,  58.  Elles  formaieat  un  tryptique  qui  omnit  le  ré- 
table de  l'autel,  placé  dans  un  angle  de  l'antichambre  du  roi.  Au  IVIIIfi  siècle  d  e 
tryptique  est  passé  dans  la  collection  du  Régent.  La  Fontaine  francise  Isa  noms 
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propres  et  leur  donne  la  marque  du  pluriel, 

Titiens  :  Tiziano  Vecelli  (ou  Vecellio)  (1477-1576),  dit  le  Titien.  Sur  la  "Ma- 
deleine" de  Richelieu  qui  lui  est  attribuée,  cf.  infra  n2  S8,j),lA2t 

Poussins,  Nicolas  Poussin,  (1594-1665)  l'un  des  niaîtres,  sinon  le  premier  d  e 
notre  école  française.  Trois  tableaux  sur  les  huit  qui  allaient  de  la  corniche  auheut 
du  plafond,  dans  le  cabinet  du  roi,  étaient  de  lui.  La  Fontaine  en  parlera  un  peu 
plus  loin,(n2  85pp.  139-40). 

Pérugins.  Pietro  Vanucci,  dit  le  Pérugin  ou  Pérusin  (1446-1524).  Cecondisciple 
de  Lf^onard  de  Vinci,  ce  maître  de  Raphaël,  remarquable  par  la  limpidité  du  coloris  & 
la  fraîcheur  des  paysages  avait  un  de  ses  tableaux  dans  ce  même  cabinet  du  roi»  L  a 
Fontaine  le  décrit  longuement  dans  la  suite,  n^  86  p.  140. 

Martègnes.  Dans  ce  cabinet  il  y  avait  encore  deux  tableaux  d'Andréa  Mantegna  , 
(143O-I5O6),  de  l'école  vénitienne  (Vignier  pp. 61-62)  :  la  "Sagesse  victorieuse  des 
vices"  et  le  "Parnasse".  L'Anonyme  (p. 212)  dit  que  le  second  Mantegna  "  dont  on  ne 
sçedt  point  le  sujet",  écrivait  Vignier  (p.  62), était  le  tableau  des  "Amours  de  Mars 
et  de  Vénus".  Ces  peintures,  ainsi  que  celles  du  Pérugin  et  de  Costa  (Lorenzo  Costa, 
(146O-I535)  :  "Ile  consacrée  à  Vénus",  (Vignier  p»  64)  et  la  "Duchesse  de  îiantoue"  , 
ou  "Vénus  conduisant  l'Amour"  avaient  été  exécutées  pour  Isabelle  d'Este-Gonzague.P. 
Mants  :  Galette  des  Beaux-Arts  ...  Paris,  Charavay,  1886,  in-8.  T.  . XXXIII,  pp.  5- 
17-,  177-193,  480-498  ;  T,  XXXIV,  pp.  5-16  ;  107-126  ,  208-225.  Cf.  relation  de  Vis- 
conti  ...  pp.   384-85 o 

qxiand  Desmarets  décrit  les  appartements  du  roi  il  signale  aussi  ces  "tableaux 
merveilleux"  : 

"Dans  ce  grand  cabinet  de  clartés  pétillant, 
La  pompe  luit  partout  :  sur  l'or  doux  l'or  brillant  ... 
Plus  haut  voyez  de  l'art  les  plijs  rares  effets» 
Ces  tableaux  rie rvei lieux,  ces  chef-d'oeuvres  parfedts. 
Icy  du  grand  Poussin  la  mignardise  règne, 
Du  Perusin  charmant,  et  du  docte  Mantegne, 
Et  d'autres  dont  le  trait  par  l'oeuvre  est  ennobly  „,♦  " 

Huitiesme  et  dernière  promenade,  pp.  57-56» 

Pour  "héros",  cf.  Lettre  IV,  nC  72, po  119..  -  "Suède"  :  sous  Gustave-Adolphe  , 
ce  pays  avait  joué  un  grand  rôle  dans  la  guerre  de  Trente  ans. 

69.   Antichambre.  Vignier  nous  apprend  (pp.  91-95)  ce  que  La  PontaJ.ne  n'avait  pas 
"remarqué"  :  ces  portraits  -  17  représentaient  les  membres  de  la  famille  d  e 
Richelieu  -  se  trouvaient  dans  la  chambre  même  du  cardinal,  ainsi  que  dans  1'  anti- 
chambre et  le  cabinet  qui  en  dépendaient. 
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70.  De  petite  étoffe  :  cf.  supra  nS  42, p.  130. 

71.  Duc  :  Armand-Jean  Vi<^erot  (1629-1715),  fils  aîné  de  François  Vignerot,  petit- 
filr,  de  Prançoine  du  Plessis-Riohelieu,  soeur  du  Cardinal.  Il  épousa  Anne  Poush 

sart  en  1649  (cf.  lettre  VI  n^  7  p.  152  ).  Son  o^rand-oncle  le  substitua  aux  noms  e  t 
armes  du  Plessis-Richelieu. 


72.  Ar^-iral  de  Brezé  :  Jean-Armand  de  tîaillé-Brézé,  duc  de  Pronsac  et  de  Caujiiont  , 
(1619-1646)  ,  fils  du  maréchal  Urbain  de  Maillé-Brézé  et  de  Nicole  du  Plessis- 
Richelieu,  soeur  du  Cardinal  .  (Sa  propre  soeur,  Claire-Clémence,  épousa  le  grand 
Condé  en  I641).  Grand  maître,  chef  et  surintendai:Lt  g-^néral  d^  la  navi.-^ation  et  com- 
merce de  France,  il  avait  plusieurs  fois  battu  les  flottes  espagnoles.  Il  fut  tué  air 
mer,  au  siè,^  d'Orbetello  (Toscane),  d'an  coup  de  canon,  le  14  Juin  1646» 


73.   Monsieur  le  Prince  et  lui.  La  Fontaine  compare  rapidement  les  mérites  des  deux 
beaux-frères  (Louis  II  de  Bourbon,  dit  Monsieur  le  Prince  et  surnommé  le  grand 
Condé,  et  le  duc  de  Brézé).  Condé  était  peut-être  le  "Mars"  de  la  phrase  précédente, 
qui  réunissait  Mars,  Anriand  (Richelieu)  et  Neptune. 

74»   Le  marquis  :  Jean-Baptiste-Amador  Vignerot,  marquis  de  Richelieu  (l632-l662), 
frère  d'Armand- Jean,  cité  plus  haut,  était  lieutenant-général  des  armées   d  u 
roi.  Il  avait  épousé  Jeanne-Baptiste  de  Beauvais,  fille  de  I%ie  de  Beauvais,  la  pre- 
mière femme  de  chambre  d'Anne  d'Autriche. 


75.  L'abbé  :  Emmanuel-Joseph  Vignerot,  comte  de  Richelieu  ( 1639-1665)  frère  des 
précédents,  était  abbé  de  Marmoutier  et  de  Saint-Ouen  de  Rouen.  Parti  en  mars 
1664  pour  guerroyer  contre  les  Turcs,  dans  le  corps  auxiliaire  envoyé  à  l'empereur  , 
pair  Louis  XIV,  il  se  distingua  à  la  bataille  de  Saint-Gothard,  livrée  le  1er  août. La 
guerre  terminée  l'abbé  alla  offrir  ses  services  à  Venise,  où  il  mourut  le  9  janvier 
1665. 

760   Pour  la  fin  de  cette  dernière  phrase,  voir  variantes  (p.lT®).   La  Fontaine   a 
simplifié  sa  phrase  et,  en  môme  temps,  étendu  la  portée  de  son  éloge. 


77.  La  famille  de  Richelieu.  Vi^nier  signale  encore  trois  autres  portraj.ts  des  mea- 
bres  de  la  far^ille  de  Richelieu  :  celui  du  grand-père  du  cardinal,  Louis  Du- 
plessis,  seigneur  de  Richelieu  ;  celid.  de  son  père  |  François  Duplessis,  grand  pré- 
vôt de  France,  capitaine  des  gardes  du  corps  ;  et  celui  de  sa  mère  :  Suzanne  de  la 
Porte  (Vignier  p.  90«  Les  vers  de  Vignier  sur  la  mère  du  Cardinal  ont  .jxis  tement  et  e 
trouvés  ridicules  W.  p.  62,  note  36.  Le  catalogue  du  Musée  d'Orléans  signale   comme 
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venant  de  Richelieu  les  portraits  d'Antoine,  de  Jean  et  de  François  Duplessis  e  t 
ceux  des  femmes  d'Armand-Jean,  de  Loiiis-Prançois  et  de  Louis-Armand  Duplessis  :  n^ 
531-36  ,  ppo  167-89,,  Le  portrait  de  Suzanne  de  la  Porte  est  conservé  actuellement  ai 
château  du  Haut-Buisson,  dans  la  Sarthe. 


78,  Louis  XIII,  Dans  la  garde-robe  des  appartements  de  la  reine,  le  compartiment, 
au-dessus  du  lambris,  est  divisé  en  cadres  dans  lesquels  se  trouvent  plusieurs  por- 
traits de  la  famille  royale  par  le  Romain,  entre  autres  "de  Henri  IV,  de  I4arie  d  e 
Medicis,  de  Louis  XIII,  d'Anne  d'Autriche,  de  feu  Monsieur  le  duc  d'Orléans,  et  de 
tous  les  Princes  et  Seigneurs  les  plus  considérables  de  l'une  et  l'autre  Cour".  Vi- 
gnier,  p,  78  ;  Anonyme,  pp»  218-19. 

La  grande  salle  qui  occupait  le  premier  étage  de  l'aile  droite  avait,  sur  ses 
murs,  de  nombreux  portraits  ,  en  particulier,  celui  de  la  reine  d'Angleterre,  par 
Antoine  Van  Dyck  (l599-l64l),  le  disciple  préféré  de  Rubens,  et  celui  de  Gustave-A- 
dolphe, de  grandeur  naturelle.  Vignier,  pp.  83-84» 


79.   Eviter  la  confusion.  La  Fontaine  songe-t-il  déjà  à  l'épigramme  qui  trouvera 
place  dans  une  de  ses  fables  : 

"Combien  de  grands  seigneiirs  sont  bustes  en  ce  point  ?" 

F.  IV,  14,  v.  12.  T,  I.  p.  325. 


80.   Les  Jocondes.  Pour  Nonmerqué  et  Walckenaër,  La  Fontaine  désignait  ici  "les 

beaux  hommes  et  les  belles  femmes  de  la  Cour  que  des  aventures  galantes  awœnt 
rendus  célèbres",  W.  p.  63  note  38  ;  Monmergué. Opuscules  inédits  ...  p»  27,  note  I, 
Ce  dernier  précise  :  "aucune  meiîtresse  de  nos  rois  n'a  porte  ce  nom  (celui  de  Jo- 
conde).  Il  est  vraisemblable,  dit-il,  que  La  Fontaine,  en  écrivant  cette  lettre  , 
étoit  tout  occupé  de  la  nouvelle  de  "Joconde"  qu'il  fit  imprimer  l'année  suivante" o 
Il  s'agit  plutôt  de  la  fameuse  Monna  Lisa,  femme  de  Francisco  del  Giocondo»  gen- 
tilhomme florentin,  qui  fut  peut-être  la  maîtresse  de  François  1er,  Le  passage  s  e 
comprend  mieux  s'il  est  question  de  femmes,  et  non  d'hommes  et  de  femmes. 

Les  Belle-Agnès.  La  Fontaine  a  bien  écrit  "Belle-Agnes".  Il  fait  ici  allusion 
sans  doute  à  Agnès  Sorel  (l422-1450)  (noble  demoiselle  Agnès  Seurelle,  en  son  vi- 
vant dame  de  Beauté,  de  Roqueserein,  d'Issoudun  et  de  Vemori-sur-Seine ) ,  favorite  db 
Charles  VII, 


81,  Hs  ;  Henri  quatriesme,  La  Fontaine  emploie  le  nombre  ordinal,  contrairement  à 
la  coutume  qui  s'introduisait  à  cette  époque  d'employer  le  cardinal.  Vaugelas 
(l,  p.  215)  constate  que  "dans  les  Chaires  et  le  Barreau"  on  disait  "au  chapi  t  r  e 
neuf"  ,  "Henry  quatre"  et  que  le  grand  usage  semblait  autoriser  cette  façon  de  par- 
ler. De  même  Bouhourso  Remarques  ,  pp.  524-25  ;  Haase,  nS  5^,  pp, 118-19» 
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6?o   L'histoire  a  conservé  à  Henri  IV  le  surnom  do  ''Vert-galant". 

83.   Desmarets  signale  aiissi  cette  profusion  d'or  dans  tous  les  appartements.  Voici 
par  exemple,  "le  tapis  de  Perse"  de  la  chambre  du  roi  : 

"Un  ouvrage  tramé,  plus  plein  d'or  que  de  soye, 
Dans  l'espace  des  murs  peint  la  brûlante  Troye. 
D'or  est  le  grand  cheval  :  d'or  y  sont  tous  les  feux  ; 
Et  d'or  y  sont  armez  tous  les  Grecs  courageux. 
L'or  à  l'îirgent  se  joint  sur  les  troupes  craintives, 
Et  sur  les  longs  habits  des  Princesses  captives. 

Dans  ce  grand  cabinet  de  clartez  pétillant, 
La  pompe  luit  par  tout  :  sur  l'or  doux  l'oi  brillant, 
D'oT  les  riches  plafonds,  d'or  les  lambris  éclattent» 
Et  la  Richesse  et  l'Art  par  tout  icy  combattent". 

Huitiesrae  et  dernière  Promenade,  p.  57. 

De  même  1 'Anonyme ,po  218, 


84.  Le  grand  cabinet  j  "lieu  le  plus  retiré  dans  le  plus  bel  appartement  des   Pa- 
lais, des  grandes  maisons.  Un  appartement  royail  consiste  en  sale,  antichambi^, 

chambre  et  cabinet  avec  une  galerie  à  costé"  (P).  Vignier  et  l'Anonyme  (qui  le  copie 
textuellement  ici)  décrivent  ainsi  le  cabinet  :  "Il  est  d'une  figure  presque  quarrée 
ayant  six  toises  dans  un  sens  (environ  onze  ma très  soixante -dix)  et  un  peu  plus  d  e 
cinq  dans  un  autre  (neuf  mètres  soixante-quinze).  "Son  Lambris  régne  depuis  le  Par- 
quet jusqu'au  Plat-fonds  de  la  hauteur  de  quinze  à  seize  pieds  (près  de  cinq  mètres) 
o..  "  Vignier,  p.  61  ;  Anonyme,?,  223.  Voici  les  peintures  qui  s'y  trouvaient  encore 
au  XVIII8  I  un  Lorenzo  Costa  ..»  "représentant  une  Isle  délicieuse  où  l'Amour  cou- 
ronne les  Amans,  avec  les  Poëtea  qui  ont  vanté  ses  victoires",  ou  des  philoso  ph  e  s 
grecs  donnant  une  fête  champêtre  ;  le  banquet  de  Silène  par  le  Poussin  ;  les  Amours 
de  Fiars  et  de  Vénus  célébrés  par  leg^  Muses,  de  Mantegna  ;  Minerve  qui  chasse  les  Vi- 
ces d'un  lieu  délicieux,  par  le  même  ;  Ile  consacrée  à  Vénus,  par-L,  Costa  f  le  Com- 
bat de  l'Amour  et  de  la  chasteté  par  le  Pérugin  ;  une  Bacchanale  de  Poussin  j  1  e 
Triomphe  de  Bacchus  du  même.  Anonyme, pp.  223-24  ;  cf.  Vignier^ pp,  61-63, 

85.  Bacchanales.  Elles  furent  commandées  k  Poussin  par  le  Cardinal  vers  1638   e  t 
étaient  au  nombre  de  quatre  ;  le  Triomphe  de  Silène,  de  Bacchus,  de  Pan  et .ans 

doute,  celui  de  (îalatée.  M.  Jamot,  s 'appuyant  sur  la  description  de  Vignier,  adénon- 
tré  que  les  trois  premières  pièces,  dont  les  copies  (pour  certains  s  les  originaux  ) 
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provenant  de  Richelieu  sont  au  Musée  de  Tours  (inventaire  des  richesses  d'art  de  la 
France  ...  Miisées  ...  T.  V.  pp.  340-41)  ornaient  le  Cabinet  du  roi  à  Richelieu.  L  e 
Triomphe  de  Galatee  (d'autres  disent  de  Neptune)  n'y  figurait  pas,  mais  il  pouvait 
être  dans  une  autre  salle  du  château.  Actuellement  les  Bacchanales  sont  dispersées  : 
le  Triomphe  de  Silène  est  à  la  National  Gallery  (n^  42  du  Catalogue)  ,  celui  de  Bac- 
chus  se  trouve  dans  la  famille  du  Comte  de  Carlisle  à  Castle  Hoivard,  celui  de  Gala- 
tee fut  longtemps  au  musée  de  l'Srsiitage  à  Leningrad.  Enfin  le  Triomphe  de  Pan  ap- 
partient à  H,  Jamot.  P.  Jamot  .  Gazette  des  Beaux-Arts.  Pari?,  Durand,  1921,  in-8  , 
p,  93-100  ;  1925  ,  pp.  93-98.  Dans  ces  Bacchanales,  "nous  trouvons,  dit  H.  Jamot, 1' 
accor.plisseiiient  d'^on  art  qui  associe  les  beautés  de  la  nature  aux  passions  de  1'  hu- 
manité, d'un  art  qui  rend  présentes  et  vivantes  à  nos  yeux  les  créatiires,  de  la  poé- 
sie et  d§  la  mythologie  antiques".  Le  catalogue  du  Musée  de  Tours  signale  d'autres 
oeuvres  qui  viennent  de  Richelieu,  pp.  332-  350,  355  et  361. 


86.  Le  "combat  burlesque  et  énigmatique  de  Pallas  et  de  Vénus",  ou  plus  exactement 
de  l'Amour  et  de  la  Chasteté  est  du  Pérugin.  Il  avait  été  peint  en  1505,  pour 
le  studiolo  d'Isabelle  d'Sste,  qui  "se  plaisai.t  à  ce  genre  d'allégorie.  Acquis  en  1627 
ou  1630  par  Richelieu  avec  les  Costa  et  Kantegna  (Bosseboeuf  p.  195  dit  t  enlevé 
lors  du  pillage  du  palais  d'Isabelle  en  1630),  il  se  trouve  aujourd'hui  au  Louvre. L. 
Hautecoeur,  o.c,  n-  1567  .  Voici  la  description  de  Desaarets  que  La  Fontaine  a  ceiv 
tainement  lue  : 

"L'ouvrage  en  l'autre  quadre  est  beau,  mais  sérieux. 
Où  la  sage  Pallas,  d'un  regard  furieux. 
Seule  combat  Venus,  les  Amours  et  les  Grâces, 
Qui  tombent  sous  son  fer  desja  foibles  et  lasses. 
Que  ce  peintre  est  trompeur  1  La  Grâce  a  l'oeil  mignard 
En  son  tableau  succombe,  et  triomphe  en  son  art". 

Huitiesme  et  dernière  Promenade,  p»  58. 

Vignier  (pp.  64-64)  est  plus  précis  :  "Ce  tableau  est  de  Pierre  Pérusin  maî- 
tre de  Raphaël,  l'ordonnance  en  est  admirable,  et  représente  un  combat  de  l'Amour  , 
et  de  la  Chasteté.  L'on  y  voit  quantité  de  petits  Amours,  les  uns  tirent  des  femmes 
par  les  cheveu:;,  et  les  autres  avec  des  cordons  de  soye,  étans  tous  armez  de  fléchas 
d'or,  et  de  toutes  sortes  d'  instrumera  propres  a  l'Amour.  La  Chasteté  brise  leurs 
traits  ,  et  leurs  Arcs,  en  bat  d'autres  avec  leurs  flambeaux,  et  en  tirejareillement 
par  les  cheveux.  On  voit  dans  le  lointain  toutes  les  Métamorphoses  que  l'Amour  a  cau- 
sées". 


87o   Estocade,  "Espee  longue  et  estroite,  qui  n'est  bonne  à  frapper  qxie  de  la  poin- 
te. C'est  un  breteiJT,  il  porte  toujours  une  longue  estocade  a   son  costé  (a)  « 
"longue  espée  ou  brette  qui  sert  particulièrement  en  combat  singulier. H  a  été  temps 
qu'on  portoit  de  longues  estocades"  (f). 
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88,   L'ouvrier,  cf,  plus  haut  n"  59,  p»  134» 

89«   Vigniér  (p.  7l)  dit  que  ce  "petit  cabinet"  était  celui  de  la  reine. 

90.  Vignier  (p.  76)  décrit  ainsi  ces  quatre  tableaux  :  "Au-dessus  du  lambris  o  n 
voit  jusqu'au  haut  du  Plat-fonds  quatre  Tableaux  dans  leui-s  quadxes,  repré- 
sentant les  quatre  ELémens.  1*3  premier  nui  représente  la  Terre,  ou  le  triomphe  d  e 
Louis  XIII,  poiiT  la  naissance  de  Sa  I-iajesté  à  présent  r-^gnante,  et  de  Monsieur.  L  e 
second  représente  l'Air  ;  c'est  une  Chasse  d'oyseaux  où  Madame  de  Lorraine  paroît 
avec  toutes  les  Dames  de  la  Cour,  montées  sur  de  superbes  chevaux.  Le  troisième  re- 
présente le  Peu  par  des  feux  d'artifices  tirez  au  milieu  d'une  place  environnée  de 
baatimens,  Bt  le  quatrième  qui  représente  l'eau,  fait  voir  les  divertissemena  des 
Damea  et  des  Galands  de  Hollande  durant  la  glace.  Les  figures  de  ce  Tableau  sont  de 
Dervet,  et  les  Paysages  de  Claude  Lorain",  Cl.  Deruet  ( 1588-1660),  imitateur  de  Cal- 
lot,  était  peintre  du  duc  de  Lorraine,  Cf,  Ph,  de  Ghennevières»  Recherches  sur  1  a 
vie  et  les  ouvrages  de  quelques  peintres  provinciaux  de  l'ancienne  France  ...  T.  Il 
Po  299-318.  Clo  Gelée  (1600-62),  dit  le  Lorrain,  est  plus  connu  ^  Son  surnom  de'Tla- 
phaël  du  paysage"  caractérise  bien  son  talent.  Cf.  Huitiesme  et  dernier©  promenade, 
pp.  56-57  et  Anonyme^ p.  222, 


91.  La  Fontaine  a  effacé  dans  le  manuscrit  le  nom  de  Pouj  in  et  n'en  a  pas  mis 
d'autre,  (¥»  et  Monmerqué  ont  lu,  peur  erreur,  "Rembrandt"  au  lieu  de  "Poussiif 
mois  le  nom  de  Poussin  est  visible  sous  les  ratures).  La  Fontaine  se  doutîdt  qu'  on 
l'avait  trompé..  Ces  "quatre  Eléments"  sont  maintenant  au  Musée  d'Orléans,  avec  24 
autres  tableaux  qui  doivent  venir  de  Richelieu.  E.  Itercille,  Catalogue  des  tableaux 
exposés  au  Musée  d'Orléans.  Orléans <>  Herluisson,  1876,  in-8  ,  pp.  32-37o  Pour  les 
autres  tableaux  .voir  pp<,  60-61  ,  172,  179r  187-189. 


92,   Courses  de  bague.  La  bague  "signifie  aussi,  L'anneau  que  l'on  pend  au  bout  d' 
<;  une  carrière,  et  que  ceux  qui  courent  en  lice  taschent  d'emporter  avec   1  a 
lance.  Courre  la  bague,  emporter  la  bague  ...  "  (a). 


93.  Carrousels  î  "feste  magnifique  que  font  des  Princes  ou  Seigneurs  pour  quelque 
réjouissance  publique,  comme  aux  mariages,  aux  entrées  des  Rois,  etc  ...  Elle 
consiste  en  une  cavalcade  de  plusieurs  Seigne\irs  superbement  vestxas  ...  Ils  se  ren- 
dent à  quelque  place  publique,  où  ils  font  des  courses  de  bague,  de  joustes,  toujv 
nois  ,  et  autres  exercices  de  Noblesse.  On  y  ajouste  quelquefois  des  chariots  d  e 
triomphe,  des  machines,  d,e3  danaes  de  chevaux,  etc  ...  et  c'est  de  là  que  ces  fes- 
tea  ont  pris  leur  nom  ..."  (f). 


94.   Ces  divertissements  de  traîneaux  correspondent  au  quatrième  tableau  et  indi- 
quent tous  les  "amxosementa"  qui  se  font  sur  la  glace. 
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"Bn  ce  quadre  dernier  sont  les  plaisirs  divers 
Sur  les  fleuves  glacez  dans  les  as près  Hyvers. 
Dans  les  riches  traisneaux  chaque  bande  est  diverse, 
L'un  coule  et  triomphe',  et  l'autre  se  renverse". 

Hiiitiesme  et  dernière 
Promenade,  pp.  56-7. 


95.  Gentillesses  ;  "tours  de  passe-passe  ou  de  souplesse  que  font  les  honmes  o  u 
les  animauxo  II  signifie  aussi  de  petits  ouvrages  délicats  et  curieux.  Il  y  a 

mille  gentillesses  à  la  foire,  dans  son  cabinet"  (a). 

96.  Pour  la  signification  de  ces  tableaux,  voir  plus  haut  (nS  90 ). 


97.  Dans  un  angle  de  l'antichambre  du  roi,  Richelieu  avait  fait  installer  un  ora- 
toire. L'autel  était  orné  des  tryptiques  de  Durer  (cf.  n-  68  p.  135)  et  d'  un 

Saint  Sébastien  d'albâtre  "admirablement  beau"  (Vignier,  p.  58).  La  Fontaine  n'  a 
pas  vu  cette  statue  qui  était  peut-être  alors "dans  la  chapelle  du  bas» 

Cette  chapelle  est  dépeinte  par  Desmarets  : 

"Sous  ce  pavillon  gauche  allons  voir  le  saint  lieu. 
C'est  l'auguste  chapelle,  où  vingt  blanches  colonnes 
Ont  leurs  chapiteaux  d'or,  conrue  autant  de  couronnes» 
En  la  base,  en  la  frise,  et  dans  la  voûte  encor, 
^-  bJanc  la  douceur  règne  avec  celle  de  l'or. 
Que  d'illustres  tableaux  ornent  ces  feints  portiques  I 
Que  de  nobles  enfans  des  grands  peintres  antiques  !  " 

Huitiesme  et  dernière  Promenade  p.  53» 

98.  Cet  "original"  de  Titien  n'était  qu'une  "bonne  copie",  dit  Vignier  (p.94).  Il 
décoi'ait  l'antichambre  du  cardinal,  transformée  en  oratoire  ez   située  dans  le 

pavillon  en  encorbellement  qui  se  rattachait  à  la  façade  postérieure  du  château.  On 
y  voyait  de  nombreux  tableaux,  excellentes  copies  du  Titien  et  de  Raphaël,  et  1  e 
Saint  Jérôme  en  mosaïque  dont  La  Pontedne  pai'le  un  peu  plxis  loin. 

99.  Dondon  :  femme  ou  fille  qui  a  beaucoup  d'embonpoint  et  de  fraîcheur  (a). 

100.  Tétons.  Vaugelas  et  Ménage  rangeaient  parmi  les  mots  beis,  à  proscrire,  celui 
de  "tétons"  et  lui  préféraient  "goxge"»   La  Fontaine  dit  "gorge",  "sein"  et  pré- 
fère tétons. 
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101  o  Aupai'avaat  que,  poiur  av^t  que.  "Auparavant  que"  se  trouva  daxis  Malherbe, Scar- 
ron,  d'Andilly,  etc,  et  a  été  conservé  peu:-  La  Fontaine,  mais  n'est  "pas  du  bel 
usage",  dit  Vaagelas  (Reraarques  II,  pp.  207-208).  A  la  fin  du  siècle  l'expression  s»- 
ra  tolérée  dans  le  langeige  ordinaire.  Aleraand,  pp»  139-190.  Haasô,  n^lJÔ,  p.  378o 

102.  Ce  saint  JérSme  (Ma  î   Hierosme,  du  latin  Hieronyiaus)  avait  été  remarqué  aussi 
par  Cl.  Perrault  î   "Dans  la  chapelle,  il  y  a  un  tableau  d'un  Saint-Jérome  qui 

est  fait  en  mosaïque.  Les  pierres  dont  elle  est  composée  ne  sont  pas  lai'g-es  d'une  li- 
gne et  épaisses  de  demi-ligne,  ainsi  que  l'on  pouvait  voir  en  un  endroit  qui   étoit 
éraillé"  (pp»  151-52).  Vignier  (p.  94)  décrit  cette  mosaïque  à  peu  près  dans  les  mê- 
mes tenues  que  La  Fontaine. 

La  Fontaine  portait  un  grand  intérêt  à  la  mosaïque  qui  n'était  guère  répandue 
en  France  à  cette  époque.  Cf.  O.D.  Psyché.  I«  Partie,  T.  VIII,  p»  35  ;  M.  le  V  ... 
(Le  Viei).  Sssai  sur  la  peinture  en  mosaïque j  Paria,  Vente,  1768,  in-8,  ch,  IXa  L  a 
peinture  en  mosaïque  semblait  avoir  fixé  son  séjour  à  Rome,  pp.  79-85. 

103,  Pièces  rapportées  ;  "se  dit  aussi  des  ouvrages  faits  par  la  convenance  de  plu- 
sieurs petites  pièces  assemblées,  qvii  font  ensemble  quelque  représentation  a- 

gréable  ...   La  mosaïque  est  un  ouvrage  de  rapport  "  (a).  Essai  sur  la  peinture  ... 
pp.  2S-29  et  ch,  XI,  pp, 101-122. 


104,  Sinéruliérs  s  "unique,  particulier  oui  n'a  point  son  semblable,  rare,  excellent. 
Cet  exemple  est  sing-ulier  ...  ,  vertu,  piété  singulière"  (a). 


105.  Niveler  :  La  Fontaine  joue  sur  les  deux  sens  de  ce  verbe  et  de  ses  dérivés, "Ni- 
veler, au  sens  propre,  c'est  mettre  de  niveau,  ici,  évidemment  :  faire  un  tra- 
vail de  mosaïque  ',  au  sens  figuré,  c'est  "s'amuser  à  des  vétilles,  à  des  bagatelles" 
(a).  On  a  attribué  à  La  Fontaine  la  paternité  de  "nivèlerie",  mais  Antoine  Oudin  daas 
ses  Recherches  italiennes  et  françoises  (I641)  le  signalait  déjà.  C'est  plutat  u  n 
arclTiaïsme  qu'un  néologisme.  De  même  (a)  noua  apprend  qu'on  disait  "nivelleux"  et  non 
"nlvelier". 


106.  Desmarets  décrit  dans  sa  "Huitiesme  ..  Promenade"  cette  trop  famexise  table 

"  Cette  table  est  de  jaape  ;  et  tous  ses  omecieas 
Ces  délicates  fleurs,  et  ces  comnartiinens. 
Sont  formez  d'un  amas  de  pierres  précieuses 
Que  tailla  le  bel  art  des  mains  laborieuses. 
Qui  de  la  pierre  mesme  efleurent  les  coule'ors, 
Dont  se  fit  sans  pinceau  la  nuance  des  fleurs. 
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L'Art  imite  souvent  les  corps  de  la  Nature  : 

Tcy  d'un  corps  solide  il  forme  une  peint'ire"     p,60<, 

Elle  faisait  le  principal  ornement  de  la  magîiifique  galerie  du  château,  immense 
salle  longue  de  soixante-dix  mètres  environ  sur  dix  de  large,  éclairée  par  vingt-deux 
croisées  et  haute  de  plus  de  sept  mètres.  La  table  mesure  près  de  deux  mètres  de  long 
sur  un  mètre  trente.  "Le  cadre  est  dessiné  par  une  frise  de  douze  cm.  de  largeur  for- 
mé d'abord  d'un  entrelacs  de  douze  ovales  de  lapis  et  douze  losanges  d'Agathe  d'Alle- 
magne, remplis  à  leur  tour  de  pièces  de  lapis,  de  jaspe,  de  serpentin,  de  cornaline  & 
de  marbre  d'Italie,  Le  milieu  du  compartiment  est  occupe  par  un  ovale,  d'un  mètre  de 
long,  entouré  d'un  cartouche  d'albâtre  oriental  dans  lequel  se  déroulent,  sur  fond  de 
marbre  noir,  des  fleurons  et  des  feuillages  de  jaspe  et  de  serpentin,  mêlés  d'agat  he 
et  de  cornaline,  Hînfin,  au  centre  du  grand  ovale,  resplendit  une  agathe  qui  a  un  pied 
et  demi  de  longueur  sur  un  pied  de  large  (environ  cinquante  centimètres  sior  trente)  . 

Et,  pour  dire  en  un  mot,  la  reine  des  agates  . 

Elle  est  entourée  d'une  douzaine  d'autres  agathes,  plus  petites,  renfermées  dans  u  n 
compartiment  de  portiques  avec  fleurs  et  fleurons  de  Cornaline,  de  jaspe  et  de  lapia- 
lazuli  rehaussé  de  filets  d'or.  C'est  une  pièce  admirable  au  point  de  vue  du  choix  de 
la  matière,  de  l'harmonie  des  tons  et  de  la  perfection  du  travail ".Bossebeuf, pp.  218- 
19,  d'après  Vignier,pp« 100-101. 

Cette  table  avait  pu  être  faite  à  Florence,  ville  spécialisée  pour  ces  travaux 
de  mosaïque.  L'abbé  Richard  vit  dans  un  atelier  florentin  le  dessin  d'une  table  d'un 
mètre  soixante-cinq  de  long  sur  quatre-vingt  centimètres  de  large  ,  qui  devait  être 
commencée  en  1762.  "C'étoit,  disait-il,  une  guirlande  de  coquillages,  les  plus  rares, 
entremêlés  de  branches  de  corail  rouge,  noir  et  blanc  ;  le  tout  attaché  par  un  cordon 
de  perles  tournant  autour  de  la  guirlande  ;  et  le  fond  de  la  table  devoit  être  de  la- 
pis-lazuli".  On  l'assura  que  cet  ouvrage  devait  occuper  "queurante  hommes  pendant  un  an 
et  demi".  Essai  sur  la  peinture  en  mosaïque  ...  ch.  XII,  p. 129.  La  table  du  château 
de  Richelieu  passa  à  la  Bibliothèque  royale  où  elle  resta  jusqu'en  1835.  Actuellement 
elle  se  trouve  au  Louvre,  galerie  d'Apollon, 


107»  Cette  galeile  était  ornée  de  nombreuses  peintures  disposées  33nnétriquement  sur 
un  quadruple  plein  ; 

"Que  cette  gallerie  est  noble  en  sa  grandeur  f 
Que  le  blanc  joint  à  l'or  y  respand  de  splendeur  '. 
D'abord  svir  un  coursier  est  peint  le  Prince  Juste, 
A  costo  sur  un  barbe  est  son  Ministre  auguste  ; 
Et  tous  leurs  grands  exploits,  des  Muses  tant  chantez, 
Icy  dans  les  tableaux  sont  peints  de  tous  costez". 

Huitiesme  et  dernière  Promenade,  p,  60. 
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108.  Agates  et  coraalinea  :  pierres  diores  et  opaques,  à  grain  fin  et  de  couleurs  va- 
riées, employées  en  joaillerie. 

109.  Pleurons  (de  tapis)  :  espèce  de  représentation  de  fleur  aerveuit  d* ornement  =, 

Compartiments  î  "dessein  composé  de  plusieurs  figures  diverses  et  disposées  avec 
aynunetrie,  pour  orner  un  parterre,  un  plafond,  des  panneaux  de  vitre  ou  de  menuiserie, 
les  pavez  ou  carreaux  d'un  plancher  ...  "  (P). 

UOo  De  rien  conté  :  emploi  de  la  préposition  "de"  dans  de  nombreuses  locutions.Haa- 
se,  ns  lo7,t;,  p,2VH. 

\ 

111.  Laquelle.  La  Fontaine  avait  d'abord  mis  "qui",  cf.  Lettre  III, n2  6.p,  97. 

112.  Camaïeux  :  "pierre  sur  laquelle  se  trouvent  plusieurs  figures  ou  représentations 
de  paysages  et  autres  choses  par  un  jeu  de  la  nature,  en  telle  sorte  que  ce  sont 

des  espèces  de  tableaux  sans  peinture"  (P). 

115.  L'agate  "qui  représentait  Apollon  et  les  neuf  muaes"  est  la  précieuse  agate  du 
roi  d'Epire,  Pyrrhus,  le  vainqueur  des  romains  à  Ausculum. 

.114.  "Ce  palais  si  fameux"  est  l'admirable  palais  de  Luca  Pitti,  commencé  en  1440  et 
vendu  en  1549  aux  grands-ducs,  qui  l'achevèrent  et  l'agrandirent  peu  à  peu, pour 
en  faire  leur  résidence. 


115.  Le  trésor  de  Saint-Marc,  à  Venise,  célèbre  par  ses  richesses  inestimables.  Cf  s 
les  I-terveilles  de  l'Italie.  Coll.  Médicis,  Florence,  J.  Fattorusso,  194S,in-8  , 
p.  111  sqq. 


1160  II  s'agit  de  Saint-Denis  où  les  rois  de  France  se  faisaient  enterrer. 


117.  Magasin  :  le  mot  "magasin"  est  noble  dans  la  langue  classique  :  il  a  chez  L  a 
Fontaine  les  emplois  les  plus  variés. 


118,  Sérail  s  palais  du  grand  Turc,  c ' est-àr^re^ de  l'empereur  Ottoman,  Top  Kapou  ,  à 
Constantinople 
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119.  Jule  pour  l'iazarin  (l'  s  disparu  par  licence  poétique).  On  sait  quels  trésors 
artistiques  il  avait  réunis  et  quelle  peine  il  eut,  mourant,  à  quitter  tou- 
tes ces  richesses. 


120.  On  racontait  au  sujet  de  cette  table  que  les  pierres  fines  qui  l'ornent  a- 
vaient  été  volées  à  Saint-Marc  de  Venise  ou  à  Saint-Denis  (à  la  cnâsse  même 
de  Saint  Denis),  Richelieu  aurait  aussi  fait  écorner  la  table,  avant  l'arrivée  du 
roi  au  château,  pour  la  rendre,  par  ce  défaut,  indigne  du  Souverain'  D'autres  ajou- 
taient que  le  Cardinal  aurait  tronpé  le  Roi  sur  la  valeur  réelle  de  cette  table, de 
peur  de  la  perdre.  Au  total,  dissdt  Dufoiamy,  "c'est  un  beau  morceau  ;  mais  pas 
axossi  précieux  que  l'ignorance  et  1* intérêt  ont  voulu  le  faire  croire".  Relation 
de  Yisconti  ...  p.  31  ,  Molinier,p,14.  De  même  nous  n'apprécions  pras  guère  cet- 
te description  versifiée,  si  ce  n'est  comne  preuve  de  la  virtuosité  de  La  Fontaine. 
Au  XVIIS  il  était  d'usage  d'attacher  une  grande  importance  à  la  difficxilté  vaincue. 
L.  Guillet,  GoCo  p.  118. 


121.  Tibèj^e  et  Livie^  A  la  suite  de  la  cca^ibre  de  Richelieu  et  de  "l'incomparable 
galerie"  il  y  avait  vm  "magnifique  Salon  de  figure  qtiarrée"  (Vignier,  p. 135).  La 
Fontaine  y  a  remarqué  les  statues  de  Tibère  et  de  Livie,  peut-être  celles  que  l'on 
voit  actuellement  au  Louvre  sous  les  noms  de  "Roinain"  et  de  "Daiae  jromaine".  Cata- 
logue 1922,  n2  492,  p.  28  ;  n-  2362, p.  50-.  Desoarets  en  parle  aussi  :  HuitiesaE 
proEîenade,  pp.  6l-é2. 

Le  manuscrit  de  La  Fontaine  porte  ici  la  trace  de  plusieurs  tâtonnements.  H 
s'est  arrêté  à  la  foraule  la  pros  sicple  et  la  pliis  claire.  Variantes  p.  172. 


122,  La  Calprenède  (Gauthier  ie  Costes,  seigneur  de)  romancier  et  auteur  dramati- 
que français.  Il  avait  composé  de  nombreux  romans  que  Melle  de  La  Fontaine  ék 
Jean  lui-même  avaient  lus.  Cf.  CD,  ballade  VII,  v.  53,  T.  IX,  p,  25.  Kais  il  nous 
semble  bien  que  dans  ce  texte  La  Fontaine  a  écrit  :  ce  sont  personnes  . . .  dont  Kr 
de  La  Calprenède  vous  entretient"  et  non  "no'os  entretient",  comme  disent  habituel- 
lement les  éditeurs  des  lettres  de  La  Fontaine. 


123.  Rien  davantage  ;  pour  "rien  de  nlus"  de  la  langue  actuelle,  Haa3e,n2  96  C 
Po  243. 


124.  Farouche,  La  Fontaine  avait  d'abord  mis  "sauvage",  qui  était  alors  le"  stoo- 
nyme  de  farouche.  Quand  il  "se  dit  des  hommes  ...  il  marque  se\ilement  une 
hunaur  sombre  et  retirée  ;  un  esprit  ennemi  du  monde,  et  des  conversations  agréa- 
bles ...  "  Bouho'ors.  Remarques,  pp.  402-403. 


147.. 


Fier.  "Il  ya  bien  de  la  différence  entre  fier  et  sauvage,  farouche,  féroce..." 
Ce  mot  signifie  "quelque  chose  de  délicat  et  de  vertueux  :  s'il  y  entre  de  l'orgueîl 
de  l'audace,  de  l'air  galant  ;  c'est  un  noble  orgueil,  c'est  une  audace  mealée  d  e 
pudeur,  c'est  un  air  gailant  honneate  ...  "  Bouhours,  o.c.  p.  53» 

125.  Scythe  i   type  des  peuples  barbares  d'autrefois. 

126.  Galants.  Cf.  Lettre  II,  nS  76^p.  92. 

127.  C'est  aussi  celle  d'Alexandre  î  pour  "aussi",  cf.  Lettre  IV  nS  70,  p. 118.  :  de 
fait,  c'est  celle  d'Alexandre.  D'après  ce  que  disent  La  Fontaine,  Vignier  (p. 

140)  et  Desmarets,  ce  buste  passait  pour  être  celui  d'Alexandre  le  Grand  : 

"La  valeur  d'Alexandre  en  ce  buste  respire'. 

Huitiesme  ...  Promenade,  p.  62, 

Il  est  maintenant  au  Louvre.  P.  Vitry,  o.c.  II-  Part.  n2  1316,  p. 57.  Clarac  le   dé- 
crit.T»  V,n9  2100, p.  82. 

128^  Le  cardinal  avait  à  maintes  reprises  joué  un  rôle  actif  et  de  premier  plan 
dans  les  guerres  entreprises  par  Louis  XIII ,  Dans  ce  tableau  il  était   repré- 
senté, monté  "sur  un  barbe,  ancourageant  les  troupes". Vignier, p, 99.  Lanairie  de  Ri- 
chelieu possède  un  portrait  du  cardinal,  qui  viendrait  du  château. 

129.  Barbe  ;  "cheval  de  Barbarie  qui  a  une  taille  menue,  et  les  jambes  déchargées" 
(P).  Le  mot  se  trouve  dans  Desmarets  : 

De  cent  barbes  leg-ers  allons  voir  les  beaux  rangs" 

Cinquiesme  Promenade,  p.  30, 

A  costé  sur  un  barbe  est  son  i^tLnistre  auguste"» 

Huitiesme  ...  p.  60. 

On  appelait  ce  cheval  1'  "Impudent",  pairce  qu'il  "rioit"  à  toutes  les  juments 
"qui  luy  plaisoient". 


130.     Dana  cette  galerie  "les  ovales  renfermaient  l'histoire  d'Ulysse   ;  les  tableaux, 
placés  au-des30ii3,   contenaient  des  scènes  de  l'histoire  g:recque  et  romaine        ; 
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les  sujets  du  trumeau  étaient  des  sièges  et  des  combats  livrés  soua  le  ministère  de 
Richelieu  ;  enfin,  les  panneaux  de  la  partie  inférieure  du  lambris  représentai  e  n  t 
quelques  épisodes  de  la  bataille  ou  du  siège,  retracé  au-dessus.  Les  tableaux  d'iii»- 
toire  étedent  l'oeuvre  de  Dorigny,  et  la  vie  d'Ulysse  avait  été  peint©  par  Claude 
Lorrain  et  Prévosf^lbOS-TO).  Bosseboeuf,  pp.  214-15  ;  cf»  Vignier  ,  pp,  127-133  et 
Anonyme  pp.  231-32,  Douze  de  ces  derniers  tableaujc  historiques  sont  conservés  a  u 
Musée  de  Versailles  (Catalogue  Soiaié  s  nS  593-594,  607^616.  ) 


131.  Pays»  Ce  mot  signifie  que  œ  parc  peut-être  comparé  à  une  sorte  de  territoire 
particulier  dans  l'ensemble  des  terres  de  Richelieu,  tellement  il  est  étendu. 


132,  Court  le  cerf  :  Vaugelas  admet  "courir"  et  "courre"  mais  précise  leur  emplois 
on  va  "courre"  et  non  "courir"  un  cerf  ;  on  fait  "courir"  et  non  "courre"  im 

bruit  ;  mais  on  dit  "courre"  ou  "courir"  fortune,  (Remarque^.,  I,  pp.  400-401).  Ces 
règles  n'étaient  pas  toujours  observées.  Comme  le  disait  Alemand  (p.  454)  "l'on  ne 
dispute  pas  si  l'un  de  ces  mots  est  bon  ou  non,  on  convient  qu'ils  sont  tous  deux 
et  François  et  en  usage,  mais  on  ne  peut  demeuxer  d'accord  des  endroits  où  il  faut 
précisément  placer  l'un  et  l'autre".  Il  paraît  bien  cependant,  d'après  Alemand  lui- 
même  (pp.  457-58)  que  l'usai  était  de  dire  "courre  le  oerf".  De  même  Boiaregard  t 
Re flexions  ...  p.  140. 

133.  "Derx'ière  le  Kable,  qui  semblait  ne  qiiitter  ces  merveilles  (qu'il  arrosait)quf 
à  regret,  s'ouvrait  une  demi-lune,  correspondant  à  celle  de  l'entrée.  Ici  en- 
core, les  parterres  les  plias  variés,  les  bosquets  les  plus  verdoyants,  les  bassin  a 
les  plus  mouvementés  servaient  de  cadre  à  de  ravissantes  statues  de  marbre»  Au  fond, 
adossé  à  la  forêt,  une  sorte  d'amphithéâtre  donnsàt  aaile  à  des  hôtes  auxquels  o  n 
avait  taillé  une  vingtaine  de  niches  touffues,  dans  une  haute  bordure  de  philaria". 
Bosseboeuf,  p.  225  ;  cf.  Vignier,  p,  4o 


134.  Phylliréa,  plus  communément  filaria  !  arbrisseau  toujours  v@Tt,   "qui  jette  (tes 
branches  et  des  feUilles  dés  sa  racine ^  et  qui  est  propre  h.   faire  à6»    palis- 
sades et  labyrinthes"  (P).  Ici  cette  palissade  couvre  "la  retenue  des  terres"  ,  i«a 
les  terres  relevées  en  talus,  qu'elle  protège  et  maintient. 


135»  Flores  :  déesses  des  jardins.  Flore  était  i.uie  nymphe  dont  Zéphyr  fit  son  é- 
pouse  en  lui  donnant  pour  douaire  l'empiare  des  fletars. 

136.  Vignier  (pp.  152-53  et  155)  fait  aussi  mention  de  cette  statue  de  Flore  ain- 
si que  de  la  dame  grecque  et  de  la  dame  romaine  sortant  du  bain.  Le  vêtement 
de  cette  dernière  était  "d'un  marbra  noirâtre". 
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137 o  Avouez  le  vrai 
yée  a   propos  du 


;  expression  chère  à  La  Fontaine.  Il  l'avait  procédemment  emplo- 
"b'oste  d'Alexandre"  puis  supprimée.  Variantes,  p.  172. 


158.  Pelouse»  ''A  ces  parterres  ...  (cf.  n^  135),  qui  formaient  comme  le  cadre  imné- 
diat  du  château  se  rattache  ,  de  chaque  côté  ,  une  série  de  jardina  et  de  pe- 
louses, d'une  rare  beauté.  Ici,  à  droite,  un  mail  de  près  d'^on  kilomètre,  planté  d  ' 
ormes  vigo'ai'evix ,  des  allées  de  conifères,  le  verger  disposé  en  quinconce  et  bordé  par 
le  Mable",  Bosseboeuf,  p.  226, 


159»  Dans  une  de  ses  fables,  La  Fontaine  reprendra  ce  vers  ,  sous  une  forme   plu  s 
harmonieuse  s 

"Et  que,  n'étant  plus  nuit,  il  n'est  pas  encore  jour". 

P.  X.  14  V.  15.  T,  III,  po  81. 

Fon  seulement  la  pensée  de  ce  vers,  nais  encore  les  idées  qui  l'amènent  dans  la  le  t- 
tre  de  La  Fontaine,  sont  empruntées  à  Ovide  :  Amours  ,  I,  Eleg.  V,  v.  5-6  «Texte  éta- 
bli et  traduit  par  H.  Bornecque.  Patis,  Belles  Lettres,  1950,  in-8,  p. 18,  Les  poètes 
ont  toujours  aimé  ces  "allées",  commodes,  là  peur  la  rime,  ici  pour  les  confidences  o 
Cfo  Corneille.  Rodo/nme.  V.  4,  v.  1611-17,  Mme  de  Sévigrié  GoE.F.  T.  IV,  p.  275  ;  V  . 
255  ;  VI  545  etc  » .  et  Mme  de  La  Fayette  dans  La  Princesse  de  Clèves.  Oeuvres  complè- 
tes ..o  n.  éd.  Paris,  Golnet,  1804,  5  vol.  in-8  T.  II, pp.  225/  258-259. 


140,  Au  même  lieu.  Même,  placé  avant  le  substantif  ,  signifie  actuellement  :  sembla- 
ble ;  placé  après  :  lui^nême.  Cette  différence  n'existait  guère  au  XVUSsiècle. 
Haase,  n9  55  A,  p.  III, 


141.  Les  pertes  de  l'Ibère.  Celles  de  l'Artois  et  du  Roussillon,  L'Artois,  pair  les 
traits  de  Fiadrid  (l526)  et  de  Cambrai  (l529),  appartint  à  l'empereur  Charles  - 
Quint,  p'ois  à  son  fils,  Philippe  II,  et,  par  droit  de  réversibilité,  à  Philippe  IV  , 
roi  d'Espagneo  Conquis  en  1640,  l'Artois  revint  à  la  France  par  le  traité  des  PyTenés 
(1659)  et  celui  de  Nimègue  (l678). 

Le  Roussillon  ,  maintes  fois  occupé  et  perdu  par  la  France,  fut  définitivement 
acquis  par  elle  au  traité  des  Pyrénées, 


142,  le  cardinal  avait  eu,  par  commission  expresse,  en  date  du  4  février  1627  ,  1  e 
commandement  en  chef  de  l'armée  devant  la  Rochelle.  Il  avait  fait  construire  la 
digue  de  la  Rochelle  qui  fermait  le  port  :  Clément  Metezeau  en  avait  conçu  le  projet, 
Jean  Tiriot,  maître  maçon  de  Paris  commença  à  le  réaliser  le  30  novembre  1627.  La  vil- 
le ne  se  rendit  que  le  50  octobre  1628,  après  un  siège  de  quatorze  mois»  "Ses  habi- 
tants avaient  été  réduits,  durant  ce  siège,  de  vingt-sept  mille  qu'ils  étaient  d'abord, 
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à  cinq  mille.  La  famine  plus  meurtrière  que  le  glaive  avoit  presque  tout  moissonné". 
M.  Arcère  .  Histoire  de  la  Ville  de  la  Rochelle  ...  La  Rochelle,  Deabordes,  1756-57, 
2  vol.  in-4.  T.  II,  livre  VII,  pp.  268  et  525. 


143»  Nos  voisins  :  les  Anglais. 

144.  Les  peuples  du  Permesse  (ruisseau  de  Béotle,  sortant  de  l'Hélicon)  sont   les 
poètes. 

145.  "En  redescendant  du  côté  droit  ...  on  errait  au  milieu  de  jardins  arrosés  d  e 
canaux,  de  belles  pelouses,  de  riants  parterres  ...  De  là  on  se  rendait  à  1  a 

ville,  en  longeeuit  \m   autre  parterre,  un  nail  tournant  et  un  double  jeu  de    longue 
paume"  (dont  La  Fontedne  parle  plus  loin)  Bosseboeuf,  p.  227. 


146.  Civilités  :  honnêtetés,  covirtoisie  dans  les  raanièreso  "Courtois  et  affable  ne 
sont  plus  x^xeres  dans  le  commerce  des  gens  du  monde,  et  les  mots  de  civil  e  t 
d'honnête  ont  pris  leur  place,  de  même  que  civilité  et  honnêteté  ont  pris  la  place 
de  courtoisie  et  d'affabilité",  Caillières,  p»  175.  Bouho^ors  ,  le  premier,  s'  était 
ouvertement  déclaré  contre  ces  mots  (Remarques,  p.  48)  que,  treize  ans  plus  tard  , 
Alemand  s'efforçait  de  réhabiliter» 


147.  Notre  promesse  de  rejoindre  le  lendemain  Jannart  à  Châtellerault,  Cf,  lettrelTÇ 
p.  56o 


148.  Allemands  :  on  avait  l'habitude  au  XYII^  siècle  de  railler  les  Allemands,  sur 
lem*  manie  de  vouloir  tout  visiter  sans  offrir  de  pourboireso  Cf.  supra,  lettre 
IV,  n»  53,  p.  116. 


149.  Le  haut-de-chausseo  "On  appelle  haut-de-chausses  la  partie  de  1 '  liabillement  de 
l'homrae  qui  est  depuis  la  ceinture  jusqu'aux  genoux  "  (P). 


150.  Du  tout!  dans  une  proposition  affirmative  :  entièrement,  tout  à  fait,  absolu  - 
ment.  Il  s'emploie  aussi  dans  une  proposition  négative  dans  le  sens  de  "  p  a  s 
tout  à  fait,  pas  absolument"  et  non  "absolument  psis".  Haase  ,  n*  98  C,  p»  241» 


151.  Canton  :  "coin,  certain  endroit  d'un  pays  ou  d'une  ville  séparé  et  différentdi 
reste  "  (a).  Mot  du  style  relevé. 
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152,  Jeu  de  pauirie  :  aorte  de  .jeu  auquel  se  livrent  deux  ou  plusieurs  personnes  qui 
se  renvoient  u.ae  balle  avec  une  raquette  ou  un  battoir  dans  un  lieu   préparé 
exprès. 

Courte  paume  :  celle  ^  laquelle  on  joue  dans  un  carre  long  enfermé  de  murail- 
les ordinairement;  peintes  en  noir,  et  pav.-?  de  dalles  de  pierre. 

Lonçne  paume  :  celle  à  laquelle  on  joue  dans  un  long  espace  de  terrain  ouvert 
de  tous  côtés  et  disposé  exprès, 

La  descri;:tion  de  Viijnier  (p.  4)  éclaircit  ce  passage  ;''le  l'iail  commence  pro- 
che (la  porte  de  1 'anti-cour  )  il  est  à  tournant,  et  passe  autour  de  ces  deux  je'ox 
de  longue  Patee,  il  a  trois  cent  quarante  six  toises  de  long,  et  de  large  quatre  toi- 
ses et  demie  (six  oeiit  s oixante- quatorze  mètres  sur  près  de  neuf).  Il  y  a  une  pe- 
tite Allée  qui  va  d'une  passe  à  l'autre  pour  la  conimodité  de  ceux  qui  voyent  jouërV 
En  1665,  deux  ans  aprcs  l'époque  du  Voyage  de  La  Fontaine,  le  duc  de  Richelieu  fit 
construire  proche  du  Mail  et  de  la  porte  de  1 'anti-cour,  un  jeu  de  courte-paume 
"C'est,  dit  Vignier  (p.  5),  un  des  plus  beau^  du  royaume". 
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LETTRE  VI 


Texte  manuscrit  5131  f  pages  8^75  à  881. 


lo    S'il  ne  se  fallait  point  lever»  Usage  clîissique  :  Cf.  Lettre  V,  n*  2  et  3^p, 
123.. 

La  visite  du  château  avait  duxé  jusqu'au  soir,  si  bien  que  La  Fontaine  et  H» 
de  Châteaune'of  durent  coucher  à  Richelieu,  puis  se  lever  de  grand  matin  pour  re- 
joindre Jarinart  à  Châtellerault,  comme  il  était  convenu. 


2o    Je  crois  :  au  XVII9  siècle,  on  trouve  plus  souvent  :  "je  oroi",  confome  au 
latin. 


Amusé,  Cfo  Lettre  II  ,  nfi  2,  p,  80. 

Notre  promesse.  Cf.  Lettre  précédente  p.  67;,  et  lettre  IV  p.  56. 


5a    Devant  que  :  ou,  avant  que  .  "Tous  deux  sont  bons"  déclare  Vau^laso  II  cons- 
tate pourtant  que  la  locution  "avant  que"  est  "plus  de  la  Cour  et  plus  en  u- 
sage"  ;  il  préfère  "devant  auede"  suivi  de  l'infinitif  à  "devant  que".  Remarques  .. 
I,  p.  435. 


6o    Sénéchal  :  "principal  officier  de  justice  des  seigneurs  particuliers  qui  a- 
vaient  haute,  moyenne  et  basse  justice.  Il  se  disait  aussi  d'un  Officier  ro- 
yal de  robe  longue,  chef  d'une  justice  subaLlteme,  ou  de  l'officier  chef  de  la  no- 
blesse quand  elle  était  convoquée  poixr  1 ' airière-ban»  Chéruel,  pp.  1148-49o 

7.  Karquis  de  Paure  :  Poussart  de  Vigean,  marquis  de  Paure  (ou  Pors)  était  frère 
de  la  duchesse  de  Richelieu,  Cf,  lettre  V,  n-  71  p,  137o  Anne  Pouaseurt,  veuve 
de  François  d'Albert,  sire  de  Fons,  comte  de  Marennes,  s'était  remariée  en  1649  a- 
vec  le  duc  de  Richelieu,  elle  mourut  en  1684c  Son  autre  soeur,  Marthe,  mourut  aux 
Caimélites  de  Paris,  Le  Marquis  de  Paure  fut  assassiné  en  1663,  dans  son  carrosse  , 
à  deux  lieues  de  Poitiers,  près  du  château  de  sa  soeur,  Walckenaër  a  raconté  longue- 
ment cet  assassinat  et  ses  suites.  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrafces  de  J,  de  La 
Fontaine.  Paris,  Nepveu,  1820,  2  vol.in-8^T.I^  pp.  123-31. 
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8.    Paquet  du  roi  :  "se  dit   de  plusieurs  lettres  enveloppées  ensemble  ...  Le  cour- 
rier qui  portoit  le  paquet  du  Roy"  (P).  "3e  prend  aussi  quelquefois  poiu*  toutes 
les  lettres  et  les  dépêches  que  porte  un  coiirrier.  Le  paquet  d'Angleterre"  (a)= 


9o  Nos  voyageurs  vont  faire  le  reste  du  voyage  à  cheval,  car  le  service  de  postes 
n'allait  pas  de  Châtellerault  à  Limoges.  Ils  auraient  pu  aller  en  diligence  jus- 
que Poitiers  par  les  Barres  de  Nintre,  ,1a  Tricherie  et  Chassenay,  mais  Jannart  "s'avait 
résolu  de  laisser  Poitiers  ,  comme  le  plus  long".  Lettre  VI »  p,  69;  Cf,  Liste  des  pos- 
tes, p.  185 0 


lOo   Honnête  homme  :  "l'honnesteté  des  hommes,  est  une  manière  d'agir  juste,  sincère, 
courtoise,  obligeante,  civile"  (f)  ,  Cf.  infra  n-  12. 

11.  Franchise  :  "sincérité  tant  en  ...  paroles  qu'en  ...  actions"  (p). 

12.  Honnêteté  :  bons  procédés,  marques  d'amitié  et  de  bienveillance <>  "Manière  d'agir 
obligeante  et  officieuse"  (a).  Ce  mot,  dérivé  d'honnête,  dans  le  sens  de  "civil, 

courtois,  poli  "  était  récent.  Cf.  lettre  V,  n-  146,  p.  15O0 

13o   Politesse  ;  ajoute  au  mot  "honnêteté"  l'idée  de  "bon  goût,  finesse,  élégance"  . 

14.   Régaler  :  dans  un  sens  -plua   large  que  de  nos  j^urs.  Régaler  s'employait  en  par- 
lant de  repas  (voir  la  suite),  mais  aussi  de  tout  ce  qui  était  destiné  à   faire 
plaisir  aux  hôtes. 


15o   Pour  entrer  dans  la  ville,  La  Fontaine  avait  franchi  la  Vienne  sur  un  pont  à 

neuf  arches,  avec  deux  grosses  tours  romanes,  qui  était  "un  des  plus  beaux    du 
royaume".  Expilly,  T,  II  po  286. 

16.   Canton  :  Cf„  lettre  V  ,  n^  151,  p.  150., 

17o   Demi-aune  1  l'aune,  ancienne  mesure  valant  1  mètre  188. 
Pour  demi  invariable  ,  cf.  lettre  V,  n^  15,  p.  125. 

I80   Pidoux  :  La  Fontaine  était,  par  sa  mère,  de  la  famille  des  Pi doux.  Les    Pidoux 
formaient  ,  h   cette  époque,  une  des  familles  les  plus  illustres  de  la  bourgeoi- 
sie du  Poitou,  et  leur  réputation  de  longévité  était  bien  établie.  On  citait  un  Pierre 
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Pidoux  (de  Halaguet),  trésorier  de  France  et  maire  de  Poitiers,  en  1575»  noQiaé  maire 
pour  la  seconde  fois  eu  1615,  luort  le  8  rcars  1636,  à  l'âge  le  86  ans  ;  ensuite,  im 
Jean  Pidoux,  assesseur  civil  et  maire  en  1618,  q-oi  mourut  Is  20  Janvier  1656,  Ègé  de 
81  ans  :  (son  fils,  Pierre  Pidoux,  fut  lieutenant-gi'n'ral  au  siège  royal  de  Châtel- 
lerault).  Jean  Pidoux,  docteur  en  médecine,  fut  ma.ire  de  Poitiers  en  1631,  et  mcurut 
en  1662,  âgé  de  78  ans»  Le  Pidoux  c^ae  La  Por.talne  trouva  à  Châtellerault  est  Ren  é 
Pidoux  (du  Verger),  né  le  10  orîtobre  1581,  Il  s'était  marié  trois  fois  et  allait  a- 
voir  ,  en  1664  (à  83  ans),  une  nouvelle  fille  Jeanne,  Roche,  o.Co  p.  399» 


19»   La  Fontaine  avait,  en  effet,  le  nez  bien  long. 


20.  Accident  :  "Cas  fortuit,  ce  qui  ai-rive  pai"  }.asard  ,..  funeste  accident  ,  heu- 
reux accident"  (a). 

21.  Curieux  :  sens  Hj'uolotp.ciue  :  se  dit  de  celui  "qui  a  beaucoup  d'envie  et  d  e 
3oin  ,..  de  posséder  des  choses  nouvelles,  rares,  excellentes,  etc  ...  (a)  . 

"La  curiosité  u'est  pas  un  goût  pour  ce  qui  est  bon  ou  ce  qui  est  beau,  mais  pour  ce 
qui  est  rai'e,  unique  ...  "  La  Bn^yère  ,  Caractères.  XIII.  2,  G,S,Po  T,  II.  p.  135» 

22.  Quoi  que  c'en  soit.  Emploi  assez  rare  au  X7II2  du  pronom  "ce"  à  la  place  d  u 
pi'onom  neutre  "il".  '-laase,  a-   20  A,  p»  40, 


23 o  Quatre-vingts  ans,  Ms  ;  quatre  vingt  :  en  latin  vingt  et  cent  sont  invariables. 
Au  X7II5  siècle,  à  part  "quelques  hésitations"  -  c'est  le  cas  de  La  Fontaine  - 
ils  prenaient  la  marque  du  pluriel,  même  s'ils  étaient  suivie  d'im  autre  nombre. Vau- 
gelas,  Remarques  II,  p.  III  ;  Bou}io\ars,  Remarques ,  p,  239  5  Alemand,  pp.  314-8.  Ce 
dernier  marque  "quelques  hésitations"  à  propos  de  cent  ;  Haas©,  n^  55  III  p.  116. 

Il  est  arrivé  à  certains  éditeurs  de  couper  le  texte  de  la  façon  suivante î  "mon 
parent  ...  passe  quatre  vingts  ans,  ce  qu'il  a  de  particulier,  et  que  ses  peirents  de 
Château-Thierry  n'ont  pas.  Il  aime  la  cliasse  ...  ",  On  voit,  en  effet,  "par  les  li- 
gnes précédentes  que  ce  qui  intéresse  fort  La  Fontaine  ici,  c'est  la  longue  durée  de 
la  vie  chez  les  Pidoux"  (Michaut.  T.I^  note  2, pp, 11-12).  De  plus,  seules  la  connais- 
sance de  l'Ecriture  et  la  composition  d'ouvrages  de  controverse  semblent  avoir  été 
propres  à  ce  parent.  Pourtant,  l'étude  attentive  du  manuscrit  ne  permet  pas  d'  adop- 
ter cette  ponctuation,  et  il  faut  faire  porter  :  "ce  qu'il  a  de  particulier  ..."  sur 
tout  ce  qui  le  sviit  et  non  sur  ce  qui  le  précède. 

24,   Ce  René  Pidoux  connaissait,  en  effet,  la  Bible  et  composait  des  livras  de  con- 
troverse. En  1638  et  1656  il  avait  publié  deux  traités  d'apologétique   contre 
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les  Protestants  et  il  participa  à  des  conférences  thpologiques  et  contradictoires 
Châtelleraiilt  en  I6I80  Cf.  Lettre  II,  n2  54,  p.  89. 


25.  Au  resteo  Cf.  Lettre  11^ n2  62,  p.  90. 

260  Je  crois,  Cf.  supra  n2  2^  p. 152. 

27.  Cajole  et  infra  :  cajolai.  Cf.  lettre  II,  n^  15,  p.  81. 

28.  Galant.  Cf.  Lettre  II,  nS  76,  p.  92. 


29.   Grâces  :  l'agxâaent,  le  charme  dans  les  personnes.  "On  dit  en  Poésie,  les  *ux, 
les  Ris,  les  Grâces,  les  Amours,  en  parlant  des  divers  agréments  qu'ont   les 
femmes  qu'on  airee"  (f). 


30.   Poniille  s  "se  prend  plus  particulièrement  pour  un  ménage  composé  d'un  chef  et 
de  ses  domestiques,  soit  femmes,  enfans  ou  serviteurs"  (P). 


51.  Indifférence  de  La  Fontaine  à  l'cfcard  des  enfants,  ce  qui  explique  le  peu  d' 
attention  qu'il  prête  à  son  fils  dans  ses  lettres.  Cf„  P.IX,2,  v.  54o  T,II,p. 
364. 


32.   Trop  bien  :  locution  fréquente  chez  La  Fontaine  en  tête  de  phrase o  Elle   si- 
gnifie :  mais  ce  qm  est  bien  mieux...  Cfo  CI,  2,  v.  73  ;  II,  2,  v.  111.  T. 
IV,  pp.  70  et  187.  Haase  ,  nS  98,  p.  245  et  pour  l'inversion  du  pronom  sujet^  n^  153 
B,  p.  413. 


33.   Une  grande  fille  :  Marie  Louise  qui  devait  se  marier  ,  en  1668,  au  conseiller 
Béraudin  de  Bourlières. 


34o   La  petite  vérole  :  msdadie  qui  se  manifeste  par  une  éruption  de  boutons  pus- 
tuleux, la  plupart  ù'prim'sà  leur  oentre,  et  qui  laissent  ordinairement  de  pe- 
tits creux  dans  la  peau  après  la  guerison. 


35.   Venin  :  poison.  "Se  dit  aussi  par  extension,  du  principe  et  de  l'action   des 
ioaladies  contagieuses.  Le  venin  de  la  peste,  de  la  petite  vérole.  Ce  sens  n' 
est  guère  usité  dans  le  langage  médical"  (a). 
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36=   Charmes  i  "signifie  ,  au  figuré,  attrait  ,  appât,  qui  pledt  extrêroeBont ,  qui 
touche  sensiblement"  (a).  Cf.  lettre  IV,  nS  22^ p.  113o 

37.   Lis  :  au  figuré  ,  teint  de  lis  î  "teint  extrêmement  blanc" o  Teint  de  rose    t 
"teint  frais  et  vermeil,  teint  mêlé  de  blanc  et  d'incamaf*  (â). 


38,  Romans.  Cf.  Lettre  I  n2  10  p. 75  o  l*a  Fontaine,  pourtant  lecteur  de  romans,  es- 
time, avec  la  plupart  des  moralistes  de  son  temps,  que  ces  ouvrages  portent  à 

l'amour  passionné  et  sont  pl\is  funestes  qu'utiles  aux  femmes  et  jeunes  filles,  Cf  . 
Fénelon.  Traité  de  l'éducation  des  filles  ,  ch.  II,  pp. 8-9  au  T.  X7II  de  ses  Oeuvres. 
Paris,  le  Clère,  1830,  54  vol.  in~8= 

39.  La  Fontaine  avait  en  effet  plusieurs  cousins  à  Poitiers.  François  Pidoux  (l585- 
1662),  frère  de  la  mère  de  Jean,  médecin  de  Louis  XIII,  doyen  de  la  Faculté  de 

Médecine  de  Poitiers  et  maire  de  la  ville,  avait  eu  h^Iit  enfanta. 


40.  Le  procès  auquel  fait  allusion  La  Fontaine  était  relatif  à  la  succession  d  e 
son  grand-père  maternel.  Cf.  Lettre  à  M.  Jannart  (l4  février  1656).  O.û,  ToIX, 

p.  295  et  note  4.  Pour  la  construction  du  verbe,  Haaae,  nS  59,  p.  136. 

41.  Villace,  Terme  dédaigneux  (r)  qui  désigne  une  "grande  ville  mal  peuplée  et  mal 
fortifiée  (F  et  Trévoux)»  Ce  mot  se  trouve  aussi  dans  Chaulieu,  à  propos  d  8 

Parj.3  (T.I.  Po  335)  et  dans  Toltaire,  qui  l'applique  à  Rome.  Lettre  à  Cideville  (  12 
janv.  1759).  Oeuvres  complètes  ...  p.p.  M. M.  Aug^iis  ,  Clogenson  ...  PïU*is,  Delangle 
frères,  1822-34,  97  vol.  in-B  T.  LXX7III,  p.  3.Perrault  (p. 156)  décrit  Poitiers  d  e 
la  môme  façon  que  La  Fontaine  :  "c'est  une  ville  fort  mal  pavée  de  petits  cailloux  & 
les  rues  sont  inégales,  étant  pleines  de  fossés  et  d ' éminencas . . . "  Cf  .  Jousset,  T. 
I,  pp.  222-24..  La  ville  comitrenait  cependant  une  université  ...  quatre  abbayes,  des 
capucins,  des  carmélites,  des  dames  de  la  Visitation,  etc,  et  vingt-deux  paroisses 
pour  une  population  que  d'Bxpilly  ne  portait  pas  à  pliis  de  9698  individus  en  1768  , 
T.  V.  p.  727. 


42«   Comtesse,  La  comtesse  poitevine  dont  il  est  question  dans  les  lettres  précéden- 
tes. 

43.   Pierre  levée.  Cf.  Rabelais  (Pantagruel,  livre  I,  ch.  V,  T.  I.pp,  237-38)  qui 

parle  aussi  de  ce  fameux  dolmen,  aujourd'hui  brisé.  Voici  comment  le  décrit 
Walckena'ôr  :  "masse  énoiroe  de  forme  oblongue  et  irrégulière  o^ui  a  environ  20   pieds 
de  long  sur  17  de  large  (six  mètres  soixante  sur  cinq  soixante  environ)  x  elle   est 
élevée  smr  cinq  piliers  de  la  hautexir  d^environ  3  pieds  et  dœoi  (  un  peu  plus  d'  un 
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mètre)  :  elle  est  brute  ainsi  que  les  piliers  ou  espèces  de  bornes  qui  la  supportent; 
on  la  trouve  à  un  quart  de  lieue  à  l'est  de  Poitiers,  en  sortant  par  la  porte  deibnt 
Joubei-t,  à  gauche  du  chemin  qui  conduit  à  Bourges,  à  500  toiees  environ  (près  d'  u  n 
kilomètre)  du  faubourg  ou  village  Saint-Saturnin  ".  W.  note  65,  p.  66,  Cf,  lodoci 
Sinceri,  p,  155»  G^lnitz,  pp.  293-94.  La  tradition  fait  remonter  les  origines  de  la 
Pierre-levée  à  Sainte'  Radegonde  patronne  de  Poitiers  qui  aurait  vécu  de  521  à  587  c 
Pour  d'autres  cette  pierre  fut  dressée  au  Xlie  siècle.  "Audit  an  mil  quatre  cent 
soixante  dix-huict,  raconta  J.  Bouchet,  ledit  Roy  Loys  permist  à  Messire  Olivier  Me- 
richon,  Seigneur  du  fief  des  Halles  de  Poictiers,  de  faire  et  dresser  Halles  au-àeux 
marché  de  ladite  ville,  pour  y  estaller  toutes  marchandises,  et  y  prendre  tels  a  t 
semblables  droits  qu'aux  foires  anciennes  d'icelle  ville  ...  les  deux  foires  ancien- 
nes sont  l'uiie  k  la  my  caresme,  et  l'autre  au  mois  d'Octobre,  qu'on  appelle  la  Pier- 
re levée,  parce  que  lorsque  la  dite  foire  fut  octroyée,  en  mémoire  d'icelle,  une ^es- 
se Pierre  ou  Hoch  fut  enlevée,  comme  on  voit  encores  hors  ladite  ville  du  costé  d  u 
Pont  à  Joubert,  des  le  temps  de  i'Iadame  Alienor  Duchesse  d'Aquitaine",  donc  entre  122 
-1204.  Les  Annales  d'Aquitaine  ...  p.  J.  Bouchet,  éd.  dernière  et  nouvelle»  Poic- 
tiers,  A,  Mounin,  1643,  in-fol,  p»  284.  Cf.  Coulon,  o.c.  p.  420.  En  fait,  J,  Bouchet 
dit  qu'on  enleva  "lorsqu'on  établit  la  foire  d'Octobre  ,  une  Pierre-levée,  semblable 
à  celle  qu'on  trouve  près  du  Pont-Joubert" ,  parce  que  cette  pierre  gênoit  pour  1'  é- 
tablissement  du  marché,  W,  pp.  85-87  ,  note  65.  Ce  dolmen  doit  plutôt  remonter  aux 
premiers  âges  de  la  société, 

44,  On  appelle  Passe-Lourdin  à  Poitiers  j,  une  grosse  roche  oui  forme  un  précipice  sur 
les  bords  de  la  Olain  qui  en  lave  la  base  et  qui  n'  offre  qu'im  joassage  très  étroit 
:  il  y  a  dans  ce  roc  une  grotte  où  il  est  difficile  d'arriver,  et  dont  le  retour  est 
encore  plus  périlleux,  ïodoci  Sincei-i,  p.  155  et  Gljlnitz,  p.  293-94.  Les  écoliers 
nouvellement  venus  à  l'université  de  Poitiers,  les  lourdins  (i.e.  les  lourdauds,  les 
baloujrds)  étaient  contraints  par  leurs  camarades  de  passer  le  long  du  rocher  pour 
descendre  dans  la  grotte.  De  là  le  nom  de  Passe-Lourdin  qu'on  a  donné  à  ce  rocher  . 
Belle-forest  fait  allusion  à  cette  coutume  lorsqu'il  dit  :  "  ...  le  bonhomme  n'  es- 
toit  encores  passé  sous  l'arche  de  sainct  Longin,  à  l'IantoUe,  pour  estre  déniaisé,  ni 
sur  le  roc  de  Passe-Lourdin  à  Poitiers,  pour  se  bien  former  la  cervelle".  Histoires 
tragiques  ...  Paris,  Buon  et  autres,  1568  -1616;  7  vol.  in-16,  T.  II  .322  histoire  , 
p,  681,  On  dit  aussi  que  c'était  la  coutume  pour  les  nouveaux  mariés  d'aller,  après 
leurs  noces,  visiter  la  grotte  de  ce  rocher  ;  mais  que  cet  usage  a  cessé  depuis  que 
deux  jeunes  époux  avaient  eu  le  malheur  de  tomber  dans  la  Clain  et  y  avaient  péri  . 
Jodoci  Sinceri,  p,  155-56.  C'est  sans  doute  dans  Rabelais,  son  auteur  favori,  que  La 
Fontaine  avait  surtout  pris  connaissance  de  la  Pi8?rre-levée  et  du  rocher  Passe-Louiv- 
din. 


45.   La  Landru.  Cf.  Lettre  II  n^  61  p(,90o  Qu'il  s'agisse  de  la  Barigny,  ou  de  quel- 
que beauté  à  la  mode,  La  Fontaine  ne  cache  pas  à  sa  fomne  qu'il  aurait  bien 
voulu  la  voir  et  lui  conter  flexirette. 
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46,   Coiomerce  :  "liaison,  rapport,  commv.uiication  ...  "  entre  personnes  (a).  "Ce 
not  se  dit  élégamment  dans  le  figuré  ,  lors  qu'il  ne  s'agit  point  de  trafic 
et  de  négoce".  Bouhours.  Suite  des  Remarques  nouvelles  sur  la  langue  fTancoiae   . 
Paris,  Go  et  L.  Josae,  1692,  in-12,  p.  ÎII. 


47.   De  l'heure  :  du  temps. 


48,  Chavigni  :  actuellement  Chauvigny  sur  la  Vienne,  à  trois  lieues  de  Poitiers, 
La  Pontadne  ne  fait  que  citer  cette  ville  aux  cinq  châteaux  féodaux  dont  il 
ne  restait  déjà  plus  que  des  ruines.  Il  n'a  donc  pas  remarqué  non  plus  les  deuxlBt- 
les  églises  romanes  du  lieu  :  Notre  Dame  et  Saint-Pierre,  Cf,  R,  de  Laateyrie.  L' 
architecture  religieuse  en  France  à  l'époque  romane.  Paris,  Picard,  1929,  in-8,  pp^ 
270,  456-57.  Toute  cette  -partie  du  voyage  ne  paraît  pas  l'avoir  intéressé,  car  il 
n'en  parle  que  pour  se  plaindre  des  mauvaises  routes. 


49.  Bellac  :  petite  ville  bâtie  sur  le  penchant  d'un  coteau  rapide  qui  domine  le 
Vincou  et  son  affluent  le  ruisseau  de  Basine.  Son  église  paroissiale  est  composé  e 
de  deux  nefs,  l'une  romane,  l'autre  ogivale.  Le  palais  de  justice  et  la  prison  oc- 
cupent le  reste  de  l'ancien  château,  "qui  dans  le  X»  siècle  étoit  une  des  pl\as  for- 
tes places  du  paya,  puisqu'il  ne  put  être  pris  par  l'eomée  confadéree  du  roi  Ro- 
bert et  du  Duc  d'Aquitaine",  Expilly,  T.I,  p.  557-58,  Cf.  Itinerarium.  p.  162  ; 
P,  Granet,  Histoire  de  Bellac.  Limoges,  Ducourtieux,  1690,  in-18,  pp.  180-65.  Fé- 
nelon  sera  reçu  à  Bellac  en  1681  avec  beaucoup  de  pompe. 


50,    Ms  ;  Rompus  le  cou.  Les  règles  d'accord  du  participe  ne  sont  pas  encore  ne'fr- 
tement  fixées  .  Cf.  Lettre  III  ,  n2  80  p.  109. 


51.   Entés  :  greffés,  entassés  les  uns  sur  les  autres.  Cette  route  fut   beaucoup 
améliorée,  par  Turgot,  et  la  direction  en  a  été  changée. 


52.   Patenôtres  :  "au  pluriel.  Se  prend  aussi  pour  les  grains  d'un  chapelet,  e  t 
pour  tout  le  chapelet  ;  mais  en  ce  sens,  il  est  bas"  (a).  Ce  mot  s'employait 
au  sens  propre  du  "pater  noster",  puis  il  devint  le  synonyme  de  "formules  inintel- 
ligiblesp  marmottées  entre  les  lèvres". 


53.  M,  Clarac  fait  remarquer  à  propos  de  cette  strophe  "chère  à  la  Pléiade",  que 
La  Fontaine  la  maniera  dans  ses  fables  et  contes  "avec  un  art  délicieux"  t 
"le  souvenir  de  ce  rj-thme  dansant  ne  cesse  de  le  poursuivre  }  d'où  tant  de  stro- 
phes ,  de  rimes  en  écho  si  caractéristiques  de  sa  technique  ...  "  P.  Clarac  .Notes 
sur  Daphné  ,  T.  II  p.  847,  n^  22, 
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54o   Ne  plaignons  . . .  Plaindre  sa  peine  se  dit  ay  figparé  de  celui  nyà   emploie  s  a 
peine,  ses  soins,  3on  temps,  ses  pas  avec  répti?nance,  à  regi"et«  "Il  ne   faut 
point  plaindre  sa  peine  pour  ses  aais  ..«  On  dit  qu'ftn  hoirxie  ne  plaint  point  1'  ar- 
gent, ne  plaint  point  la  dépense,  pour  dire  qu'il  aiae  h.   dc-penseï"  "  (a). 


55.   Cf.  P.  XI,  2,  V,  43-44a  T.  III,  p. 107. 

♦'Il  (le  duc  du  Maine)  apprendra  de  moi  les  sentiers  peu  battus 
;iui  m3nent  aux  honneurs  s'or  les  pas  des  vertus". 

La  14,^nde  d'Hercule  à  la  croisée  des  chemins  entre  le  Vice  et  la  Vertu  est  bien 
connue. 


56o  Rencontre  :  quelquefois,  circonstance  fortidte,  "occasion.  Je  vous  serviray  'ians 
la  l'encontre  , . .  "  "Quelques-uns  le  fsdsoient  autrefois  masculin,  et  il  l'est 
encore  en  cette  phrase  :  en' ce  rencontre"  (a).  Caillières  (po  205)  préfère  "occŒLorf 
et  dit  que  l'emploi  de  rencontre  au  masculin  "est  mal  parler".  Du  temps  des  lettres 
le  ^nre  de  "rencontre  "  n* était  pas  encore  fixé  avec  précision» 


57»   Odeur  :  dans  le  sens  de  "réputation,  bonne  ou  mauvaise",  encore  en  usage  d  e 
nos  jo'ors  dans  l'expression  ;  "en  odeur  de  sainteté". 


58,  fîrands  jours  :  "assises  que  des  magistrats  envoyés  par  le  roi  tenaient  à  cer- 
taines époques  ou  dans  des  circonstances  solennelles  pour  la  répression  des 

oriL^es  que  les  juges  ordinaires  étaient  impuissants  à  punir  , . »  A  partir  du  XVIS  s, 
le  nom  de  "grajids  jours"  fut  réservé  à  des  commissions  extraordinaires  qui  siégeaiat 
au  nom  du  roi  pour  réprimer  des  désordres"»  Chéruel,  To  I.  p,  505.  Il  y  avait  e  u 
des  "désordres"  dans  le  Poitou,  pendant  les  guerres  civiles,  "  le  roi  jugea  devoir 
y  faire  tenir  une  cour  de  grands  jours",  et  nomma,  en  1634  >  une  commission  de  con- 
seillers au  parlement  de  Paris  et  de  maîtres  de  requête,  présidée  par  W,  Seguier"  o 
Thibaudeau,  "Abré,?é  de  l'Histoire  du  Poitou".  Paris,  Demonville,  1782-88,  6  "''ol»  in 
12.  T,  VI  pp,130-31  ;  J.  Bouchet,  Séance  des  grands  jours  de  l'an  1634,  o,Co  n,  p  » 
(22  partie,  après  le  cho  sior  l'Université  de  Poitiers),  On  ne  cite  après  eux,  sous 
la  monarchie,  que  les  Grands  jours  d'Auvergne  (l665)  ,  dont  Pléchier  s'est  fait  le 
très  instructif  et  très  piquant  historien, 

59.  Lieutenant  de  robe  courte  (ou  "prévôt",  comme  l'indique  tin  peu  plus  loin  L  a 
Fontaine)  :  c'était  un  officier  pourvu  du  "droit  de  juridiction  en  première 

instance  dans  toutes  les  matières  civiles,  personnelles,  réelles  et  mixtes  entre  lo- 
turiers,  et  pour  tous  les  délits  qui  n'étaient  pas  réservés  aux  baillis  et sénéchauxjJ' 
Chéruel,  T„  II,  pol019.  Le  prévôt  de  Bellac,  dont  il  est  ici  question,  s'appelait 
Louis  Honfaucon»  Convaincu  de  concussions,  voleries  et  malversations",  il  fut  con- 
damné à  être  pendu,  Granet,  o.c,  p»  167. 
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60o   Piatole  t  monnaie  d'or  ,  "battue  en  Bspiigne  et  en  quelques  endroits  d'Italie" 
(f)  qui  avait  cours  en  ÎVance.,Dhe  déclaration  du  20  meurs  16^  fixa  à  d  i  x 
livres  la  valeur  de  la  pistole.  Dans  la  sioite,  les  pistoles  ne  furent  plus  qu'  une 
monnaie  de  compte  de  la  valeur  de  dix  livres.  Chéruel,  T.  II,  p»  980. 

61.   Guinder  j  hisser  (à  la  potence)  ;  "terme  de  marine  :  c'est  hausser  et  eslever 
soit  les  voiles,  soit  quelque  autre  chose»  On  le  dit  aussi  en  autres  occasions» 
On  ne  sçait  comment  cet  homme  s'est  guindé  au  haut  de  ce  bastiment  ..."  (P)o  Cf»  Po 
VI,  19,  v,  24,  T.  II  ,  p  .  66o 


62.   Faisant  le  saut.  "On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  fait  le  saut  en  l'air 
pour  dire  qu'il  a  été  pendu"  (P)» 


63.   Le  tour  :  "se  dit  aussi  généralement  du  procédé,  de  la  manière  d'agir  à  1'  é- 
gard  de  quelqu'un»  Tour  de  galant  homme,  d'honneste  homme»  Tour  d'amy"  (H)oLe 
to'or  du  prévôt  est  "bon",  parce  que  bien  jouéo 


64.   Autant  que  i  cf.  lettre  III,  n2  1,  p»  97. 


65o   Fâcheux  ;  "qui  donne  de  la  fascherie,  de  la  peine  et  de  la  difficulté  ...  Les 
Alpes  sont  fascheuses  à  traverser^  Les  chevaux  sont  fascheux  à  dompter  ...(p). 
•fChemin  fascheux,  montée  fascheuse,  passage  fauscheux"  (a). 


66.   Mal  accommodés  et  laal  prises.  Accommoder  :  "ranger,  agencer,  ajuster,  appropiar 

quelque  chose.  Il  a  bien  accommodé...  sa  maison"(A)!>  Mal  prises  !  mal   pro- 
portionnées o 


67.   De  vous  en  rien  dire.  Rien  "s 'employé  aussi  quelquefois  pour  signifier  "quel- 
que chose  ...  "  :  qui  vous  dit  rien  ?  qui  vous  reproche  rien  ?"  (a)o  Haase  , 
nfi  51  B,  remarque  I,  p.  109. 


68.   Kéciiant  t  mauvais,  qui  ne  vaut  rien  dans  son  genre,  en  parlant  des  choses 
tant  physiques  que  morales  (a). 


69»   Louis  XIII,  passant  un  jour  par  Bellac,  aurait  d'abord  été  réjoui  par  la  bel- 
le apparence  du  vin  du  lieu,  mais  aussitôt  qu'il  en  aurait  goûté  ilaurait  cru 
à  une  tentative  d'empoisonnement  et  se  serait  écrié  :  "c'est  la  tromperie  de  BelladS 


16lo 


Et  le  mot  resta  ...  D'Alméraa,   pp.  268-69.  Le  vin  qu'on  recueille  dans  la  Haute-Vien- 
ne est,   dit-on,   "au-deasous  du  médiocre",   plutôt  doux  que  vert,  mais  très  plat. 


70.   Cale  à  oreilles  :  cf.  lettre  I,  nS  22,  p.  77. 


71.   Trucheman  ou  truchement  :  interprète  dans  la  conversation  entre  personnes  qui 
ne  parlent  pas  la  même  langue.  J.  Racine,  racontaint  \   La  Fontaine  son  voyage  à 
Uzès,  s'était  plaint  ,  lui  aussi,  des  difficultés  qu'il  avait  eues  dès  Lyon  pour  s  e 
faire  entendre  des  gens  du  pays.  Lettre  à  La  Fontaine  (Usez,  ce  II.  novembre  1661 ) 
G, E. F. -Racine  pop.  Mesnard.  Paris,  Hachette,  1865-73.  9  vol.  in-8.T.  VI,  pp. 425-26  . 


72.   Bigarré.  Sens  figuré  :  formé  d'éléments  variés  et  disparates  :  la  peau  du  léo- 
pard de  la  fable  (IX,  5,  v.  7b.  T.  II  p,  370)  est  "bigarrée"  ,  i.e.  "  marque- 
tée, vergetée,  mouchetée",  autrement  dit  ornée  de  couleurs  qui  tranchent  l'une  sur 
1  '  autre 


T5*       Devant  que  :  cf»  supra  n-  5  P»  152. 


74.  De  bonne  fortune  i  par  chance.  Le  mot  fortime  "se  prend  quelquefois  pour  Bon- 
heur ...  Il  se  prend  aussi  pour  Malheur  ...",  ou  pour  "tout  ce  qui  peut  arriver 
de  bien  ou  de  mal  a  un  homme  ...  "  (a).  Ce  sens  très  étendu  du  mot  "fortune"  vient  du 
latin  "fortuna"  :  hasard,  chance,  événement,  fortuit,  d'où  "bonne  chance"  ou  "  mau- 
vaise chance",  puis  "destinée,  situation",  heureuse  ou  malheureuse.  Cayrou  ,o.c.  p  . 
411. 


75.  De  Bellac  à  Limogea,  par  Conore,  il  n'y  a  que  quarante  kilomètres  environ, 

76.  Fidèle  Achate  :  dans  l'Enéide  :  "fidus  Achates",  (VI,  v.158.  T.  III,  p.l69)com- 
pagnon  dévoué  d'Enée»  Son  nom  a  passé  dans  la  langue  pour  désigner  celui  qui  ne 

quitte  jamais  une  personne,  qui  est  toujours  à  ses  côtés. 


77.  La  voie  du  messager  à  cheval  :  le  mode  de  transport  par  courrier.  Après  sa  lou- 
ange du  coche  (cf.  p.  29  )  l'auteur  des  Delicea  ajoute  :  "le  Messager  est  encore 
plvis  divertissant  quand  on  veut  estre  avec  des  gens  de  qualité,  d'esprit  et  de  mérite, 
et  si  on  veut  faire  des  connoissances  dama  toutes  les  Provinces  du  Royaume  :  au  rester 
c'est  quand  on  est  sans  soin  de  sa  vie  ny  de  son  cheval,  on  fait  toujours  très-bonne 
chère  et  on  rit  à  ventre  déboutonné  ;  parce  qu'il  y  a  touajours  des  esprits  divertis- 
sans  ou  quelques  niais  qui  prêtent  à  rire  à  toute  la  troupe"  p.  307. 


162.' 


78,   Débitez'  :  "mettre  en  circulation  ,  en  parlant  de  choses  lui  se  détaillent  (nou- 
velles, idées.»  etc  .)  ;  raconter,  exposer,  développer,  sans  nuance  défavorable'.' 
Cayrou,  o.c.  p.  230. 


79.  Cette  lettare  fut-elle  écrite  ?  Cfo  Introduction,  pp.  23-25. 

80.  Ce  prélat  était  François  de  la  Fayette  (1590-1676),  abbé  da  Sainte-Flarie  de  Da- 

lon,  (dans  le  bas  Limousin),  oncle  du  raari  de  Mme  de  La  Fayette.  Gallia  chri  s  - 
tiana.  T.  II,  col,  541-543  ;  Àulagne,  o.c»  p.  173. 


81»  "Liaoges,  célèbre  par  la  beauté  de  ses  châtaigniers  et  la  longévité  de  ses  ha- 
bitants était  une  ville  opulente,  une  ville  grasse,  où  on  cultivait  abondammenti 
trop  abondamment,  cet  horrible  légume,  cette  pomme  de  terre  gâtée,  qui  s'appelle  1  a 
rave.  Aussi  Rabelais  avait-il  surnommé  les  gens  du  pays  des  macheravea".  D'Alméras  , 
pp.  269-70.  Cf.  Piganiol,  T.  XI,  p.  369.  Rabelais  avait  aussi  ridiculisé  l'écolier  li- 
mousin ;  "Tu  es,  Limosin  pour  tout  potaige.  Rt  tu  veulx  icy  contrefaire  le  Parisian"  o 
Pantagruel.  II,  6,  Bd.  c.  T.  II  p.  45.  ûe  même,  Cl.  Marot,  dans  sa  traduction  des 
épigrammes  de  Martial,  remplaçait  Sertorius,  homme  grossier  et  stupide,  par  un  Limou- 
sin. Oeuvres  ...  Ed.  c.  To  IVo  Epigr.  CCLXXVII  p.  272»  Molière,  en  1669,  ferait  de  M. 
de  Pourceaugnac ,  gentilhomme  ridiciile,  un  "avocat  de  Limoges".  D'Alquié  exprimait  1' 
opinion  courante  quand  il  disait  :  "Les  Limosina  sont  bons,  simples  et  sobres  et  même 
en  apparence  sont  niais  ?  c'est  pourquoy  il  n'y  a  pas  grand  plaisir  avec  eux" o Délices 
II,  pp.  ^00-301o  Aux  femmes  de  Limoges  on  reprochait  ,  soit  comme  l'avait  fait  Charles 
VII,  "la  simplicité  de  leiirs  vêtements  ...  et  leiir  coiffure  disgracieuse". (C.  Jouhan- 
neaud.  Bulletin  ...  du  Limousin,  1913,  p. 12.  Cf.  Jodoci,  p. 163  et  GSlnitz,  po  643  )  ; 
soit,  avec  P.  Merula,  leur  trop  grande  "chasteté",  P.  Laforest.  Limons  au  XVII g  siè- 
cle.  Limoges,  libr.  ecclés.  1862,  in-8  ,  pp.  VIÏI  et  7o  Cfo  Coulon  p.  614»  Seul  d'  A- 
vity  avait  écrit  dans  ses  Estats,  empires  et  principautez  du  monde  ...  Paris,  Cheva- 
lier, 1619,  iii-4,  p.  67  :  "Il  fait  bon  vivre  à  Limoges".  Tel  n'était  pas  l'avis  "de  La 
Fontaine. 


82o  On  ne  sait  à  ava.  La  Fontaine  fait  allusion  :  il  s'agit  d'une  personne  que  Melle 
de  la  Fontaine  et  son  cercle  connaissaient  bien.  Cf.  M.  de  Poi^'oeauCTiac  :  "  Une 
personne  comme  vous,  dit  Nérine  à  Julie,  est-elle  faite  pour  un  Limosin  ?  S'il  (  M  . 
de  Pourceaugnac)  a  envie  de  se  mai'ier,  que  ne  prend-il  pas  une  Limosine  et  ne  laisse 
t-il  en  repos  les  chrétiens  ?"  I.3-G.S.F.-»Iolière  ...  T.  VII,  p.  241. 


f>3.   Les  Philis  et  les  Jeannes  sont  des  "maîtresses"  de  condition  sociale  différente» 
Cf.  La  Fontaine,  T.  IX,  pp.  436-7,  où  il  explique  pourquoi  il  a  mis  "Jeannetond* 
au  lieu  de  "Chloris". 


163- 


84.   Saint-Meamin  :  de  quel  Saint-Mesmin  la  Fontaine  veut-il  parler  ?  Au  cours  de 

son  voyage,  il  put  goûter  les  meilleurs  crûs  du  val  de  la  Loire  J  ceux  de  Saiit- 
Mesmin  et  de  Cléry  (vins  blancs  et  non  muscats).  Expilly  cite  le  Saint-J^iesmin  et  le 
vin  rouge,  "connu  sous  le  nom  d'Auvemat",  comme  particuliers  à  l'Orléanois  et  ajou- 
te t  "Quoique  les  vins  d'Orléans  n'aient  pas  aujourd'hui  la  réputation  de  ceux  de  Bom»- 
gogue  et  de  Champagne,  ils  ne  laissent  pas  que  d'être  fort  estimés",  T,  V,  p.  527  » 
Peut-être  aussi  La  Fontaine  faisait-il  allusion  au  3t-4îesmin  de  Champagne  (Aube),  en 
prenant  encore  le  mot  "muscat"  au  aens  de  bon  vin. 
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±b4. 


VARIANTES 


Les  Variantes  qui  ne  portent  que  sur  l'accentuation  ou  sur  l'orthographe  sont 
indiquées  dans  les  notes  qui  précèdent  et,  pour  les  Lettres  V  et  VI,  dans  les  re- 
marques qui  suivent.  Ici  nous  comparons  seulement  le  texte  de  1729  avec  ceux  de  r^B 
et  de  1820 0  Pour  les  deux  dernières  lettres  nous  avons  essayé  de  découvrir  sous  les 
ratures  les  mots  ou  phrases  que  La  Fontaine  n'a  pas  voulu  conserver.  Les  mots  que 
nous  allons  étudier  sont  signalés  dans  le  texte  des  Lettres  par  une  croix. 


LETTRE  I 

Page  41  - 

Edo  1788  -  "Tîadame" .  ajouté  à  tort,  cfo  Lettre  II  n?  72, p.  91o 

"    -  "rien",  au  lieu  de  "récit",  par  suite  d'une  mauvaise  lecturao 

Ed,  1820  -  "bien",  au  lieu  de  "bientôt"  ,  ce  qui  modifie  le  sens  de  la  phra- 
ses 

"  -  "demeurerez",  pour  demeurez"  (l729  et  1788), 

Ed,  1788  -  "belle",  au  lieu  de  "bonne"» 

"  -  "d'une  quantité",  pour "de  quantité". 

"  -  "nos  malheurs",  au  lieu  de  "tous  nos  malheurs" o 


M- 


Ed.  1620  -  "Madame  C",  au  lieu  de  "H^  C"  ;  de  même  p.  43.  Mais  p.  44,  toutes 
les  édo  ,  sauf  celle  de  1788,  portent  "Madame", 

Ed.  1788  -  "ce  que,  au  lieu  de  "et  c'est  ce  que". 

"     -  "je  me  trompe,  si"  ,  pour  "je  me  trompe  bien  si". 


165-. 


Lettre  I 


Ma  Marais  dans  sa  Vie  de  La  Fontaine  (pop.  S.  Ch»  de  la  Rochette,  Paris.  Re- 
nouard,  1811,  in-12j  dit  :  "Faites  bien  des  recommandations  ...  ",  au  lieu 
de  "mes"  ,  De  môme  éd.  1788, 


LETTRE  H 

Pa^e  44  - 

Edo  1788  ".  "l'eau-bënite  et  le  prCne"  ;  éd.  1729  :  pas  de  "et". 

Page  45  - 

Ed.  1788  -  "point  de  montagne  sans  vallée",  ordre  des  mots  changé. 

"  -  "pour"  ,  au  lieu  de  "afin  de". 

"  -  "il  méritoit",  pour  "il  mériteroit". 

Ed„  1820  -  "Ce  ne  sont  pas  ..."  au  lieu  de  "ce  n'est  pas,.."  (l729  et  1788) 

Page  46  - 

Ed.  1788  -  "religion  luthérienne",  le  mot  "religion"  seul  suffisait  au  XVIIfi 
siècle  dans  ce  cas. 

"  -  "nous  nous  endormîmes?  au  lieu  de  "nous  endormîmes". 

"  -  "des  simples  étoiles",  ordre  des  mots  changé. 

Bdo   1820  -  "Clotpn",   povir  "Clothon". 


Page  47 


Ed.  1729  -  "ne  furent  que  penser  h.  sa  maîtresse",  mais  1* errata  indique  net- 
tement :  "penser  à,  lisez  :  pour  sa".  L'Bdo  1788  dit  i  na  furent 
que  pensées  pour  . . . 

Bd,  1788  -  "que  lui  avoit  fait  son  amant",  ordre  des  mots  changé. 


166.. 


Lettre  II 
Page  47  - 


Ed.  1729  -  "M.  Châteauneuf " ,  au  lieu  de  "M.  de  Châteauneuf " ,  que  l'on  ne 
retrouvera  que  dans  les  Lettres  V  et  VI.  Pourtant,  à  la  page  35  de 
cette  édition  de  1729,  on  lit  deux  fois  M.  de  Châteauneuf . 

Page  48  - 

Ed.  1788  -  "ses  eaxix  sont  claires",  au  lieu  de  "fort  claires",  par  suite  dViie 
mauvaise  lecture. 

"  -  "je  m'imagine',  pour  "imaginai". 

"  -  "à  le  regarder  du  cfité  de  la  SologneV  pour"regarder  de  la  Sologne? 

"  -  "cependant",  à  la  place  de  "pourtant". 

"  -  "église  de  Sainte-Croix"  ,  pour  "église  Sainte-Croix. 

LCTTRB  m 

l'âge  49  - 

Edo  1788  -  "Ce  sont  ...  ce  pourroit".  au  lieu  de  "ce  seroient  ...  ce> pourroienx' 

"  -  "paa".  au  lieu  de  "point",  dans  :  "point  arraché",  "point  mis",  e  t 
Lettre  IV,  p.  54  dans  "ne  m'amuserai  point"  ;  et  ",^int"  ,  au  lieu 
de  "pas"  dans  :  "gas  céder"  p»  50  et  "n'allons  paa  chercher"  po52o 

"    -  "en  marbre','  pour  "de  marbre"» 

"    -  "Il  ne  m' arriva",  au  lieu  de  "il  ne  m'^  arriva". 

"    -  "dans  même  hôtellerie",  pour  "en  même  ..."o 

f âge  50  - 

Ed.  1788  -  "se  plaignit  fort  des  puces  le  lendemain" .  ordre  des  mots  changé. 

"    -  "à  ce  qu'on  m'a  dit",  au  lieu  de  "me  dit". 

"    -  "tout  d'une  voix",  poux  "tous  ...  "  éd.  1729  et  1788, 


167. 


Lettre  IH 
pRga  51  - 

Bdo  1129  î  "leur  charges",  par  inadvertance  certainement, 

Bdo  1788  s  "ce  que  je  voua  ass^ire  est  fort  vrai",  poiir  "$tre  ...  vrai". 

"  :  "je  la  conaidère".  pour  "considérais"» 

"  t  "puis  noiAs  flaire  partir",  au  lieu  de  "noua  fit  partir". 

iëSÊ-Sl- 

Ed,  1788  :  "l'ame  encore  émue",  pour  "encore  tout  émue", 

"     s  "Mais  avec  ...",  au  lieu  de  "Avec  ..."  seul.  Sans  doute  pour  donner 
7  pieds  à  ce  vers. 

"     ;  "ma  lettre",  au  lieu  de  "ma  troisième  lettre". 

K.  Marais  s   "se  léveroit  de  grand  matin.  Cependant  j'emploie  <>.."     ,  au  lieu  de 
"se  lèverait  de  fort  grand  matin.  J'emploie  cependant  ..." 

"     ;  "dg_  maris",  pour  "des  maris", 

LETTRE  ÏV 


Ed,  1788  :  "et  paroît  extrêmement  haut  vers  la  campagne" o  Le  point  après  "haulf 
a  été  supprimé,  ce  qui  change  le  sens  de  la  phrase. 

"     :  "quoiqu'il  soit",  pour  "bien  qu'il  soit". 

"    :  "au  pied  une  prairie",  pour  "aa  pied  d'une  prairie".  Moland  a  pour- 
tant admis  la  version  de  1788, 

"     s  "je  demandai  h   la  voir",  pour  "do  la  voir". 
Mo  Marais  :  "Huit  portes  ...",  au  lieu  de  "Trois", 
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Lettre  IV 
Page  55  - 


Edo  1788  :  le  vers  de  La  Fontaine  est  corrigé  comme  suit  : 

"L'Indre,  le  Cher,  et_  la  Creuse  et  la  Vienne"» 

Ed,  1820  :     "L'Indre  et  le  Cher  et  la  Creuse  et  la  Vienne", 

Bdo  1788  :  "Ce  ne  sont  pas  de  simples  ruisseaux," 

Le  "de"  supplémentaire  rend  le  vers  faux. 


Page  56  - 


Ed.  1729  :  "écureuils  Ji_  turquets",  l'errata  rectifie  :  "écureuils  ej^  ..< 
L'éd,  1788  dit  :  "écureuils  et  traguets",  ce  qui  n'a  pas  d 
sens  ici, 

Ed.  1788  :  "à  ToTU-s".  par  distraction,  sans  doute,  pour  "à  tous", 

"     :  "s'offrit  _à  m 'accompagner",  pour'tie"... 

"     :  "je  les  fis  mettre"  pour  le  présent  "fais". 


2L- 


Sd.  1729  I  "qu'il  n'avoit  pas"  ;  1788  :  "qu'il  n'^  pas".  Les  deux  éd,  em- 
ploient le  subjenctif  "eiit"  dans  le  deuxième  membre  de  la  phra- 
se» 

"     :  "attire  à  la  ville",  pour  "attira  la  ville". 


Page  58  - 


Ed.  1788  :  "fait  faire  ces  bâtiments,  au  lieu  de  "la  plupart  de  ces  bâti- 
ments", 

"     ;  "voilà  tout  ce  que  ...",  au  lieu  de  "voilà  ce  que  ..." 


169. 


LETTRE  V 


Rappelons  que  la  présente  édition  donne  le  texte  du  manuscrit  Conrart  (Arsenal 
Ms,  5132)0  Nous  y  avons  seulement  mis  des  alinéas,  rétabli  les  majuscules  après  lea 
pointa  et  introduit  l'orthographe  moderne. 


Page  59  - 

-  Aprèa  "la  concierge"  ,  en  surcharge  une  demi-ligne  barrée,  \  peu  près  illi- 
sible. On  devine  :  "avecque  l'ayde  de  ...".  L"avecque"  du  texte  définitif  avait  été 
écrit  en  fin  de  ligne.  La  Fontaine  l'a  barré  et  transcrit  à  la  ligne  s^ji vante. 

-"monsieur  desmarets".  Presque  toujours  La  Fontaine  écrit  les  noms  de  f ani  11  e 
sans  majuscule.  De  même  les  noms  des  oeuvres,  v.g.  un  peu  plus  bas  :  les  promenades 
au  lieu  des  "Promenades". 

-  "selon  la  vérité  de  l'affaire".  Les  derniers  mots  ont  été  barrés. 


Page  60  - 

-  "en  l'air".  La  Fontaine  avait  d'abord  écrit  "dans"  ;  il  a  mis  au-dessus  "en" 

-  "car  tant  ...  ",  le  "tant"  de  ce  vers  et  celui  du  suivant  sont  en  surcharge 
à  un  autre  mot  illisible. 

-  "en  manières,",  3_  a  été  supprimé. 

-  "ce  sont  des  restes",  "des"  en  surcharge  entre  "sont"  et  "restes". 


61  - 


-  "dans  Richelieu",  "dauis"  au-dessus  d'un  "de"  qui  a  été  barré. 

-  "l'Apollon  et  le  Bacchus".  La  Fontaine  avait  d'abord  écrit  :  "l'Apollon  e  t 
le  Mercure".  Il  a  supprimé  "Mercure"  et  ajouté  "Bacchus", 

-  "Heureux  captifs",  "Heureux"  au-dessus  de  "Pauvres"  biffé»  De  même  "si"    a 
remplacé  "car". 

-  "nous  nous  piquons".  En  surciiarge  au  premier  "nous"  un   autre  "nou  inachevé  & 
non  barré. 

-  "sont  fort  communs",  sont,  à  la  suite  d'un  premier  "sont"  barré  dont  le  "t" 
n'était  pas  clairement  écrit. 
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Lettre  Y 
Pggeil- 

-  "ce  mot  d'esclave",     la  marque  du  pliiriel  a  été  supprimée. 

-  "soit  dit  toutefois  sans  ..."  f   "toutefois"  en  surcharge  à  "dit"  et  "sans", 

-  "en  ces  statues".  La  Fontaine  avait  commencé  le  mot  statues  ("st")  et  ce- 
lui de  sculpteur,  à  la  ligne  s\xi vante  ("scu")<ill  a  barré  ces  lettres  que  sans  doute 
il  trouvait  mal  faites. 

-  "soit  que  ce_   ..."  ,  "ce"  effacé,  puis  remis, 

-  "l'ayt  fait  ,..",  "l'a^yl"  barré,  à  sa  suite  i  "ayt"o 
~  "personne  n'est  capable"  ;  1ère  rédaction  :  "nul", 

-  "autant  de  gloire",  "autant"  commencé  :  "auta"  ,  puis  barré. 


TafTQ   62  - 

-  "fut  fait  nulle  mention",  après  "fait".  La  Pontedne  avait  ajouté  "depuis"  , 
il  l'a  barré  ensuite. 

-  "contre  Apollon",  écrit  d'abord  "l'Apo".  Il  a  biffé  ce  mot  pour  supprimer 
l'article, 

-  "les  meubles",  1ère  rédaction  :  "ny  les  meubles,  ce  qui  s'en  peut  dire  ..." 

2ème  rédaction  :  il  remplace  la  virgule  par  im  point  et  met 
en  surcharge  "de  ce  palais". 
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-  "le  duc  de  Brézé"  :  un  "ma",  commencement  de  "marquis"  peut-être,  avait  été 
écrit  avant  "duc", 

-  "je  ne  sais  ...  l'abbé  de  Richelieu".  La  Fontaine  avait  d'abord  mis  :  "  je 
consideray  aussi  avec  ;?rande  attention  le  feu  marquis  de  Richelieu". 

-  "par  xme  fatalité  ..."  1ère  rédaction  :  "par  une  fatalité  dont_tou3  (?)cqux 
qui  connoissent  son  mérite  n'iront  point  chercher  la  cause  dans  les  astres".  Il  a 
barré  tous  les  mots  dep'ois  "dont  ..."  et  les  a  remplacés  en  surcharge  par  les  mots 
actuels» 

-"les  Belle-Agnès."  D'abord  "belle-Agnes",  puis  "Belle  egnes".  enfin  "Belle  - 
Agnes", 
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Lettre  V 

-  "la  concierge",  ce  mot  mal  écrit  d'abord  a  été  barré  et  écrit  clairement  à 
la  suite. 

Page  6^  - 

-  "ces  tableaux  sont  du    »  La  Fontaine  a  effacé  le  nom  du  Pouaaln»  et  n'en 
a  pas  substitué  d'autre. 

-  "cousin",  écrit  une  première  fois,  barré  et  remis. 

-  "il  n'y   en  a  pas  une".  1ère  rédaction  :  "pas  une  seule". 

-  "Saint  JérSme".  1ère  rédact,  t   "mais  .je  passerois  moymesme  pour  \m      njve- 
lier  si  .je  m'arrestois  davantafSce  à  ce  St  Eiero  ...  "  Toute  cette  phrase  a  été  bif flb. 

-  "le  salon  n'en  étant"  est  en  surcharge  à  deux  mots  illisibles» 

-  "s'y  présente",  "s",y"  bsirbouillé  a  été  refait  par  La  Fontaine. 

-  "taillée  en  ovale",  "en"  effacé,  puis  remis. 

-  "laquelle  a  toutes.."  ,  "laquelle"  en  surcharge  à  "et  qu  qui"  barrés. 

-  "qu'on  peut  souhaiter"»  1ère  rédact.  :  "qu'on  souhait^",  puia  il  a  mis"peu"y 
en  surcharge  et  ajouté  vn    "r"  à  "souhaite". 

-  "dans  tout  l'empire  ..."  .  Après  le  vers  t  "Et,  pour  dire  ...  la  reine  des  a- 
gates",  il  y  a  huit  lignes  raturées  où  nous  avons  pu  déchiffrer  ce  qui  suit  : 

"dans  tout  l'empire  des  caniay(eux)  je  ne  croia  pas  qu'il  y  ait",  en  surcharge 
à  "qu'il  y  ait"  barré  |  "qu'on  put"  o..  (trouver)  barré  aussi. 

"de  ....  des  grandes  que  celle  ....  que  celle  cv". 

....  "qu'il  se  trouve" . 

"dont  les»  Une  fin  de  mot  biffée  termine  la  sixième  ligne,  puis  La 

Fontaine  recommence  i  "  Ce  sont  peuples  de  en  . . .  "  ,  ces  derniers  mots  sont  barrés  , 
on  lit  au-dessus  :  "dont  les  agates"  non~beu:ré,  puis  au-dessus  encore  t  "que  l'on  coa- 
fond"  barré,  La  huitième  ligne  a  donné  lieu  aussi  à  trois  rédactions  t  "font  une  vejf- 
tie" ,  puis  "font  une  branche"  non  barré,  et  "bien  souvent  avec  les  agates"  barré âuis 
doute  La  Fontaine  a-t-il  intercalé  en  troisième  lieu  ce  que  le  texte  présente  comme 
seconde  rédaction  dans  ces  deux  lignes.  Esfin,  La  Fontaine  écrit  le  texte  que  n  ous 
avons  donné. 


172, 


-  "merveille",  en  fin  de  ligne,  un  peu  brouillé,  d'où  effacé  et  repris  plus 
clairement» 

-  "Saint  Denis",  écrit  d'abord  St-Di,  puis  barré. 

Fa^e  66  - 

-  "dans  le  même  lieu  ..."  1ère  rédact.  :  "Dans  le  mesme  lieu  ou  on  a  mis  cette 
table  il  y  . . . " ,  "table"  a  été  remplacé  en  surcharge  par  "merveille"  et  au-dessus  e»- 
core  par  le  qualificatif  :  "ra"  (re)  ,  puis  La  Fontaine  a  supprimé  tout  cela  et  a 
seulement  placé  un  "1"  devant  "a,"  de  "a  mis"  et  ajouté  la  marque  du  féminin  à  ce  paiv 
ticipe  :  "o\x   on  l'a  mise". 

-  "sont- quatre  ou  cinq  bustes".  1ère  rédacte  î  "  ...  sont  quatre  ou "cinq  bustes 
et  quelques  statues  parmi  lesquelles  on  me  nomma  Tibère  et  Livie  !  non  le  Tibère  de 
Calprenede  mais  celuy  de  Corneille  Tacite  ;  juant  à  Livie  vous  la  connoissez,  c'es  t 
cette  femme  qui  dans  le  Cinna  de  Itonsieur  Corneille  dissuade  ...  "  La  Fontaine  refait 
à  la  suite,  ces  deux  derniers  membres  de  phrase  :  "Quant  à  Livie,  vous  la  connoissez 
(de)  par  le  Cinna  de  Monsieur  Corneille  «.."  Enfin,  il  a  effacé  tous  ces  essais  pour 
adopter  la  rédaction  que  nous  avons  suivie  dans  le  texte,  rédaction  qu'il  a  écrite 
au-dessus  des  lignes  barrées,  à  partir  de  "non  le  Tibère  ..." 

-  "rien  davantage".  1ère  rédact.:"  rien  davantage,  cette  lettre  commençant  a.»" 
corrigé  ainsi  :  "cette  lettre"  barré  et  remplacé  par  "aussi  bien  ma  lettre",  commen- 
çant  "  perd  sa  finale  "nt"  et   devient  "commence" o 

-  "d'un  certain  buste",  primitivement  "d'une  certaine  teste  embrassée  (?)  en 
.laspe. laquelle  fait  un  des  princ(ipaua)  des  bustes  de  ce,  des  principaux  bustes  de 
ce  salon.  Tout  a  été  biffé  et,  en  surcharge  à  "d'une  certaine  teste  ..."  il  a  écrit 
le  texte  que  no\is  avons  donné. 

-et  de  farouche",  ce  qualificatif  est  en  surcharge  à"barbaLre"  supprimé. 

-  "galants".  Après  "galans"  ;"avoUez  le  vrav".  Ces  mots  ont  été  biffés. 

-  "cheval".  1ère  rédaction  î  "barbe  blanc"  effacé  ,  et  il  écrit  "cheval"  au- 
-dessus de  "beau",  d'où,  sur  le  manuscrit  on  lit  :  "monté  sur  un  parfaitement   beau 

cheval". 

-  "en  quelque",  écrit  d'abord  "en  qu"  un  peu  barbouillé  et  repris "quelque". 

-  "Vénus",  en  interligne  :  "bacchus  moderne  ...  .jeunes  déesses". 
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-  "Monsieur  de  Châteauneuf " .  La  Fontaine  avait  écrit  en  fin  de  ligne  "Monaieur 
de  Chaa"  et  en  surcharge  "teauneu"o  Ce  n'était  pas  assez  clair,  il  a  barré  la  mot 
et  l'a  récrit  à  la  ligne  auivanteo  Môme  remarque  pour  "eioa  je"  qui  était  aussi  enfin 
de  ligne. 

-  "lieu  qui  me  les  a  ..."  ,  d'abord  s  "lieu  qui  m'ayda  a",  corrigé  en  "m'a  ay- 
dé  à  les  ébaucher",  remplacé  en  surcharge  par  :  "gui  me  lea  a  fait  ébaucher". 

-  "tîntes",  d'abord  écrit  tintes"»  ,  puis  biffé  et  remplacé  à  c8té  par  "tingtej* 

-  "au  fond  de".  1ère  rédact.  j  ".je  aerois  encor  dans  l'allfée.»)",  "an  fond  de" 
en  surcliarge. 

-  "noua  repassâmes  dans  "  ;  d'abord  "dans  la  cour  (qui)  ,  l'avant  cour  du  chas- 
toau".  la  cour"  et  "du  chaateau"  supprimés. 
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-  "sans  la  crainte".  1ère  rédact»    :   "si  ce  n'eust  este",  barré  et  remplacé     e  n 
Bxircharge  par  "ssns". 

-  à  p«ine  1' eûmes-nous  congédié".  1ère  rédact.    j   "à  peine  l'auames  noua  guité". 
puis  "laissé"  en  sxircharge,   et  enfin  "con,gédié"  à  côté  de  "laissé"» 

-  Avant  "je  aiiis  assuré  "   s   "poux"  barré, 

-  "Jeux  de  paume",  d'abord  '^pa'Ames",   piis  marque  du  pluriel  supprimée» 

LETTRE  VI 

PasS_6i- 

-  "soupçonnés".  La  Fontaine  avait  d'abord  commencé  le  mot  " accus éa"» 

-•  "elles  n'ont",  écrit  en  fin  de  ligne  :  "n'on",  puis  barré  et  repris  à  la  li  - 
gne  suivante. 
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-  "sa  bouche",  1ère  rédact»  s  "ses  y9u(x)",  remplacé  par  "sa  bouch^"^ 
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Lettre  VI 
PggeJZO  - 

-  "assura"»  1ère  rédact»  i  "on  nous  dit,  remplacé  par  "on  nous  asseura" .  e  n 
surcharge  « 

-  "apprendre".  1ère  rédact,  %   "je  ne  vous  en  scaurois  dire  ...  "apprendre" en 
surcharge o 


-  "gainder  _a"  ,  en  fin  de  ligne,  semble  un  futur  =,  La  Fontaine  barre  cet  "a" 
et  le  replace  au  début  de  la  ligne  suivante. 

-  "jeune  personne",  1ère  rédact.  :  "jeune  vertu"  (peut-être  commencanent  de 
vertueuse),  puis  "personne",  en  surcharge. 

-  "et  assez  jolie",  "et  assez  1.... jolie,  trois  lettres  illiaiblesy  barrées, 
avant  ".jolie". 
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-  m'entendit"  ,  "ne  laissa  Pap  de  m'entendit"  barré,  puis  "m'entendit  assea 
aiséaent",  enfin  "m'entendit"  conservé  et  "sans  beaucoup  de  peine"  en  surcharge  à 
"aabez  aisément". 

-  m'eût  amené".  La  Fontaine  avait  écrit  d'abord  s  "si  pourtant  Morphée  m^jst 
amené  la  Landru  ou  au  moins  ..."  il  a  ensuite  supprimé  la  fin  de  la  phrase  depuis 
la  Landru  ..." 

-  "je  revis  les  rues"  ;  "rues",  barré,  puis  remis. 

-  "les  plus  longs",  "les  plus  mauCvais).  barré  et  remplacé  par  "longs" , 

-  "honnête  homme  et  ...  "  1ère  rédact.  s  "il  est  honneste  homme  et  ne  débi- 
te pas  mal  ce  qui  se  passe  à  la  cour".  p\iis  au  dessus  de  "ne"  barré,  "scait".  "dé- 
bite" conservé  "débiter"  ;  "pas  mal"  est  supprimé,  "ce  qui  se  passe  à  la  cour"con- 
servéo  Au-dessus  de  "la  cour". "de  fort",  suivi  "d'assez",  barré  ,  et  de  "bonne  gtâ- 
ce"o  Ces  derniers  mots  sont  en  sxircharge  à  d'autres  illisibles,  peut-être  :  "  ceci 
en  consolation". 

-  "il  me  semble  qu'il  fait  assez  bien",  ces  trois  derniers  mots  barrés  e  t 
remplacés  par  "il  ne  fait  pas  mal  ...  " 

-  "diocèse"  .  1ère  rédact.  i  "le  3?eate  de  la  province",  remplacé  par  "diocèaeT 
en  surcharge» 
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ORTHOGRAPHE  DES  LETTRES  V  &  VI 


L'édition  Régnier  des  Oeuvres  da  La  Fontaine  a  consacré  quelques  pages  à  l'or- 
thographe de  cet  auteur  ,  étudiée  dans  des  fragments  de  sa  tragédie  d'Achille  e  t 
dans  une  lettre  de  1691  à  Mesdames  d'Hervart,  de  Vireville,  et  de  Gouvemet.  Cette 
orthogi-aphe  est  celle  de  La  Fontaine  vers  1685-90,  c'est-à-dire,  celle  de  sa  pleine 
activité  littéraire.  Nous  étudions  ici  l'orthographe  de  La  Fontaine  dans  ses  premiè- 
res oeuvres  (l663)o  Le  lecteur  pourra  constater  que,  du  commencement  à  la  fin  de  sa 
carrière,  La  Fontaine  a  suivi  l'usage  de  son  temps. 

Pour  la  facilité  de  la  comparaison  nous  avons  adopté  le  plan  de  Régnier. 


12)  La  Fontaine  distingue  l'u  voyelle  de  l'u  consonne  par  un  tréma  ; 
avenue  (.59)  î  avoi'ieîi  (66),     ^J.j 
Continué  (VI,  7l). 

m 

Eues  (63). 

Lieue  (2  fois  59  ;  VI,  7l)  ;  IcOanges  (64)  ;  loûay  (60  ;  VI,  69). 

Massue  (60). 

Retenue  (66)    }  rîies  (vi,  72,  75). 

Statue  (3  fois  60,   6l)    ;   (62). 

^eife  (68). 

22)  Il  se  sert  de  l'y  au  lieu  de  l'i  : 

-  8.o_i t_f oman t_à_lui_s eul  UA_S£%.  h.  lP--jm^}ifi-AiL  jïïot.  : 
Ainsy  (67  ;  VI,  70)o 

Gecy  (61 )  ;  celle  cy  (  65;  YI,  70 )  ;  celuy  cy  (62)  ;  ceux  cy  (61). 
Icy  (  60  ,  63) 0 

(l)  Les  chiffres  entre  parenthèses  indiquent  la  page  à  laquelle  il  faut  se  reporter. 
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Ny  (3  fois  62  ;  2  fois  61  ,  VI,  71,  73  ;   59,  64,  65,  66)o  Pourtant  il  écrit 
toujours  "aussi"  et  "quasi"  (  61,  62,  VI,  72)o 

-  ^oit_a£part eni^t_à_Tme_(yj)M£n£uje  _é,^L ement^  ÎJ^Il.Ble_pu  3}ily^e_d2\m  _s. 

Ay   (4  fois  59  ;  3  fois  64  ;  2  fois  VI,  71  ;   65,  67,  VI,70  )^ 

Ayt  (2  fois  61  ,  67,  VI,72  j  62,  63,  64,  66,  VI,70,  71,  73)o 

Admiray  (64,  65)  ;  amuaeray  (62)  ;  arresteray  (64)  ;  attachay  (62)  { 

Avoueray  (63)  J 

Cajeolay  (VI,  72)  ;  comnençay  (67)  ;  consideray  (61,  VI, 70)  ; 

Contentay  (VI,  69)  ,-^ 

Demeuray  (62)  ;  diray  (63,  66,  VI, 71,  73)  ;  donnay  (68). 

Enfoncay  (67)  ;  ennuyai  (63). 

Oay  (VI,  70). 

Laissay  (VI,  73)  ;  louay  (60,  VI, 69)= 

Passay  (VI,  73)  ;  passeray  (2  fois  64). 

Regarday  (63)  ;  remarquay  (68)  ;  respondray  (64). 

Serey  (68)  |  sortiray  (59)» 

Trouvay  (64,  VI,  69). 

Vray  (2  fois  66  )  5  vraye  (65,  66), 

Employé  (60). 

Moy  (2foia  59  |  61,  62,  63,  64,  68  ,  VI,72). 

Pourquoy  (64) 

Quoy  (2  fois  59  >  62  ;  63,66  ,  VI,  72,  73). 

Roy  (5  fois  63  {  2  foie  TI,  69  ;  60,  65,  67). 

Voye  (VI.  73). 
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Iwy  (6  fois  TI,70  ;  5  fois  VI, 6q  ;  3  fois  60,61,62  ;  2  fois  66,68,  VI,72  ; 

63,  67,  VI,  72) o 
Celuy  (2  fois  60  ;  59,  62,  63,  65,  VI ,72). 

-  ^o^t_L  ^nXiH  Ji^s_le  o_qrpj.  d_es  mo_ts_: 

Ayde  (59)  ;  Aydé  (65)  5  ayme  (2  fois  60,  VI,  70  ;  61  )  ; 
aymeriez  (  60  )  ;  ajTuez  (VI,   '•'■  )  ;  a;yTné  (63  ). 
Camayeux  (  65) 0 
Gayement  (VI,72  ). 
Reyne  (2fois  63;  65). 

3*)  Il  termine  en  ez  le  pluriel  des  noms  et  participes  que  noua  finissons  en  es  : 

Achevez  (67)  ;  antez  (VI,72)  ;  arrivez  (VI,73)o 

Bonté z  (67), 

Civilitez  (67)  î  Costez  (  60,  \n[,70  )o 

Déferrez  (VI,73)  ;  destoumez  (VI,72)  .  dez  (que)  (VI,73), 

Elevez  (6?)  ;  estimez  (6l)o 

Possez  (67). 

Indignez  (67). 

Laissez  (VI,7l). 

Majestez  (66)„ 

Obscuritez  (68). 

Pechee  (VI73  )  >  placez  (  60  ,  61  )  ;  propriétés  (VI,71  )  ;  proportionnez  (66), 

Qualitez  (65  »  VI73  ). 

Raretez  (64)  ;  rencontrez  (60)» 

Singularitez  (59)  ;  soupçonnez  (VI,69  ). 
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4')  Il  insère  l's,  ordinairement,  mais  pas  toujours,  étymologique,  dans  un  grand  nom- 
bre de  mots,  et  dans  certaines  désinences  verbales,  oîi  naos  le  sxïpprimcns  ou  rem- 
plaçons par  un  accant  t 


restasse  \hO)   }  arreste  V!>y»  o-i;  ;  arresxer  i,ojl,  bi^,.  t>»,  by, 
ray  (64)  ;  arriTOsraes  (59,  VI,  69)  ;  aussi tost  (VI,  69,  72). 

Bastir  (2  fois  60)  ;  beusmea  (VI,  72). 

CThaisnes  (6I)  j  chascun  (62,  VI,  75)  î  chasteau  (2  fois  59,  60  j  62,  64,  68  )  j 
Chasteauneuf  (de)  (3  fois  VI,  69)  i  2  fois  67,  68  ;  59,  62,  VI,  72,  73)  î  Chas- 
taavithierry  (VI,70)  j  Chastelleraut  (3  fois  VI,  69  ;  2  fois  VI,  70,  71  )  î  con- 
questes  (65)  j  costé  (59,  60,  61,  67,  VI,  70)  j  oouatume  (2  fois  VI,  73)  . 

Dependist  (VI,  69)  j  descendisaes  (66)  ;  descrire  (62)  ;  descris  (60)  ;  descri- 
te  (VI,  71)  î  desja  (VI,  7l)  |  desjeunant  (VI,  7l)  5  despouilles  (65)  ;  destour- 
nez  (VI,  72)  ;  destruit  (VI,  70)  ;  diadeame  (ff?)  ;  disposasmes  (VI,  6g)  ;  don- 
nasmes  *2  fois  VI,  7l) . 

Snchaiené  (61,  67)  )  entreprist  (64)  ;  e3chapé(es)  (  69  )  ;  escrire  (vi,  69  )  { 
escris  (2  fois  59)  ;  escriture  (VI,  70)  ;  esous  (66)  ;  eslevé  (60)  ;  espousé  (VI, 
69)  ;  estage  (VI,  72)  j  estant  (62,  64,  VI,  69,  70,  72,  73)  ;  estât  (63)  t  estcn- 
dars  (er)  t  estendre  (59)  |  estendus  (66j  ;  estes  (59,  VI,  72)  ;  esté  (  2  fois  S5i 
62,  64,  VI,  73)  J  estions  [2  fois  VI,  69)  j  estofe.(60,  62)  ;  estoient  (ff7)  J  es- 
tois  (59)  I  estoit  (2  fois  ffî,  VI,  73  ï  59,  62,  64,  67,  68,  69,  VI,  70,  7?  )  î 
estoufé  (-37)  î  estre  (3  fois  60,  a  :  2  fois  63,  68,  VI,  72,  73  ;  59,  64,  66,  ej, 
VI,  69)  ;  estre  (peut  estre)  (69,  60)  ;  eusmes  (62,  64,  68,  VI,  69,  71,  73  )  î 
eust  (2  fois  VI,  71  I  62,  63,  64,  VI,  73)  t   evesque  (VI,  73); 

Pascher  (68)  |  fascheux  (VI,  72)  5  fasché  (VI,  71,  73)  |  fiet  (VI,  73)  ;  fuanes 
(VI,  69,  73)  ;  fust  (2  fois  VI,  69  ;  64,  65,  67,  VI,  70,  73). 

Giste  (VI,  71,  73)  i   goust  (6I)  j  gouster  (67). 

Haste  (62)  :  Hierosme  (4  fois  64)  î  honneste  (VI,  69,  73)  ;  honnestes  (VI.  72)  j 
honnesteté  (VI,  69)  ;  hoste  (VI,  69,  71,  73)  ?  hostel  (65)  ;  hostellerie  (  VI  , 
72). 

Jeuane  (54)  {  jugeasmes  (VI,  69)  « 

LaissasifflDs  (62  ;  68) 
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Naist  (65)  ;  nostre  (  Jtoin  TI,  71;  2  fois  67,  VI,  69,  73?  61,  o5,  64,71,  .:.), 

Osté  (  VI,70)  ;  ouvriat  (VI,69). 

Pîiroist  (61)  ;  paxoistre  (64)  ;  patenostrea  {'^n.,12);     plaist  (  &0)  ;  (la)  plu«- 
part  (59f  60,  62,  64)  ;  plustost  (63; 67)  ;  preste  (60)  ;  prestres  (VI,71  )  ; 
prsvost  (  TI,  72).  )« 

Qiiatriesme  (Henri  iv)  (53)  ,   • 

Reconnoistrions  (67)  ;  reconnuat  (6l)  ;  renouvelaat  (VI,7l)  ;  rentrasmes  (66); 
repassasmea  (67)  ;  reapondis  (67)  ;  respondraiy  (64)  ;  retrouvasmea  (68). 

Sene3chal  (2fois  VI,  69}  ;  sortisaes  (63). 

Taacherona  (VI,73)  ;  teste  (2  fois  66|63,S4)  ;  tinstes  (67)  ;  tost  (67  {71,75  ) 
tousjours  (  59,  67»  VI,  72  )  •  traisneaux  (64)  ;  travereaames  (63,)  ;  trouvas- 
mes  (59  ,VI,69). 

Vescu  (2foi8  63  )  ;  vismes  (64)  •;  vostre  (2  foie  61;  63,  67,  VI,  69,72,  73). 

5s)  Il  double  assez  fréquemment  certaines  consonnes  : 

Appeller  (60)  ;  appelle  (63)  5  appelloit  (66)  ;  apperceut  (   2  fois  VI,72), 
Pidelle  (VI,73), 
Jette  (66). 
Pallissade  (66). 
Serrail  (2  fois  65"> - 

62)  Nais  les  dédoublemen-ts.  i.e.conaonnea  uniques  au  lieu  de  deux,  sont  p^ue  frégueni 
encore  : 

Acquitant  (s')  (VI,69)  ;  acquiatames  (VI,73  )  5  aequite  (59). 

Batu  (VI, 72)0 

Bchapé  (59)  .  eschapées  (59)  {  estofe  (  60  ;  62)  ;  estoufé  (67). 

FLames  (61)  ;  fleuretea  (VI,73).  i 

Mignones  (VI,72). 
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Qui  ta  (68)  ;  q^oitoit  (VI,73). 
Regrete  (62)  ;  regreté  (62), 
Sotise  (?I,72). 


72)  Comie  additions  de  consonnes,  autres  que  celles  des  4--  et  5^,   noua  relèverons 

Çjsll e_  d[e_  b_   d.£m3_obmet_tre  (VI,69)  ; 

"  c_  dans  effect  (VI,75)  e_t  d^s^  Le  verbe_savoi_r  î  scachant  (63) 
scache  (64)  ;  schachiez  (63)  ;  sçais  (~2  fois  ^3, VI ,70  ;•  59,62,64,71,  71  ) 
sçsdt  (VI,  70;  73)  ;  scaurez  (Vl,7l)  ;  scauriez  (yi,73  )  ;  scaurois  (  66  , 
VI,  70)  •  acavans  (  61,  7I,Î3)  ;  scavantes  (2  fois  59)  ;  scavez  (  59,  66)  ; 
scavoir  (59,  65,  6^.,  VI,  73). 


cornac  s^u^ression  d^B_consomie3j_  autr^a_que_c_elle3.  d.e_6_£_,_r^levon3  s 

celle  de   ç.   dans  greque  (66)  ; 

çel^le,  d_e_  t_  a.u_j)lurie_l_d_e  jtous_le^9_n£i3Qs ,_adje.ct_i_fs_e^  _2axticipe.s_Erésentj_ 
se_te,rainant_ejQ  _|lB^'tJl  s.*_"6nt "  : 

cens  (deux)  (68)  ;  compartimens  (65)  ;  complimens  (VI,73)  ;  differens  (63); 
divertissemens  (64)  ;  elemens  (  63,64  )  ;  enfana  (2fois  Vî,  70;  60.63,67); 
excellens  (VI,69)  î  galans  (66)  ;  habitaris  (VI,72  )  ;  parens  (Vî,70)  ;  aca- 
vans (  61,  VI,73). 

Ajoutons  :  allemans  (68)  et  estendars  (67)  pour  étendards  (écrit  parfois  : 
etendarts)  ,  et  dans  un  vers  "ce  hameçon"  (VI,7l)  ; 

celle  de_  h   dans  catolique  (VI,7l)   et  dans  acite  (66)» 

8^)  Il  a  plus  de  substitutions  de  consonnes  en  1663  que  dans  ses  dernières  oeuvres; 

d  pour  t  à  certaines  3^  personnes  du  verbe  avoir  :  void  (2fois  66;  60,64); 
revid  (67)  ; 

m  pour  n  (2fois  60)  ♦  mais  il  écrit  :  conte  (61)  ;  conter  (59  ,64),  conté 
(65)  pour  compte,  compter,  compté  ; 

ph  pour  f  dans  philirea  (66)  ; 
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3  pour  X  dans  beaus  (  64  »  66  )  î  jeua  (  2fois  68  )  î  morceaus  (65,71,72)  ;  oi- 
seaus  (65)  ;  mais  on  trouve  chevaux  (VI,  69,  75)» 

ss  pour  c  aauases  (VI,72  ;  ; 

z  pour  s  cariouzels  (64  )  ;  hazard  (65)  ;  pelouze  (66)» 

9-)  Par  contre,  il  a  moins  de  substitutions  de  voyelles.  On  rencontre  : 

a  pour  e  daiis  antez  (VI,72)  et  avantiire  (66).  Truche::ian  (VI,75  )  est  en- 
core en  usage  à  c8té  de  truchement. 

é     pour  ai  dans  éguille  (65)  . 

10 s)  Il  suT^prime  parfois  la  voyelle  e  ;  encor  (  60,67,  VI ,75   )  qu'il  n'   écrit 
gu^re  encore  que  quand  la  rime  l'exig-e  (VI,  70), 

Il  écrit  môme  dans  la  prose  avecque  (  59»  "avecque  l'ayde",  et  61  ,  "  avec- 
«jie  foi-ce")  et  une  fois  avecq  (VI,73  "avecq  elles")» 

lis)  Il  a.ioute  au  contraire  cette  m8me  voyelle  e  dans  certains  cas  : 

Apperceut  (2  foisTI,  72)  ;  asseura  (VI,  69,  70)  ;  aaseurance  (VI,  72)  ;  as- 
seuré  (68)   ;  asseurément  (65)  . 

Beusmes  (VI,72). 

Cajeolay  (VI,72)  ;  cajeole  (VI,70). 

Deu  (VI, 69). 

Pourveu  (  59»  VI,  69)   ;  veu  (5  fois  VI,  71   ;  2  fois  59?  62,67,  VI,70,72,75). 

Velie  -  (68), 

Il  écrit  meine  pour  mène  (VI,  72). 

122)  Noms  propres. 

L'orthographe  des  noms  propres  était  fort  variable  au  XVII ^  siècle.  La  Fon- 
taine "ne  se  défend  pas  au  reste  d'aimer  ces  noms  changeants,  ces  noms  à  va- 
riantes qui  rendent  souvent  grand  service  aux  poètes  ..."  Cf.  Montléry  ,Mont- 
lehéry  (G,B.P.  T.LX.  p.  ??8),  Signalons  dans  les  lettres  V  et  VI  : 
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i  au  lieu  de  y  dans  Zephirs  (67)  { 

y  au  lieu  de  i  dans  S.  Denis  (65)  ; 

l'introduction  d'un  "s"  dans  Hieroame  (4  fois  64  )  } 

l'addition  d'un  g  dana  Magdeleine  (2  foi3  64)  j 

la  auDpreasion  d'un  1  dans  Chastelleraut  (3  fois  VI,  69  }  2  fois  70,  7l)  ; 
dfljfts  Belac  (3  fois  VI,  72  ;  2  fois  75  ;.  7l). 

la  suppression  de  l's  dans  Jule  (63)  ,  Limoge  (  2fois  TI,73î  59,  tli   69). 

la  substitution  de  voyelles  :  a  pour  e  :  Titian  (62  ,64)  ; 

oe  pour  e  :  Phoebus  (67)  î 

la  suppression  de     u     daris  Limosin  (  VI,  71,  73  )• 

Enfin,  on  remarquera  que  la  plupart  de  ces  noms  propres  ne  commencent  pas  par 
une  majuscule  (cf.  p,  169)  et  que  les  accents  sont  omis  (cf»  nfl  13). 

13s)  Accents  et  signes  divers 

L'omission  des  accents  est,  en  effet,  "fréquente  chez  La  Fontaine,  irrégu- 
liàre,  arbitraire  :  il  serait  donc  inutile  de  dresser  ici  une  liste  des  mots  qu'  il 
a  accentués  ou  non  selon  sa  fantaisie". 

Nous  avons  vu  au  1-)  le  tréma  servant  à  distinguer  dans  le  corps  des  mots  l'u 
voyelle  de  l'u  consonne.  La  Fontaine  en  use  encore  dans  :  aj,'ant  (67)  et  pays  (64,66, 
VI, 69,72,73). 

Il  ne  paraît  pas  connaître  le  trait  d'union  : 

bassecour,  avancour  ,  (les)  arrierecours  (59)  »  ch«fd'oeuvr9s  (6l)  ;  pont  levia  (60, 
67  )  ;  belle  soeur  (71,  69)  etc  . 

11   «aoloia  la  cédille  ,  mdme  à^tort  t 

graçe  (2  fois  VI,  72;  64,VI,70,7l)  :  pièce  (4foi8  64)  ;  place  (62,63,VI,72)  ;  ren- 
foncer (68)  ;  sçlte  (66)  ;  terraçe  (60)  ;  rillaçe  (VI,7l). 

Il  supprime  parfois  l'apostrophe  : 

dautMit  (  64,  VI, 73  )<> 
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La  ponctuation  de  la  Fontaine  est  meilletire  que  celle  de  la  plupart  des  écri- 
vains de  son  temps  et  se  rapproche  déjà  beaucoup  de  la  nôtre.  Boiaregari  en  formu- 
lera les  principes  essentiels  en  1689  (Reflexions  sur"! 'Usage  présent  de  la  langue 
françoise  ..»  Paris,  d'Houry,  1689,  in-12,  pp»  425-428) o  Ce  sont  ceux  que  La Pon- 
tsiine  avait  généralement  mis  en  pratique. 


La  Fontaine  montra  toujours  un  vif  souci  de  la  correction  graimnaticale  et  de 
l'orthographe»  Ayant  relevé  des  fautes  d'imprimerie  dans  son  second  recueil  de  fa- 
bles, il  faisait  faire  un  errata  et  suppliait  le  lecteur  de  corriger  à  la  nain  c  e 
"défaut  considérable"»  Les  deux  lettres  que  noua  venons  de  psircourir  nous  ont  mon- 
tré que  l'orthographe  de  La  Fontaine  fut,  dss  les  débuts,  celle  des  meilleiirs  au- 
teurs du  XVII9  siècle  et  qu'elle  n'offre  pas  de  difficultés  spéciales.  Elle  don  n  e 
même  à  ces  lettres  un  coloris  agréable,  cet  air  d'antiquité  que  l'on  aime  trouve  r 
dans  les  oeuvres  de  valeur. 
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LISTE  DES  POSTES  lE  PARIS  A  POITIERS 


La  Carte  géographique       La  Carte  du  gouvemeraent     Les  Délices  de  la  France     Le  Tableau  géné- 

des  Postes  qui  général  d'Orléans  rai  des     Postes 

traversent  la  France,  (description  des  routes)     pour  l'année  1779 


1632     (l) 


1650  (2) 


1670  (3) 


1779  (4) 


Paris 

Paris 

Paris 

Peuris 

B.  la  Rejme 

Bourg   la  Reyne 

Le  Bourg  la  Reyne 

Le  Pont  Anthony 

La  Croix  db  Bemi 

Longumeau 

Longemeau 

Longjumeau 

Longjumeau 

M.  le  hery 

Linas 

Linas 

Linas 

Mont  le  Hery 

Châtre 

Chaatre 

Chastre  sous  H^  le  Hery 
Tourfou 

Arpajon 

Bonne 

Estrechy 

Estrechy  le  larron 

Etrechy 

Estampe 

Estampes 

Estampes 

Btampes 

Guillerval 

Ville  sauvage 

Monnerville 

Monervil  (à  dextre) 

Mont-desir 

Angerville 

Angerville 

Engerville  la  Gaste 

Angerville 

Boisseau 

Arseville 

Champ  à  Lorry 

Toury 

Toury 

Tourj' 

Toury 

Chaû  Gaillard 

Cliaateau  Gaillard 

Artenay 

Artenay 

Artenay 

Artenay 

La  Croix  de  Briquet 

Chevilly 

Langeniere 

Sercotes 

Sercotte 

Sercotes 

Orléans  (5) 

Orléans 

Orléans 

Orléans  (5) 

Saint-Mesmin 

Méung 

Clery 

Clery 

Nostre-Dame  de  Clery 

Beaugency 

5  cheminées 

S.  Laurens 

S.  Laurens 

S,,  Laurens  des  Eaux 

Mers 

Muide 

S.  Dié 

So  Dier 

Chambort(à  main  gauche) 

Menars 

Montlivaut 

Montlivaut 

Blois 

Blois 

Blois 

Blois 

Chouzy 

Chouzy 

Chousy 

Chouzy 

Vesves 

Onzain 

Bscoutes 

Veuves 

le  hault  Châtier 

Haut-Chantier 
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des  Postes  qui        général  d'Orléans  rai  des  Postes 

traversent  la  France  (description  des  routes)  pour  l*annéel779 


1632  (l) 


1650  (2) 


1670  (3) 


1779  (4) 


Amboyse 
Montlouys 

Tours 

Montbazon 

S.  Maure 

Ste  Maure 

Le  Port  de  Pill« 


Piolent 

Chastelleraut 

Les  barres  de  Nintre 

La  Tricherie 

Chassênay 
Poictiers 

(De  Poictiers  à  Li- 
moges, il  n'y  a  pas 
de  poste.  Le  servi- 
ce continue  vers  La 
Rochelle , Brouage 
et  Bordeaux  -  S.Jean 
de  Luz). 


Amboise 
Mont  Louys 

Tours 

Montbazon 

Ste-Catherine 

Mantelan 

Ste  Maure 

Le  port  de  Pilles 

(Richelieu, Paye  la 

Vineuse ,  Aurigné ) 

Chastelleraud 


Dissay 
Poictiers 
Mortemer 
Lussac 

Montmorillon 
Plaisance 
Pont  S.  Martin 
Belac  (6) 


Amboise 

Monlouys 

La  ville  aux  Dames 

Tours 

S.  Avertin 

Hontbason 

Ste-Catherine 

Ste  Mole 


Chastellerault 

La  Tricherie 

Le  Pont  Dausance 
Poitiers 


Amboise 

La  Trilliers 

Tours 

Les  Carrés 

Montbazon 

Sorigny 

Ste  Maure 
Beauvais 

Les  Onnes 
Ingrande 
Chastellera\ilt 
Barres  de  Nintré 
La  Tricherie 
Clau 

Grand-Pont 
Poitiers 

(De  Poitiers  à  Lj 
moges,  il  n'y  apaï 
de  poste. Le  servi- 
ce continue  ve  r  g; 
Angoulème-Bordeatu 


(1)  Carte  géographique  des  Postes  qui  traversent  la  France.  A  Paris,  par  Melchior  Tavemier, 
graveur  et  imprimeur  ordinaire  du  Roy  pour  les  tailles  douces,  demeurant  en  l'Isle  d  u 
Palais  sur  le  quay  qui  regarde  la  M^serie,  1632,  in-fol. 

(2)  Gouvernement  gênerai  d'Orléans  ,  suivant  les  derniers  Estats  Généraux  ...  par  N.  Sanson 
d'Abbeville,  Géographe  du  Roy,  chez  l'Autheur.  Et  chez  P.  Mariette,  rue  Sainct   Jacques 
à  l'Espérance.  1650,  in-fol. 

(3)  Les  Délices  de  la  France,  avec  tme  description  des  Provinces  et  des  Villes  du  Royaume  , 
par  N.  Savinien  d'Alqiiié.  Paris.  G.  de  Luyne,  1670,  2  vol.  in-12.  (Descript,  des  routes, 
n^pag. ). 
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(4)  Liste  générale  des  Postes  de  France  pour  l'année  mil  sept  cent  soixante  dix  neuf. 
Paris,  J  lllet,  géographe  ordinaire  du  Roi,  in-8,  pp.  44-45.  Pour  la  route  Or- 
léans-Limoges, p.  117. 

(5)  Il  y  avait  un  service  de  Postes  :  Orléans-Limoges.  La  Fontaine  et  Jannart  pri- 
rent à  Orléans  le  service  Orléans  -Nantes. 

(6)  De  Bellac  'h  Limogea  on  allait  soit  par  :  Mortemar,  Oradour  sur  Glaine,  La  Cha- 
pelle Blanche,  soit  par  :  Touron  et  Nue il. 


s  « 
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Editions  des  Lettres  de  La  Fontaine  sur  son 
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Paria,  Didot,  1729,  3  vol.  in-Q  (T.  Il  ,  pp.  26-56). 
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D'autres  exemplaires  portent  les  noms  des  libraires  Barbou,  Huart.  Tve  Piasot  , 
Robustel,  ou  des  Libraires  associés. (T.  II  pp.  26-56). 
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Paris,  A.  David,  1744,  3  vol.  in-12.  (T.  II,  pp.  25-58). 

(ye  8325). 

D'autres  exemplaires  en  4  vol.  in-12  rééditent  iea  textes  de  l'éd.  A.  David  :5. 
David,  Huart,  Vve  Pissot,  Chaubert  ©t,  à  Amsterdam,  Wytwerf,  (T.II  pp.25-5d 
(Huart)  (ye  8328)     (Pisaot)  (ye  8332). 
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Paris,  Despilly,  1758,  4  vol»  in-12. (T.  II  pp.  25-57)» 

(ye  8336). 

Autres  exemplaires  aux  noms  de  Kyon,  Leclerc,  Prault,  Savoye,  DamonneviUe. 

Oeuvres  choisies  de  J.  de  La  Fontaine  ,  pour  servir  de  suite  à  ses  fables. 

Copenhague,  chez  les  frères  C.  et  A.  Philibert,  1758  et  Genève,  1763,  in-8, 
(pp. 475-502). 

(eô  ye  10405). 


(l)  Les  pages  indiquées  entre  parenthèses  sont  celles  du  Voyage  en  Limousin  ,  et  les  co- 
tes celles  de  la  Bibliothèque  Nationale. 
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Oeuvres  choisies  de  K.  de  La  Fontaine. 

Londres,  éd.  n.  indiqué.  Paris,  Cazin,  1782,  in-12  (pp.  94-131). 

(ye  854C). 

Voyages  imaginaires,  rooanesoues,  merveilleux,  alléj^oriques,  aajusans,  comiques, 
et  critiques,  suivis  des  Songes  et  Visions,  et  des  Romans  cabalistiques  . 
Amsterdam  et  Paris,  rue  et  hôtel  Serpente,  1767-89,  36  vol.  in-8  (T. XXVIII 
p.  265-298). 

(y2  9290  (3)  ). 

Voyages  en  France  ornés  de  gravures,  avec  des  notas  par  La  Mésangère  (Pierre  - 
Antoine  Leboux  de).  Paris,  Devaux,  impr.  Ghaignieau  aîné,  an  VI  (l798)  ,  4 
vol.  in-12.  (t.  III,  pp.  91-144)  3^  éd.  1818. 

(ye  35093)0 

Oeuvres  diverses  de  La  Fontaine.  Stéréotypie  d'Kerhan.  Paris,  Renouard,  an  XII, 
(I8O4),  in-12  (pp.  247-279). 

(ye  8342). 

in-18  (réimpres.  de  l'in-12)  (pp.  247-279). 

(ye  8341). 

Paris,  Mme  '  Dabo-Butschert,  1825,  in-12  (pp.  247-279) o 

(ye  8347). 

Voyages  en  France  et  autres  pays,  en  prose  et  en  vers,  par  Racine,  La  Fontaine, 
Regnard,  Chapelle  et  Bachaiinont ,  Hamilton,  Voltaire,  etc  ... 

Paris,  Chaumerot,  1808,  5  vol.  in-18  (T.  III,  pp.  35-83). 

Rééditions  :  Paris,  Briand,  1818  ;  Paris,  Lelong,  1824»  5  vol  .  in-12  (.T. 
III,  pp.  36-83). 

(ye  35097  et  8^  ye  5717). 

Oeuvres  diverses  de  M.  de  La  Fontaine.  Ed.  stéréotype.  Paris,  P.  Didot  l'aîné  & 
F.  Didot,  1813,  2  vol.  in-12  (T.  II,  pp  .  34-64). 

(ye  8544). 

Rééditions  in-18  :  Stéréotypie  d'Herhan,  Paris,  Belin,   1813.  Stéréotypie cfe 
Didot,   Paris,   P.   Didot,   1813. 

Oeuvres  co.'aplettes  de  Jean  de  La  Fontaine,   précédées  d'une  nouvalle  notice  sur  sa 
vie  ipar  L.S.  Augerj.  Paria,  Lefèvre,  1814,  6  vol.  in-82  (T. VI, pp  312-347). 

(ye  8252) c 

Réédition  en  1818  (T.  VI,  pp.  312-347). 

(ye  8259). 
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Oduvres  complétas  de  Jean  de  La  Fontaine,  précédées  d'une  nou7elle  notice  sur  sa 
vie  (par  Desprez).  Paris,  Pillet,  1817,  2  vol. 

(ye  8260). 

Oeuvres  complètes  de  Jean  de  La  Fontaine.  Paris,  Hénard  et  Désem»,  1820-21,8  voL 
in-18,(T.  n,  pp.  38-77). 

(ye  8546). 

Oeuvres  complètes,  précédées  de  l'éloge  de  l'auteur  (par  Ohamfort).  Hoctvelle  éd., 
Paris,  Igonette,  1826,  gr.  in-fiS  (pp.  50&-516). 

(ye  8290). 

Oeuvres  diverses  ...  Paris,  Lecointe,  1850,^2  vol.  in-12  (Nouvelle  Bibliothèque 
des  Classiques  français).  (T.  II  pp.  54-64). 

(ye  8349). 

Bibliothèque  populaire,  n^  290,  Paris,  H.  Gautier,  1892,  in-16. 
(avec  des  coupures,  pp.  218-234).        (8»  Z.  10658). 

2)  Les  detuc  dernières  lettres  (l2  et  19  Septembre  1663). 

Manuscrits  Conr«ui;  (Bibliothèque  de  l'Arsenal)  : 

la  5fi,  Ma,  5132  (pp.  123-139)  i 
la  6*,  Me.  5131  (pp.  875-881)  . 

Ea.les  furent  publiées  pour  la  première  fois  en  1820: 

Opuscules  inédits  de  La  Fontaine,  p.p.  M,  de  Monmerqué.  Paris.  J.J.  Biaise, 1820, 
in-8  (pp.  15-48). 

(ye  8246). 

et  à  la  suite  des  Mânoires  de  M.  de  Coulanges,  mdme  lieu  et  mSme  date,  in-12,  et 
in-82,  avec  fao-sipile  (pp.  568-608). 

(8fi  L  b3'  144). 

3)  Les  six  lettres  ensemble 

Nouvelles  oeuvres  de  Jean  de  la  Fontaine  et  Poésies  de  Fr.  de  Maucroix,  accompa- 
gnées d'une  Vie  de  Fr.  de  Maucroix,  de  notes  et  d'éclaircissements»  par  C.A, 
Walckenaër.  Paris,  A.  Nepveu,  1820,  in-S».  (pp.  3-96). 

(ye  8350). 

Oeuvres  complètes,  accompagnées  d'une  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Jcde 
La  Fontaine,  par  C.A.  WalckenaiJr.^.  Paria,  A.  Nepveu,  de  l'impr.  de  P.Didot 
aîné,  1820-21,  18  vol.  gr.  in-8a  : 
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4  ptreiflièrQB  lettres  T.  XIV  fpp.  105-154). 
2  dernières  lettres  t.     Vf  (ppo  22-83). 

(ye  8262). 

Poètes  français,  ou  collection  des  portes  du  premier  ordre  et  des  neilleTirs  ou^ 
vrages  en  vers  du  second  ordre.  Poësiea  du  second  ordre  :  voyages.  Paris, 
Vve  Dabo,  1822,  in-.12.  (B.U.L.F.C.  46). 

Oeuvres  de  La  Fontaine.  Nouvelle  éd.  revue,  mise  en  ordre  et  accompagnée  de  no- 
tes, par  C.A.  Welckenaër.  Paria,  Lefèvre,  de  l'impr.  du  P.  Didot,  1822-25, 
6  vol.  in-18,  (T,  VI,  pp.  389-468). 

(ye  8269). 

Oeuvres  complètes  de  La  Fontaine,  collectionnées  avec  soin  sur  les  oeilleu  r  s 
tertes.  Paria,  Lequien,  1824,  5  vol.  in-8  (T.  V,  pp.  253-317). 

(ye  828D[)c 

Réimpression.  Paris,  Peytieux,  1825  (ex.  incomplet)» 

(ye  8253). 

Oeuvres  complètes  ...  avec  une  notice  (par  Balzac) «  Paris,  Sautelet  (ca  Baudouin} 
1826,  gr,   in-e  (pp.  454-46?). 

(ye  8291). 

Oeuvres  complètes  avec  les  notes  de  tous  les  commentateurs  et  des  rotices  histo- 
ri<iues  en  tôte  de  chaque  ouvrage.  Paris,  Dupont,  1K6,  6  vol«  in-8*  (  Con- 
trefaçon de  l'éd.  Walckenaer  1822-23).  (T.  VI,  pp.  201-263). 

(ye  8289). 

Oeuvres  complètes  c  Houvelle  édition  par  C.Â.  WalckenaSr  .  Paris,  Lefèvre, 1827» 
6  vol.Tin-89  (réimpres.  éd.  1822).  (T.  VI  pp  362-439). 

(ye  8275). 

nombreuses  éditions  -  dont  la  plupart  ne  se  trouvent  pas  à  la  B.H,  -  faites  par 
Walckenaer,  sous  des  titres  et  des  formats  divers  : 

Paris,  Lefèvre,  1832,  6  vol.  in-82,  (réimpres.  éd.  1827). 

Paria,  I^efèvre,  1835,  gr.  in-82  ;  réimpression  en  1836,  puis  en  1840.  , 
53  et  58,  chez  Firmin-W.dot  ; 

Paris,  Pume,  1835,  in-4  ;  réimpression  en  1837  et  38  chez  Lefèvre  (  et 
P.  fiidot)  j  en  1864  chez  Didot. 

Paris,  Lefèvre,  1838,  2  vol.  in-8  (To  II,  pp.  625-670). 

(ye  8283). 

Paris,  Firmin-Didot,  1841,  in-12o 
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A  partir  de  1850  les  grandes  éditions  se  préparent  et  la  librairie  Hachette  spé- 
cialement publie  sans  cesse  les  oeuvres  de  La  Fontaine. 

Oeuvres  complètes  ...  éd.  Ch.  Laliure,  Paris,  Hachette,  1556,  2  vol.  in-12,  réim- 
primés en  1656  et  61  (To  II,  pp.  541-575). 

(ye  8295). 

1^4,  3  vol.  in-65  (t.  II,  pp.  334-368). 

(ye  8300). 

De  1866  à  1913,  15  réimpressions  de  l'éd.  précédente  sont  sig:nalée3  par  les  bi- 
bliographes. •  . 

Oeuvres  complètes  ...  Nouvelle  éd.  revue  sur  les  textes  originaux  par  L.  Koland. 
Paris,  Gamier,-  1852-66,  7  vol,  in-8  (T.  VII,  pp.  218-285). 

(Z.  28206  (39)  ). 

Réimpression  en  1877  sous  le  titre  :  Oeuvres  complètes  ...  Nouvelle  éd. très 
soigneusement  revue  sur  les  textes  originaux  et  précédée  d'une  étude  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  La  Fontaine  par  L.  Moland. 

Oeuvres  de  J.  de  La  Fontaine.  Théâtre,  fables,  poésies,  etc  ...  Nouvelle  édit.  , 
avec  une  introduction  par  Ed.  Foumier.  Paris,  Laplace-Sanchez,  1877,  gr.in- 
8  (pp.  426-442). 

(ye  3199). 

Oeuvres  complètes  ...  publiées  d'après  les  textes  originaux  accompagnées  de  no- 
tes ...  p.p.  Ch.  Ïîarty-Laveaux.  Paris,  P.  Janet  et  P.  Daffis,  1857-77, 5vol. 
in-12  (t.  III,  pp.  211-364). 

(ye  8313). 

Oeuvres  complètes  ...  d'après  les  textes  originaux,  suivies  d'une  notice  sur  s  a 
vie  et  ses  ouvrages,  d'une  étude  bibliographique,  de  notes,  de  variantes  et 
d'un  glossaire,  p.  A.  Pauly,  Paris,  Lemerre,  1875-1891,  7  vol.  in-8  (T.  II, 
pp.  320-380). 

(SSye  790). 

Voyages  dans  tous  les  mondes.  Nouvelle  bibliothèque  historique  et  littéraire  pu- 
bliée 30U3  la  direction  de  M.E.  Muller  ...  Voyages  des  poètes  français  aux 
XVIie  et  XVIIIS  siècles  ...  Paris,  Delagrave,  1888,  in-18  (pp.  48-98) 

(82  G  5903)0 

Oeuvres  de  Jean  de  la  Fontaine.  Nouvelle  édition  revue  sur  les  plus  anciennes  im- 
pressions et  les  autographes  et  augmentée  de  variantes,  de  notices,  de  no- 
tes ...  p. H.  Régnier,  Paris,  Hachette  et  Cie  (les  grands  écrivains  de  la 
France)  (1883-92,  12  vol.  in-8  (t.IX,  pp.  219-295)» 

-85  ye  323). 
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Oeuvres  diverses  ...  pop»  P.  Râmon.   Paris,  Delagrave,  1894  ,  in-12  (ppoll5-l65) 

(88  ye  5814). 

Oeuvres  de  La  Fontaine  publiées  d'après  les  textes  originaux  avec  des  notic  e  s 
par  Jo  Lon^on,  Paris,  à  la  citi  des  livres,  1927,  10  vol.  in-82  (T. VIII  , 
ppo 15-75). 

(80  ye  12005). 

Oeuvres  diverses  ...  ,  texte  établi  et  euinoté  par  P.  Clarac.  (T.  II  des  Oeuvres 

complètes.  Coll.  La  Pléiade),  Paris,  impr,  Union  ,  1941-42,  1  vol.  iû-8  , 
(pp.  555-680  ) 

La  ^Dntaiae,  contes  et  Nouvelles,  Théâtre  ,  Oeuvres  posthumes,  texte  établi  et 
annoté  par  R.  ûelbiausse  (T,  II  des  Oeuvres  complètes.  Coll.  Les  Clasaiviv» 
verts).  Paris,  éd.  nationales,  1949,  in-8  (ppo  507-52?). 

(82  Z  50C76  (6)  ). 

4)  Editions  podemes  du  Voyage  seul  ou  .joint  à  quelques  autres  lettres  da  La  Fontaine 

Lettres  de  Jean  do  la  Fontaine  sur  un  voyage  de  Paris  en  Lircousin,  à  Kmes  de 

Bouillon,  de  Chamrmeslé,  Ulrich,  etc  ...  éd.  complète,  illustrée  par  J.  G. 
Perrichon  de  paysages  et  de  portraits  gravés  sur  bois. 
Paris,  de  la  colle  Ad.  Bordes,  Helleu  et  Sergent  ,  1920,  in-S^ 

(89  Ln^  60515)0 

Voyageurs  de  Jadis  et  naguère.  Jean  de  La  Fontaine.  Le  voyage  an  Limousin   avec 
une  notice,  des  notes,  un  autographe,  et  des  images  du  temps» 
Paris,  la  Renaissance,  1927,  in-8fi      (82  Ln^?  646I2). 

Jean  de  La  Fontaine.  Voyage  en  Limoiisin. ..  et  correspondance.  Edition  ...  ,  éta;- 
blia  par  Louis  Perceau  et  ornée  de  gravures  sur  bois  -p&r  Pierre  3ajidon. 
Paris,  G,  Brlffaut,  1953,  in-8. 

(Résc   82  Ln27     80205). 

Lettres  de  La  Fontaine  à  sa  fanEe  sur  un  voyage  de  Paris  en  Limousin,  PïorLs,   éd. 
d'Histoire  et  d'Art,  Pion,  1944,  in  8fi. 

(82  Ln^    60315  a). 

Lettres  de  La  Fontaine  à  sa  femme  stir  un  voyage  de  Paris  en  Licousino  Bibliothè- 
que de  voyage  (4).  Genève,  Kundig,  1945?  in-82  , 

(Rés,  m  Z.  249  (4)   ). 

Jean  de  La  Fontaine.  Voyage  de  Paris  à  Limoges.  Gravures  originales  de  G.  Frélaufc 
Paris,  les  pharmaciens  bibliophiles. ( Impr.  de  Féquet  et  Baudier)  ,1951iin-42 

''°-<-.  4»  Ln^  60315  B). 
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Jean  de  La  Fontaine.  Lettres  à  sa  femme  sur  un  voyage  de  Paris  en  Linoijsin. 

Gravures  sur  cuivre  de  G.  Ambroselli.  Paris,  Société  des  médecins  biblio- 
philes (impr.  de  Aulard).  1953,  in-16. 

(Rés.  169  Ln27  60315  C). 


Il)  Ouvrages  relatifs  aux  lettres  de  La  Fontaine  et  à  leur  contenu. 

A  -  Introduction  -    L'exil. 

AUIjAGNB  (J)  î  Un  siècle  de  vie  ecclésiastique  en  province.  La  réforme  catho- 
lique au  XVI9  siècle  dans  le  diocèse  de  Limoges.  Paris,  H.  Champicn^ 
1906,  in-89. 

Biographies  (Les)  de  La  Fontaine  anciennes  et  modernes  » 

CHATELAIN  (U.V.)  :  Le  Surintendant  Nicolas  Foucquet,  protecteur  des  lettres, 
des  arts  et  des  sciences.  Paris,  Perrin,  1905,  in-82, 

Faguet  (E. )  :  Revue  hebdomadaire  des  Cours  et  Conférences  (R.G.C, )»  Paris  , 
3té  française  d'impr.  et  de  libr.  1897,  in-82  (n^  15  et  33). 

-  Revue  hebdomadaire  (RoH.  ).  Paris,  Pion,  1913,in-8S, 

-  Histoire  de  la  Poésie  française,  T.  IV„  Jean  de  La  Fontaine, 
Paris,  Boivin,  1930,  in-16.  , 

PeUQUET  (N.)  :  Recueil  des  défenses  de  o..  3.1.  1665-68  ,  13  vol,  tn-12,  (T  . 
ni).  (85  L  b37  3423). 

FTJNCK-BRSITOANO  (P.  )  :  Les  lettres  de  cachet  à  Paris  ...  Paris,  impr.  nationa- 
le, 1903,  in-4. 

LAIR  (J, )  :  Nicolas  Foucquet,  procureur  général,  surintendant  des  finances  , 
ministre  d'Etat  de  Louis  XIV.  Paris,  Pion  1890,  2  vol.  in-8. 

MAZE  (h.)  Le  procès  du  Surintendant  Pouquet.  Revue  des  Cours  littéraires  d  e 
la  France  et  de  l'étranger,  Paris,  Germer  Baillière,  in-8,  18  avril 
1868,  pp.  314-27. 

MERCIER  (L.S.)  Tableau  de  Paris,  n.  éd.  Amsterdam,  1782-88,  12  T.  en  6  vol  . 
in-89  (t.  vn).  (68  L  i^  52  C). 

MICHAUT  (G.)  ;  "Travaux  récents  sur  La  Fontaine".  Revue  d'Histoire  littéraire 
de  la  France.  Paris,  Colin,  in-8fi  (Janv.juin  1916, pp. 63-106). 
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(L.-J.H.  )  :  Opuscules  inédita  d©  J.  de  La  Fontaine,  Paris,  Biaisa- 
1820,  in-8«,  (ye  8246). 

PETIT  (L.)  :  Autour  du  procès  de  Fouquet.  La  Fontaine  et  son  oncle  Jannart 
sous  la  griffe  de  Colbert.  R.H.L.P.  1947,  pp.  195-210. 

RA7AI3S0N  (F.)  :  Archives  de  la  BastilJLe.  Documents  ijiâdits  recueillis  et  pu- 
bliés par  ...  Paria,  A.  Durand  ,  1866-1904,  19  vol.  5^-8^  (T. 
II). 


Sur  les  lettres  de  La  Fontaine  et  les  relations  de  voyai-^es  au  XTIIC 

AUîSRâS  (h.  d*)  î  a  pied,  à  cheval,  en  carrosse.  Voyages  et  moyens  de  transport 
du  bon  vieux  temps.  Parie,  Albin-Mi ciiel,  1929,  in-Se  (pp„ 240-273) 

ATKIIÎ30JÎ  (<J.)  î  I«3  relations  de  voyais  au  XYIia  siècle  ...  Paris,  Champion  , 
1927,  in-l6o 

BABBAO  (a)  :  Les  voye^urs  en  Fraiice  depuis  la  Renaissance  jusqu'à  la  Révolution, 
Paris,  P.  Didot,  1885,  in-12.   (8«  L^^  123 )o 

BAOHAimOHT  (F.  Le  Coigneux  de)  i  Cf.  Chapelle. 

BARBIER  (Chanoine)  :  "Un  petit-fils  de  La  Fontaine  à  Pamiers  et  lettres  à  lui  a- 
dresaées  par  Lovds  Racine".  Bulletin  périodique  de  la  Sté  Àviésedt- 
se  des  Sciences,  Lettres  et  Arts.  Foix,   typ.  Gadrat,  in-8fi  (l898 
6  vol.  ns  6  pp.  403-424). 

OHAPffliAlH  (j)  :  Lettres  ...  p.p.  Ph.  Taaiizey  de  Larroquso  Paris,  xisrpr,  nationale 
1880-83,  2  vol,  iii-4.         (L45  31  e). 

CHAPEaiB  (Cl.  B.  Luilliôr,dit)  et  BAÔHAOMONT  :  Recueil  de  quelques  pièces  nou- 
velles et  ga].antes,  tant  en  prose  qu'en  vers  ...  Cologne,  P.  D  u 
Marteau,  1663,  2  vol.  in-12.  Citations  d'après  Oeuvres  ...  p. p  . 
Lefèvre  de  Saint-Marc,  La  Haie,  Paria,  Quillau,  1755,  in-S^. 

(ye  11973 )c 

Une  nouvelle  udition  du  Voyage  d'Encausse,  conforme  au  manuscrit 
Yaran^'ot  (inconnu  de  Saint-Marc)  a  été  publiée  par  M»  Souriau  à 
Caen,  chez  Jouan,  en  1901,  in-8. 

(82  ye  5522. 
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DEPPAND  (h.  de  Vichy-Chaiarond,  marquiaé  du)  s  Correspondarice  complète  ..,  p^p.  M. 
de  Lescure.  Paris,  Pion,  1865,  2  vol.   in-85. 

(.S.  15527-528). 

PiJJGBSa  (AoP.  )   :  Jovimal  d'un  voyage  à  Paris  en  1657-1658,  Paris,  Duprat,  1862, 
in-89.  (85  L  k7  6474). 

PRERON  (s.C.)  :  L'année  littéraire,  ou  Suite  de  Lettres  sur  quelques  écrits  de 
ce  temps. 

Amsterdam,  Paris,  Lambert,  1754-75,  in-12  (l758). 

(Z„  40491). 

HALLAIS  (a)  I  Essai  sur  le  XYII2  siècle,  j»  de  la  Fontaine.  Paris,  Psrrin,  192:^ 
in-ee, 

HAMILTON  (Comte  A.)  J  Oeuvres  diverses.  Soi.  1772,  in-12, 

(Z.  23400). 

HAZARD  (p)  :  La  crise  de  la  conscience  européenne  (1680-1715).  Paris,  Boivin,  193 
in-8S. 

HE3TON  (p.)  :  Cours  de  littératxire  ...  Paris,  Delagrave,  18^9-1906,  31  vol.  In-S. 
(T.V  ). 

HUBTIANA  ou  pensées  diverses  de  M,  Huet,  evesque  d'Avranchea.  Pariso  J.  Estienne 
1722,   in-12 o  (Z.   18126). 

JOUHAÎîI'IEAin)  (C.)  :  "Le  voyage  de  La  Pontaine  en  Limousin''. Bulletin  de  la  Sté  ar- 
chéologique et  histoilque  du  Limousin.  Limoges,  Duco\îrtieux,1913, 
in-82  (pp.  1-13 )o 

LANSOH  (g.)  ;  Choix  de  lettres  du  XVIie  siècle.  Paris,  Hachette,  s.d,,  in-16. 

LUGLI  (V, )  :  "La  Pontaine,  poète  de  la  nature".  Cahiers  de  l'Association  inter  - 
nationale  des  Etudes  françaises.  Paris,  Belles  Lettres, 1954»  in-8 

liAlGMEN  :  "Etude  sur  la  correspondance  de  La  Fontaine".  Bulletin  de  l'Acadânie 
delphinale.  Grenoble,  impr.  municipale  de  Pr-Adhomae,  in-85,lS6l  , 
(22  série  ,  Td.  pp.  439-452). 

MARAIS  (K. )  :  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  M.  de  La  Fontaine  ..-  pu- 
bliée pour  la  première  fois  avec  des  notes  et  quelques  Pièces  i  - 
nédites  (par  3.  Chardon  de  la  Rochette).  Paris,  Renouard^lSU  , 
in-12.  (82  L  n27  11003). 

NICOLE  (p.)  :  Essais  de  morale  contenus  en  divers  traités  sur  plusie^ors  devoirs 
importants.  Paris,  G.  Desprez,  1714-15,  13  vol.  in-12  (T.Vl). 

(D.  14108,  6)» 
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PSîIf  (L.)  }  "Sur  un  trésor  de  Lettres  de  Racine  et  de  La  Fontaine  :  R.H.L.Po 
Janv»  Kars,  1955  (pp. 1-14). 

PILON  (s)  :  Portraits  français»  T.  II  Le  voyage  de  La  Fontaine.  Paria,  San- 
sot,  1905,  in-12,  (pp.  10-48). 

SAiaTE^-BSirirS  (Ch.  a.  )  :  Causeries  du  Lundi  (32  édo)  Paris,  Gamier,  18  57  - 
72,  15  vol.  in-12  (T.  XI ). 

(Invent.  Z.  59613). 

SAIHÇ-S^FHST'IOIQ  (Ch.  de  Marguetel  de  Saint-Denis,  seigneur  de)  :  Oeuvres o.. p. p. 
Des  Maizeaus,  Auisterdam,  Covens  et  Mortier,  1726,  5  vol,  in-12. 

(Z.   20524-328). 

TAIRB  (H.)  î   I^  Fontaine  et  ses  fables.  Paris,  Hachette.  1661,  in-18. 

(ye  33680 )o 

VAffPÏER  (Ad= )  î Voyage  de  Pranceo  iîoeurs  et  coutumes  françaises  (1664-65 ).  Ba- 
lation  de  Sébastien  Locatelli  (prêtre  Polonais).  Paria,  A.  Pi- 
card, 1905,  in-8.  Voyage  effectué  en  l664-65o  Dans  1'  intro- 
duction, Vautier  donne  toute  une  liste  de  récita  de  voyages. 

ToyagQura  incoimus  (Les)  et  autres  oeuvres  ciwieuses.  Paris,  Ch,  de  Sercy,l6® 
in-12,  (ye  7762). 


B  -  Notea  -    Faits  de  langue. 

ALEKAKD  (L. )  :  Nouvelles  observations  ou  Ouerre  civile  des  François  sur  1  a 
langue.  Paria,  Langlois,  1688,  ■in-12. 

(X.  13323). 

BAET  (Ro )  :  La  Rhétorique  f rançoise  ...  ou  le  sentiment  des  puristes  est  rap- 
porté sur  les  usages  de  noatre  langue.  Paris,  La  Petit  ,  1653, 
in-ee.  (X,  18456). 

L'exemplaire  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  (4^  B  L  932)  por- 
ta "délicats"  au  lieu  de  "pviristes"). 

BLOCH  (0.)  ;  et  WABTBURO  (W.  von)  :  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue 
française.  Paris,  Presses  Universitaires,  1950,  gr,  in-8û. 

BOISRBGAHD  (N.  Andry  de)  :  Reflexions  sur  l'Usage  présent  de  la  langue  fran- 
çaise ...  Paris,  d'Houry,  1689,  in-12). 

(X.  13343). 
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B0UH0UR3  (RoP.D. )  :  Remarques  nouvelles  sur  la  langue  Françoise.  Paris,  S.  Mabre-Cra- 
moisy,  1575,  in-12. 

(X.  15332). 

-  Suite  des  Remarques  nouvelles...  Paris  .  G.  et  L.  Josse,  1692  , 
in-12,  (X.  13336). 

BRUNOT  (F.)  ;  Histoire  de  la  langue  françoise  des  origines  à  1900,  Paria,  A.  Colin  , 
1905-53,  13  vol.  gr.  in-8e. 

CAILLIERE3  (F.  de)  :  Du  bon  et  du  mauvais  usage  dans  les  manières  de  s'exprimer  .... 
Paris,  Barbin,  1693,  in-12.     (X.  13291 ). 

-  Des  mots  à  la  mode  et  des  nouvelles  façons  de  parler  . . .  Lyon  , 
Amaubry,  1693,  in-12  .         (X.  13326). 

CAYROU  (g.)  :  Le  français  classique.  Lexique  de  la  langue  du  XVII^  siècle  ...  22  éd, 
Paris,  Didier,  1924,  in-16. 

CROUZST  (p.)  :  Berthet  (G.)  ,  GALLIOT  (M.)  :  Grammaire  française  simple  et  complète  . 
Paria,  Didier-Privat,  1936  ,  in-16. 

Dictionnaire  de  l'Académie  française.  6-  éd.  Paris.  Pirmin-Didot ,  1849,  2  vol.  in-fol. 

PURETIERS  (a)  :  Dictionnaire  universel  contenant  généralement  tous  les  mots  françois 
tant  vieux  que  modernes  et  les  termes  de  toutes  les  sciences  e  t 
des  arts  ...  La  Haye,  Amout  et  Reinier  Leers,  1690,  3  vol.in-foL 

HAA3B  (a.)  :  Syntaxe  françedse  du  XVII2  siècle,  nelle  éd.  traduite  et  remaniée  par  M, 
Obert,  Paris,  Delagrave,  1914,  in-12. 

LITTRE  (e)  :  Dictionnaire  de  la  langue  française.  Paris.  Hachette,  4  vol.  et  le  sippl. 
1885-86,  in-45. 

OUDIN  (a)  :  Recherches  italiennes  et  françaises  ou  Dictionnaire  ...  Paria,  de  Somma- 
ville,  1643,  in-4e.  (X.  2317  (l)  (2)  ). 

RICHELET  (P.)  :  Dictionnaire  français  .  Genève,  J.H.  Widerhold,  3  vol.  in-fol. 

TREVOUX  ;  Dictionnaire  universel  françois  et  latin,  vulgairement  appelé  dictionnair  e 
de  Trévoux,  n.  éd.  Paris,  par  la  compagnie  des  Libraires  associéa^ 
1771,  8  vol.  in-fol. 

VAU6ELA3  :  Remarques  sur  la  langue  françoise  (l647)  ...  nelle  éd.  par  A.  Chassang, Pa- 
ris, Baudry,  1880,  2  vol.  in-8.  (8^  X.  1443). 
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Ouvrages  généraux  qui  renseignant  sur  les  villea  vlaitéea  par  La  Fontaine. 

ALQDIB  (Savlnien  d')  :  Les  délices  de  la  France  avec  une  description  des  Provin- 
ces, des  Villes  du  Royaume  ...  Paria,  0.  de  Luyne,  1670,  2  vol,  in-8  . 

(L  15  12), 

ARHOULD  (L. )  :  La  terre  de  France  chez  La  Fontaine.  Bêtes  et  gens.  Tours,  Marne 
et  fils,  1924,  in-16, 

AVXTY  (p.  d')  :  Les  Batats,  empires  et  principautez  du  monde,  représentez  par  la 
description  des  pays,  moeurs  des  habitans  ...  Paris,  P.  Chevalier, 1619» 
in-4fi.  Citât,  d'après  l*éd.  1625,  in-fol. 

(G.  504). 


COULON  j  L'Ulysse  françois  ou  le  Voyage  de  France,  de  Flandre  et  de  Savoye  

Paris,  G.  Clousier,  1643,  in-88.    (G.  10913). 

DUPOBTET  (m.)  :  Topobibliographie  de  la  France.  Héris-les-Bains,  centre  bibliogr. 
Maçon,  impr.   Protat,  1937-47,  3  vol.  in-4B<. 

ECHARD  (L.)  !  Dictionnaire  géographique  portatif  ...  ,  traduit  de  l'angleds  sur 
la  13«  éd...  Paris,  Didot,  1747,  in-82. 

(G.  10636). 

BXPILLY  (abbé  J.J.)  :  Dictionnaire  géographique,  historique  et  politique  des  Gau- 
les et  de  la  France  .  Paris,  Desaint  et  Saillant.  1762-70,  6  vol.  in- 
fol.  (Fol.  L^^  5). 

FELIBIEN  (a.)  s  Ménoires  pour  servir  à  l'histoire  des  maisons  royales  et  bastimem 
de  France.  Paris,  Baur,  1874,  in-Se.  (88  L  21  23). 

Qallia  Christiana  ...  Parisiis,  ex  typogr.  regia,  D.  Sanunarti,  T.  II,  1720  ;  T. 
VIII,  1744.  In-fol,  (L.  d^  lO). 

ÛOLNITZ  (Abr. )  :  Ulysses  belgico-gallicus,  fidus  tibi  dux  et  Aohates  per  Belgiu  d 
hispana  regniim  Gai lise,  ducat  ...  Sabaudiae  ,  Lugduni  Batav,  ex  offici- 
na  Blzeveriana,  1631,  in-12.       (G.  9219). 


HEBTZHER  (P. )  :  Itinerarium  Qermaniae,  Galliae,  Angliae,  Italiae  scriptum  a  

Biô-alae,  ap.  haeredes  J.  Eyeringli  et  J.  Perfertum,  1617,  in-4. 

(Oo  3541). 

JODOCI  SINCERI  Itinertirium  Galliae  ita  accommodatum ,  ut  ejus  ductu  mediocri  tem- 
pore  tota  Gallia  obiri  ..„  poE"sit  ...  Lugduni,  J.  du  Creux,  1616,  in- 
16.  (L.  25  4). 
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JOUSSET  (p.)  :  La  France,  géograïMe  illustrée,  Paria^  Larousse,  1911-13,  2  vol. 
in-fol. 

PERRAULT  (Ch. )  ;  Mémoires  de  ma  vie  o..  Voyage  à  Bordeaux  (I669)  par  Claude  Per- 
rault, p.  avec  une  introduction,  des  notes  et  un  index  p.  P.  Bon- 
nefon.  Paris,  Renouard,  1909,  in-85  (pp.  159-218). 

PIGAKIOL  DE  LA  FORCE  (J.A.  )  :  Nouvelle  description  de  la  France  ...  Paris,  Le- 
gras,  1755-54,  15  vol.  in-12.   (Rés.  L^^  17,  h.) 

TOUCHARD-LAPOSSE  (g. )  -  La  Loire  historique,  pittoresque  et  biographique,  de  la 
source  de  fleuve  à  son  embouchure  dans  l'Océan.  Tours,  Lecesne  , 
1851,  5  vol.  gr.  in-se.        (L.  "'■^  a?). 

VINCHAMT  (Fr).  Voyage  de  ...  en  France  et  en  Italie  du  10  sept.  1609  au  18  fév. 
1610.  Ma  autographe  conservé  à  la  B.  royale  de  Bruxelles,  2^  sérfe 
n2  1025,  p.p.  la  Société  royale  bel^e  de  géographie,  202  années  , 
1896,  pp.  285-330  et  589-432  ;  1897  ,  pp»  23-61,  155-67,  252-61  , 
359-94. 

Voyage  curieux,  historique  et  galant.  Contenant  plusieurs  particularités  tr^  s 
considérables,  ce  qu'il  y  a  de  beau  et  de  plus  remarquable  à  voir 
au  tour  de  la  Pranceo  Et  autres  traittes  de  gedanteries,  Meslées 
de  prose  et  de  Vers  par  les  plus  beaux  esprits  de  ce  temps,  s.l. 
1680,  in-12  (Voyage  de  Messieurs  Bachaumont  et  La  Chapelle  ,  pp. 
47-102).  (  y  c  15552). 

Voyageurs  inconnus  (les)  :  Paris,  Ch.  de  Sercy,  1655,  in-12. 

ZINZRRLING  ( J. )  ;  V.  Jodoci  Sinceri  Itinerarium  Galliae. 


Ouvrages  particuliers 

Environs  de  Paris 

DSLORT  (j. )  :  Mes  voyages  aux  environs  de  Paris,  Paris.  Picard-Dubois,  1821, 2voL 
in-se  (82  L  k'î'  7768)» 

GUSRET  (g.)  t  La  promenade  de  Saint-Cloud  (I669),  p.  avec  une  notice  et  des  no- 
tes p.  Go  Monval.  Paris,  libr.  des  Bibliophiles,  1888,  in-82.(  T. 
II  des  Mémoires  historiques,  critiques  et  littéraires  par  feu  M, 
Bruys  ...  Paris,  Hérissant,  1751,  2  vol.  in-12) o 

(8eyf  15  (16). 

LSBEUP  (ou  le  Boeuf)  (abbé  J.)  :  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  T. IV  (à  XV).  Pa- 
ris, Prault,  1755-58, ~in-12,  (T.  XIl).  (88  L  k3  470). 
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PIGANIOL  DE  LA  FORCE  (JoA. )  :  Description  de  Paris,  de  Versailles,  de  Karly,  de 
Heudon,  de  S.  Cloud,  de  Fontainebleau  et  de  toutes  les  au- 
tres belles  maisons  et  châteaux  des  environs  de  Paris.  Pa- 
ris, C.N.  Poirion,  1742,  8  vol.  in-12. 

(8fi  L  k7  6015). 

-  Description  historique  de  la  ville  de  Paris  et  de     ses 
environs.  Paris,  G.   Desprez,  1765   »   10  ^ol.  in-12, 

(89  L  \^  6016). 

TOUCEiUiD-LAPOSSE  (G. )  Histoire  des  environs  de  Paris.  Paris.  Philippe,  1837,  4 
vol.   in-85.  (L  k7  7789). 


Btampes 


îîiBUReAU  (r.P.  B.)  :  Antiquités  de  la  ville  et  du  duché  d'Estampes 
JoB.  Coignard,  1683,  in-49. 

(4  L  k7  2656 )o 


, .  Paris  , 


Orléans 


LE  MAIRE  (p.)  :  Histoire  et  antiquitez  de  la  ville  et  du  duché  d'Orléans, 
Icana,  K.  Paris,  1645,  4  parties  en  1  vol.  in-4-. 

(4  L  k'7  5894). 


Or- 


POLLUCHE  (D.)  :  Description  de  la  ville  et  des  environs  d'Orléans  avec  des  re- 
marques historiques.  Orléans,  Rouzeau,  1736,  in-82.  (is  éi 
1678).  (82  L  k^  5899 )o 

RI3CH  (L.)  :  "Avec  La  Fontaine  sur  la  route  d'Orléans".  Revue  d'histoire  de  %p- 
sailles  et  de  Seine-et-Oise,  39-  année,  n2  2  avril- juin 3937, 
pp.  95-103. 

Cléiy 


JARRY  (L.)  :  Histoire  de  Cléry  et  de  l'église  collégiale  et  chapelle  royale  d  e 
N»D.  de  Cléryo  Orléans,  H.  Herluisson,  1899,  in-89. 

(8fi  L_k7  32746). 

Blois 


BEKNIER  (J. )  :  Histoire  de  Blois  contenant  les  antiquitea  et  singularitez  du  Coa- 
té  de  Blois... Paris,  E.  Muguet,  1682,  in-4«. 

(l  k7  1027). 
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BOUHNON  (p.)  J  Bloia,..  Paris,  Renouard,  1908,  gr.  in-S^, 

LA  SAUSSAIE  (L.  de)  :  Histoire  du  château  de  Blois.  Blois,  les  libraires,  1840, 
in-42,  (Pol.  L  k7  1031)0 

-  Histoire  de  la  ville  de  Blois  ...  1846,  in-S». 

(82  L  k7  1032). 

Richelieu 

12 )  j&es,cri2tipns_oii  ELévâtionSj. 

HAROT  ( Jo )  :  Le  magnifique  château  de  Richelieu  en  général  et  en  particulier  ou 
les  plans,  les  élévations  et  profils  généraux  et  particu- 
liers dudict  chastaau  et  de  ses  AvenUes,  Basses-courts, An- 
ti-courts, Courts,  Corps  de  logis,  Aisles,  Oalleries,  Bs- 
curies.  Manèges,  Jardins,  Bois,  Parc  et  généralement  d  e 
tous  ses  Appartemens  ..*  s.l.n.d.  (l9  pièces  gravées  ve  r  s 
1660  ).  (Mazar.  19365).. 

-  Estampes.  Top.  de  la  ?rance 

(Va  72). 

Description  de  la  viJle  et  chasteau  de  Richelieu  en  l'an  1635.  Relation  manuscri- 
te datée  du  10  janvier  1635  (Papiers  des  Sainte-Marthe, fol « 
835  sqq).  (B.N.  fr.  20152). 

(Cette  description  paraît  la  mâme  que  celle  de  du  Buisson  , 
datant  de  1634).        (Maz.  Ms.  2694.) 

Bibliothèque  de  l'Institut.  Godefroy  218,  fol.  106  ;  219,  fol.  63o 

Le  château  de  Vaux  le  Vicomte  dessiné  et  gravé  par  R,  Pfnor  ...  accompagné  d*  un 
texte  historiqxie  et  descriptif  p.  A.  France.  Paris,  Lemer- 
cier,  1888,  in-4.        (?bl.  L  k^  26724). 

BOSSEBOÎKI?  (L.A.  )  :  Histoire  de  Richelieu  et  des  environs  au  point  de  vue  civil, 
religieux  et  artistique.  Paris,  Perlent,  1890  ,  in-S*. 

(L  cI9  51). 

HIACKENHOPFER  (B.)  :  Voyage  en  France  (1643-44)  ...  traduit  p.  H.  Lehro  Paria  , 
Berger-Levrault,  1925,  in-89,  (pp.  231-32), 

CHEHGB  (de)  :  Hotice  sur  le  château  de  Richelieu  (avec  plan).  Bulletin  de  la  So- 
ciété ...  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  Poitiers,  Sté  fran- 
çaise d'impro'êt  de  libr.  in-82o  (Juin  1836), 

(L  k7  18331). 
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GOLARDBAU  :  Description  de  Richelieu,  à  la  m^^noire  du  Cardinal-duc  (vers  1643). 

DSSMARETS-DE-SÂINT-SORLIN  :  Oeuvres  poétiques  ...  Paris,  H.  Le  Gras,  I64I,  in-4. 
Les  Visionnaires,  III,  5.  (Description  poétique  du  château 
et  surtout  des  jardins). 

(yf  506-313). 

-  Les  Promenades  de  Richelieu  ou  les  Vertus  ciu^étieimes     . 
1653,  in-Se  (ye  8050 )„ 

DUMOLIN  (m, )  ;  La  construction  de  la  ville  de  Richelieu.  Bulletin  des  Antiq.  de 
l'Ouesto  22  trim.  1935. 

KERIM  (g.)  :  La  ville  de  Richelieu  en  Poictou  (l656)  (en  allemand). 

(Ge  F  P  748). 

-  Topographia  Galliae  ...   (par  M.  Zeiller).   Prancofurti.ap. 
G.  Herianum,  1556,  4  vol»   in-fol.   (Pars  VII,   pp,  54-58). 

(G  564-567). 

Minutier  central  des  Archives  Nationales.  Ponds  LXXXVI.  Li  307.  Plan  de  Lotisse- 
ment de  la  ville  de  Richelieu. 

MONTPENSIEai  (Jfelle  de)  :  Mémoires  de  ...  ,  fille  de  Gaston  d'Orléans,  frère  d  e 
Louis  XIII.  T.  XL.  Collection  des  Mémoires  relatifs  à  1  ' 
histoire  de  France,  p.p.  M,  Petitot,  Paris,  Foucault,  1824, 
in-82.  (85  L'^^  20). 

VIGNIER  (^i.)  :  Le  chasteau  de  Richelieu  ou  l'histoire  des  dieux  et  des  héros  de 
l'Antiquité  avec  des  réflexions  morales.  Saumur,  Issac  e  t 
H.  Desbordes,  1676  ,in-8e.(Rés.  L  k'^  8277). 

2-)   Richesses  artistiques 

Etat  général  des  statues  et  bustes,  tant  antiques  que  modernes  du  château  de  Ri- 
chelieu, avec  leur  estimation  et  prisée,  dressé  le  4  vendémiaire  en  9  par  les  C^^ ^s- 
conti  et  Dufoumy,  commissaires  du  gpuvemement  (B.N.  Hs.  fr,  15564)» 

Cet  état  a  été  publié  par  : 

TOURNEUX  (m.)  {  Archives  de  l'Art  français.  Nelle  période.  Paris,  J.  Schomit  , 
1910,  in-8  (pp.  351-413)0  (8C  V  234). 

A.  de  BONNEAU  ;     donne  dans  sa     Duchesse  d'Aifoiillon  ...  Paris;  Didier  , 
1679,  in-a  ^Ln-^'  30702),  appendice  IV,  pp,482-Q3,  un  "détal 
des  tableaux, sxatues  et  meubles  qui  ornaient  le  château  de 
Richelieu, d'après  un  inventaire  conservé  dans  la  famille". 
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BOUCEBT  (L.)  :  Richelieu  ou  raretés  qui  se  trouvent  dans  le  château  de  Richelieu. 
Bibl.  de  Chartres,  Ms=  596. Documents  d'histoire,  1912. 

(ffiANI*iÂlSON  (Ch.   de)    :  Description  du  château  de  Hichelleu  par  uji  anoayiae  du  TTUB 
siècle,  p.  d'après  un  man-oscrit  de  la  bibliothèque  de  Tcurso 
Nouvelles  archives  de  l'Art  français.  Recueil  de  docume  nts 
inédits  p.p.  la  Sté  de  l'histoire  de  l'art,   franço  Paria       , 
Cbaravay,  1382,  in-8.  22  s^srie»  T.  HI  (pp.  211-257). 

(se  T  234). 

lABBiS  (a.)  :  Btat  des  statues  et  bustes  de  marbre  du  cliâteau  de  Richelieu  (  Der- 
nier inventaire  avant  la  mort  du  Maréchal  d©  Richelieu).  Ar- 
chives historiques  du  Poitou.  1901.  î,  XXH  (pp.477-565). 


0.  Hanotaux  possède  une  collection  de  dessins  faits  par  ordre  d  • 
riichelieu  d'après  les  statues  da  l'antiquité  et  de  la  renais- 
sance italienne  réunies  par  lui  au  château  de  Richelieu. 

BATIFPOL  (L.)  Autour  de  Richelieu.  Paris,  Calmann-^évy  1957,  in-S  ,( pp.  143.205)  . 

B0I3LILE  (de)  :  Les  collections  de  sculptures  du  Cardinal  de  RiohelieUo  Extra  i  t 
des  Mânoirea  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  Traxi- 
ce,  T.  XLÎIo  Paris,  1882,  in-8„ 

(8fl  V  5271). 

BOHNAPKS  (e.)  :  Recherches  sur  les  collections  de  Hichelisu.  Gazette  des  Beavuc  - 
Arts,  courrier  européen  de  l'art  et  de  la  cviriosité.  Paris  , 
impr.  Charaire,  1882,  in-S.  To  XXTI  (pp.  5-25  |  96-112  ;  205- 
223). 

BOSSEBOSJF  (L.A.)  i  Une  visita  rétrospective  au  château  de  Richelieu,  Sté  des  An- 
tiquaires de  l'Ouest.  T,  II.  p,  51  eqq, 

BOUCHER  (Ho)  t  a  propos  du  château  de  Richelieu,  Rïlletin  des  Asds  du  vi»ux  <?hi- 
non.  Poitiers,  3té  franc,  d'tmpr.  et  de  libr«  1942  ,ln-8. 

CHEMETISSSS  (Ph.  de)  t  Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  d«  quelquae  pein- 
tres provinciaux  de  l'ancienne  R^aaoe.  1851.  f»  H  -(pp. 299- 
318). 

GLARAC  (Comte  P.  de)  i  Musée  de  sculpture  antique  et  moderne  ,*.  Paris  ,  iœpr.ro- 
yale,  1841-53,  6  T.  en  7  vol.  in-8. 

(V  24980-986). 

CODRAJOD  (L. )  :  Quelques  sculptures  de  la  collection  du  cardinal  ds  Richelieu  au- 
jourd'hui au  Musée  du  Louvrea.  Gazette  des  Beaux-Art»  1882  , 
in-8.  Extraits, 
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HADTEGOSDH  (Le)  s  Catalogue  dea  peintures  da  l'école  italienne,  Paria»  musées 
nationaux,  1930,  in-3, 

HifflNION  (h.  :  Raconstitution  du  château  de  Richelieu,  Exposition  d'oeuTres  et 
d'objets  d'art,  de  livres  et  de  docufflente.  Tours,  impr  . 
Arrault,1951,  in-8.      (se  L  k^  46522). 

Inventaire  des  richesses  d'art  de  Is  France.  Archives  daa  Miaées  des  monuoents 
français.  Paria,  Pion.  iii~fi«*ï,V.  :  Musée  de  Tours  (1891) 
î*  Vi.  s  Musée  ae  ueziers  f2^92)o 

JABOT  (P, )  :  vazetta  des  Beaux  Arts  »..  Paris,  Durand,  1921,  in-8,  5^  période. 
T.  I?,  (pp.  93-100)  j  Paria  ,  impr.  moderne,  1925,  II« 
semestre  (pp.  73-114) • 

LMOIfi  (a.)  :  Papiers  de  ...  Du  château  de  Richelieu  et  de  la  ville  bâtie  par 
le  cardinal.  Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  Ptance. 
Joiirnal  des  Arts,  1835.  T. II. 

MASTZ  (P.  )  :  Gazette  des  Beaux-Arta,  1886,  T,  XKXIII,  pp.  5  à  17  ;  177  à  193; 
4a)  à  498  et  T.  XXXI7,  pp,  5  à  16  j  107-126  et  2U0 -225. 

MARCniE  (E. )  :  Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France.  Province  Td.  ou 
Catalogue  des  Tableaux  ,  statues  et  dessins  exposés  a  u 
musée  d'Orléans.  Orléans, H.  Herluiaon,  1876  ,   in-fi, 

(8  ?  IQO). 

MICHOH  (B.)  :  Le  Bacchus  de  Richelieu  et  les  Baclaves  de  Michel-Ange.  Bxtra  it 
des  Mâooires  de  la  Sté  des  Ântiquairos  de  l*0uest.l901,ij>- 
8. 

HOLISISR  (s),  :  Mélangea  187e-189:?„  Les  statues  du  château  de  Riohalieu,  Cour- 
rier de  l'Art.  Parla,  é  Juillet  1882. 

(sa  2  9767  (2)  ) 

HOKTAIGLON  (Ao  de)  et  LAURBîPr  (P.)  J  Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  P!ra»- 
ce  ,  T.  V.    î  Musée  de  Tours»  Paris,  Pion,  1891, in-8. 

ORRILLASD  (or)  :  "La  statue  de  Louis  XITT  au  château  de  Richelieu".  Le  glaneur 
ChÊtelleraudais,  n»  2,  Châtellerault,  in-4,  nov.  1^3. 

VITRï  (p.)  :  Catalogue  des  sculptures  du  i jyen  ftge  ,  de  la  renaissance  et  des 
tempe  modernes.  Paris,  musées  nationaux,  1922,  2  part,  kx 
1  vol.  in-8. 

Catalogue  des  marbres  antiques  ...  1922,  tn-S, 
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Poitiers 

BOUCHHT  (Jc)  Annales  d'Aquitaine  ...  Poitiers,  A.  Kouain,  1644,  in-fol. 

(L  kl  25  J). 

Bellac 

OBAHET  (Abbé  P.)  :  Histoire  de  Bellac.  Limoges.  Ducourtieux.  1890,  in-18. 

(MazaTo  51250), 

THIBAUD3AU  (a.R.H.)  :  Abrégé  de  l'histoire  du  Poitou.  Paris,  Demonville,  1782- 
68,  6  vol.  in-12.        (L  k^  1361 ). 


Limogea 

LAFORBSr  (P.)  î  Etudes  sur  les  anciennes  provinces  de  France.  Limoges  au  XVII 2 
siècle.  Limoges,  Leblanc,  1862,  in-8. 

(82  L  k"^  4084). 


enseignements  divei^  (institutions,  faits  historiques,  légendes  . . . ) 


ABCBRE  :  Histoire  de  la  ville  de  La  Rochelle  et  du  pays  d'Aunis.  La  Rochelle  , 
Desbordes  ;  Psuris,  Iharand,  1756-57,  2  vol.  in-4» 

(L  k7  3462) c 

BBLLBP0RE3P  (P.  de)  :  Histoires  tragiques,  extraictes  des  oeuvres  italiennes  de 
Bande 1  et  mises  en  langue  françoise,  les  6  premières  par 
P.  Boisteau,  ...  les  douze  suivans,  par  P.  de  Belle  Po- 
rest  ...  Paris,  5.  Buon,  et  autres,  1568-1616,  7  vol,  in- 
16.  T.  II  ,  Lyon.  P.  Rigaud,  1616, 

(y2  15963-974). 

BBRNIN  :  Journal  ...  du  Cavalier  ...  p.p.  Chantelou.  Paris,  Stock ,1930,  in-8  , 

CHERUEL  (a.)  :  Mémoires  sur  la  vie  publique  et  privée  de  M.  Poucquet,  surinten- 
dant des  finances,  d'après  ses  lettres  et  des  pièces  iné- 
dites conservées  à  la  Bibliothèque  impériale.  Paris, Char- 
pentier, 1862,  2  vol.  in-8. 

(L  n27  7818), 

-Dictionnaire  historique  dea  institutions,  moeurs  et  cou- 
tumes de  la  Prance,  Paris,  Hachette,  1830,  2  vol.in-16. 

(L  il  24  D). 
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Intermédiaire  des  Chercheiirs  et  des  Curieixx.  Paris,  Vve  B,  Duprat,  in-8,  1864, 

(T.I.). 

LAaPBÏEIB  (R.  de)  ;  L'architecture  religieuse  en  Prance  a  l'époque  romane.  Pa- 
ris, Picard,  1929,  in-8o 

LE  ROUX  DE  LBfCY  (a.J.V.  )  :  Le  Livre  des  Proverbes  Français,  précédé  de  re- 
cherches historiques  sur  les  proverbes  français  .... 
Paris,  Delajiaye,  1859,  2  vol.  in-8.  Z  53460-461. 

I£  VIEL  (m.)  :  Essai  sur  la  peinture  en  mosaïque  ,  Paris,  Vente,  1768,  in-8, 

(7  44922). 

KBDICIS  ;  Les  merveilles  de  l'Italie,  Coll.  Médicis,  Florence,  J.  Fattorusso  , 

1948,  in-8. 

RABELAIS  (Fo)  :  Les  oeuvres  de  Maistre  o..  p.p.  Ch.  Marty-Laveaux,  Paris, Lemeï^ 

re,  1868-1903,  6  vol.  in-8. 

SODTY  (R, )  :  Article  sur  la  Landru.  Courrier  de  la  Vienne  ,  29  déc.  1925. 

TALLEMAST  DES  REAUX  (Gédéon  Tallemant,  dit)  :  Les  Historiettes  ...  Mémoires  pur 

servir  à  l'hdstoire  du  XVII 2  siècle,  publiés  sur  le 
manuscrit  autographe  de  l'auteur  par  M.  Monaerqué  . 
2fi  éd.  Paris,  Gamier,  1861,  10  T,  en  5  toIo  in-8o 
(82  L  b36  53  C. ^ 

YOURCENAR  (H. )  :  Mémoires  d'Hadrien.  Paris,  Pion,  1951,  in- 16. 
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I  H  D  B  I 


Cet  index  ne  concerne  que  les  personnes  ou  les  divinités  cxLtées  au  coure  des  pa- 
ges précédentes^,  On  n'a  laissé  de  côte  que  La  Fontaine,  dont  le  nom  se  retrouve  à  dis- 
que page. 

Les  nombres  désignent  la  page  où  le  personnage  est  étudié  ou  mentionné. 


ACHiUK,  pseud.  73»  161. 

ADAM  ,  6,   107. 

AUSllSa,   «npereur  ,  62. 

AIGUILLON   d' .duchesse  ,  203. 

ALESRICUS  ,  103. 

ALBERT  d',  coate,  152. 

ALBMAN,  113. 

ALEMAÎTO,  95,  114,  143,  148,  i50,  154,  197. 

ALEXAinsiB  le  Grand,  57,  66,  119,  147,  149. 

AUESOR  d'Aquitaine,  duchesse,  157. 

MXERàS  d',  22,  97,  103,  161,  195. 

ALQÏÏIE  d',  2q,  78,  82,  88,  92,  93,  102,  106,  111,  112,  116,  117,  I6I,  162,  186,  199, 

AMABTLLI3,  pseud.     45. 

AMAZONE  ,  47,  52,  93,  107. 

AMBEOSELLI  ,  194. 

AHIEL  ,  107. 

AMINTE, pseud.  45. 

AMOUR  (s),  divinité,  49,  71,  129,  130,  I3I,  132,  139,  140,  155. 

AÎÎPHITaiTB,  divinité  ,  53,  108. 

ANDILLY  d»  ,  143 

(OraE  d'Autriche  ,  138. 

AME  de  Bretagne,  87. 

AHONmg    1'    ,  120,  127,  129,  132,  136,  139,  141,  148,  204. 
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Aîrruîous.    62,  155. 

APOLMÎ  (s),     divinité,     60,   61,   65,  67,  129,  131,  152,  145,  169,  170,  182. 

AQUrCAISS  d',  duc,     158. 

ARCSRE,  149,  206. 

ARICBTC,     8. 

ARIST^,  divinité,     135. 

ARNOULD,     107,   199. 

A?îNOTJLD,   év.   960 

ARTDS,  roi,     74. 

ATKE^CN,   11,   195. 

ATRCJPOS,  divinité,  91. 

ADBIGNE  d',  101. 

AUGïB,  189. 

AUGUIS,  156. 

ADLAGîœ,  8,  162,  194» 

AIR  CEE,  divinité,  33,  69. 

AVITY  d»,  162,  199. 


RABSAU,  31,  195, 

BACCHDS,  divinité,  60,  61,  66,  131,  132,  139,  140,  169,  172, 

BICHAITMONT,     10,   11,   12,   14,  18,  27,  31,   32,  82,   107,   116,   189,   195,   200. 

R>xILLY,  8. 

BALZAC  de,     IQlo 

Bi\NDEL,  206. 

a\R?SRY,  80. 

BARBIffî,     24,  195. 

BAHBOO,  20,  74,   188. 

BÂRIGWr,  36,  37,  46,  47,  90,   91,  157. 

BÔRY,  110,  197. 

BASSCMPHERB  de,  Itne,     85. 

BASTIDE  de,  25. 

BATCAVE,     28. 

BATIPFOL,     118,  204o 

B&IIFFREMONT  de,  24. 

BEAUOSRCT,  comtes  de,  99. 

BSAUVAIS  de,  mère  et  fille,  137. 

BELLE-^GHSS,  Cfr.  SOIBL,  7,  63,  138,  170. 

BBLLSFORliST,     157,  206. 

lELLSGARIK  de,   duc,     111. 

BSLUîSORT,     115. 

EGRAUBIW  DC  B0DRLIÏ3^ES,     155. 

HSRNIiBR,     101,  102,   106,  201. 

BERHIN,     131,  206. 

BSîTHSlOT,  127. 

B5ETHST,     198. 

BBSCOT,   93. 
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BITTON  darae,  90. 

BLAISE,  21,  190. 

BLANCHE,  reine,  78. 

BLOCH,  86,  88,  94,  95,  115,  197. 

BOCCAGE,  8. 

BOILEAU,  27,  83,  84,  95,  124. 

BOISLILE  de  24,  204. 

BOISREGARD  âe,  92,  94,  108,  119,  148,  185,  197. 

BOISTKAU,  206. 

BOMAFFE,   204. 

B0NNÎ-:aU  AVF.NAÎJT  de,   conte,  203. 

BONNKFON,  84. 

BOIWEROT,  8. 

BORDES,   22,  193. 

BORGHESE,  prince,  127. 

BORNEO  QUE,  149. 

BOSSEBOBUF,  128,   129,   140,   144,   148;   149,  150,   202,  204. 

BOSSlflCT,  28. 

B0UCW31,  204. 

BOUCHET  J.,   157,   159,  206. 

BODCHi;?  L.,  204. 

BOUHIER,  21. 

BOOHOURS,  26,  86,  90,  102,  109,  113,  1^4,  138,  146,  147,  150,  154,  158,  197. 

BOUILLON  de,  duc  ,  21,  23. 

BOUILLOM  de,  duchesse,  195. 

BOJRDIN,  9*^. 

BOIRGOGHE  de,  duc,  cf.  Charles  le  Téméraire. 

BOURNON,  105,  202. 

BCTJTRON,  126. 

BRACKENHOFFER,   202. 

BR'PiZE,  Cfr.  MAILLE-BREZE. 

BROSSETTE,   25. 

BROUSSBI,   12, 

BRUNOT,  26,  86,  113,  197. 

BRUTS 

BUFFOÏf»  78. 


C...  Mâdaae  ,  42,  43,  44,  77,  78,  164. 

CAILLIERES  de,  96,  133,  150,  159,  197. 

CALIGULA,  empereur,  131. 

CALLOT,  141. 

CALVIW,  89. 

CAMPERDON  de,  99. 

CAIIDE  Brodea»  de»  25,  84. 

CAPET  Hugues,  100. 

CARITIDES,  116, 

CARLISLE  de,   comte,  140, 

CARREL  de  SAINTE-GARDE,  11. 

CARTIGNCN,  47,90. 

CAYROU,  26,  91,  161,  162,  197. 

CAZIN,  189. 
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CHAWAILLARD,   90. 

CHAMFORT,  190. 

CHAT^PMESLE  la,  193. 

CHANTOLOU,  84,  131,  206. 

CHAPELAIN,  11,  47,  93,  113,  195. 

CHAP^3.LE,   10,   11,  12,   14,   18,   27,   31,  32,   37,  38,  82,   107,   116,   189,   195,  200. 

CHARDON  DK  LA  ROCHETTK,  23,   165,   196. 

CHAKLKS  IV,   duc  de  Lorraine,  87. 

CHARLES  VI,   100. 

CHARLKS  VU,  47,  93,  100,  138,   162. 

CHARLES  Vni,   95,  110,  112. 

CHARLES  IX,  96. 

CHARLKS  le  Téméraire,   duc  de  Bour{;ogne,  49,   100. 

CHARLRS  QtJINT,  149. 

CHASSANC,  78,  198. 

CHASTOTE  la,  divinité,  140.' 

CHATEAUNEUP  de,  7,  8,  29,  43,  46,  47,  49,  52,  56,  59,  62,  67,  68,  69,  72,  73, 

79,  124,  152,  166,  173,  178. 
CHATELAIN,  5,  194. 
CHAUBKRT,  21,  188 » 
CHAULIEU,  156. 
CÏÏENNEVIERKS  de,  141,  204. 
CHKRGE  de,  202. 

OHlffîOïX,   6,  76,  92,  100,  152,  159,  160,  206. 
CHLWIS,  peeud.   162. 
CIDEVILLE,  156. 

CLARAC  ?.  de,   126,  131,   132,  135,  147,   204. 
CLffîAC  P.  39,  83,  91,  l''3,  158,  193. 
CLAUDE  de  France,  reine,  87,  112. 
CLAUDIA,  impératrice,  131. 
CLEMENT  P.   4. 
CLINOÎIATÎP,  87. 
CL0GEN90N,  156, 

CLOTHON,  diviaiité,  46,  91,  165. 
CLOVIS,  101, 
COCATRIX,  85. 
COLARDEAU,  203. 
COLBERT,  3,  4,   5,   6,   103. 
CONDS     de,  44,  84. 
CONDE,  prince  de,  62,   63,  137. 
CONRART,   22,   23,  123,   127,.  169,  190, 
CONSTANTIN,  empereur,  96.  ' 

CONTI  de,  prince,  15. 
CORKiJTLLK,   113,  135,   149,   172. 
COSTA,  136,  139,  140. 
COSTAR,   122. 
COUCT  de,  abbesse,  87. 
COULANOES  de.  Monsieur,  21,  23,  190. 
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CÔULANGSBS  de,   ^&le,     15. 

CCDLC3T,  78,  84,  92,  105,  110,  112,  116,  157,  162,  199. 

COURAJOD,   204. 

COUSHI,  81. 

(7REQUI  de,  51. 

CROUSST,  198. 

CUPIDCSî,  Cf.  ÂMCWR,  71,  129. 


PABO,  veuve,     191. 

DABO-Eiri^CHKRT,     18Q. 

DAMOTTOVILIi:,  21,   IBS.DMCEST,   20 

DAIîtlSAU,   27 

D'ASSarCT,     38. 

DAVID  A.   et  E.,     21,  84,  183. 

DEB^AHr)  du,  fine,  27,  195. 

DïXPIAUSGC,  1^^. 

DELORT,  78,  200» 

DEïïIS,  St-  ,  146,  172,  182. 

KHRVÎÏ?,   141.      • 

DESSNIÎ13,  190. 

DKS  J/sïïDIKS,   5. 

DBS  mizi;'.ux,  51,  197. 

DKSI.I.'JIÏÏT3  de  SAXNT-SœLEI,  26,  59,  61,   62,  124,  125,  127,  131,  132,  135,  134,  135, 

136,  139,  140,  141,  142,  143,  144,  146,  147,  169,  203. 
D5SPILLY,  21,   183. 
D£SP0IS,   5. 
DKSPRF.Z,  31,  190. 
DlAJffi,  divinité,  132. 
DL'iNS,  pseud,    ,45. 
DLiNS  de  POITERS,  07. 
DIBOT,   20,   21,  74,   183,   18^. 
DffiU,  59,  71. 
DŒTœiY,  148. 
DŒIS,  divinité,  108. 
DU  BUISSCW,     202. 

DUPOlïïil-rY,  120,   126,   136,  146,  209. 
DUMOLIN,   121,  203. 
DUPOÎIT,   191. 
DIIPŒTST,  109. 
DURER,   62,  135,  142. 
DTS,  moine,  101. 


SCHÂP.D,  <rr,  199. 

EFPLA.T  d«,  marquis,  82. 

MEE,  161. 

SSire-GOKZAGIIS  à*     Isabelle,  duchesse,  136,  140. 


?15. 

S3TREES  d»     Gabrielle^  87» 
'EIJVKRTO  St-,   96. 

KXPILLY,  82,  85,  84,  m,   92,   94,  95,  96,   77,  99,  102,  105,  106,  110,  111,  116,  117, 
125,  123,  153,  156,  153,  165,  199. 

FAWET,   6,  7,  10,  11,  12,  15,  14,  15,  17,  18,  19,  20,  57,  194. 

FARdlJB,  5fi. 

FAUGSRÎS,  23,   196, 

PAUNS,  cUvlnitéf  423  73» 

FAURK  de,  marquis,   69,  152. 

FAUSTINli,  divinité,   61,  150,  151. 

FELIBKN,  199. 

PîiNKLON,   23,  156,   158. 

FLKCHIîEj  159. 

FI^IÏÏSAD.  88,   201. 

FLŒS  (s),  divinité,   66,   67,  148. 

POUOQUST  ïï.  3,  4,  5,  6,  8,  34,  57,  54,  75,  95,  107,  112,  113,  124,  131,  1^4,  195. 

POlT^QIîlîT  me  3,  4,  9. 

POIîRCADS  de,  50,  115. 

POTKNjKR,  192» 

PRMICE  A,  202. 

FRANÇOIS  ler,  51,  87,  95,  102,  105,  106,  110,  152,  158, 

FRSLÂUTf  195. 

FRERCfl,  24,  25,   196, 

FRONTON,   1)1. 

Finiœ-mBWÎAIîO,  ^,   194 1 

FURETIKRE,  26,  75,  77,  79,  80,  81,  87,  88,  89,  90,  91,    93,  94,  95,  "6,  ^6,  ICK?,  106, 
108,  109,  110,  112,  113,  114,  115,  117,  118,  119,  121,  122,  123, 
124,  125,  120,  129,  135,  140,  141,  145,  147,  14S,  150,  155,  155, 

155,  160,  ige. 

GAM1ES,  divijal-té,  159,  140. 

QALLIOT,  198. 

GANCCÎî,   22,  193. 

GARÎTIER,  37o 

CAUL^^NB,  36,  51. 

GAITTISR  Ho  21,  190, 

QAITTISR  Th.o  39. 

mUMf  dit  Le  Lorrain,  142,  148. 

GL'JK,  37. 

GIOCCWDO  del  et.  sa  ferame  Monna  Lisa,  138. 

GIR/iRD,  12S. 

aiDSP^Œf  28. 

GOSLZiai,   111,  115. 

GOLNITZ,  78,  82,  84,  85,  86,  95,  102,  106,  110,  111,  11^,  116,  157,  162,  199. 

G0UVERH3ST  de,  toe,  175. 
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GRACES,  divinités,  150,  140,  155. 

(^M)!KTTUr1Rf  4?,   93. 

^?î^!'mMÂISOÏÏ  de,   120,  2C4. 

ORii-TSTf   l^^S,  159,  206, 

CfRSCrOmK  de  TOÎIRS,St-,   103,   116. 

GTISP-OT,  76,   200. 

GUILLUN,  105. 

CrUILLRP,  ?lme,  32,  146. 

GIIROÏÏ  da  RÉX.'îfIGFa-VOISIM,   év,    ,8. 

GlS'EAVi'i-ADOLPîa;,  roi,  136,  136. 

GUZmîf  d'ALPARàCïïfr^,   115. 


HAASS,  26,  78,  83,  e6,  94,  97,  99,  ICI,   102,  103,  104,  110,  111,  112,  114,  115,  118, 
IIQ,  120,  121,  123,  125,  128,  123,  154,  135,  138,  143,  145,  146,  149,  150, 
154,  155,  156,  160,  196. 

HACÎSTTF.,   192. 

H.AiDRn--K,   empereur,   135,  2C7. 

HAroAUT  de,   COTite,  &3. 

HALLAYS,   33,  85,  124,   196. 

HAMILTCÎIA.,  comte,  27,  189,  196. 

FANOTADX,   204. 

TIUITECŒUR,   140,- 205, 

lilZARI),  28,   196. 

H^LLSII,   22,  193. 

WmŒ,  37,  1C7,  193,  196. 

HSNATILT,  27. 

HRWÎIOÎ,  117,  205. 

HSKRI  II,  roi,  132. 

fflîNRI  IV,  7,   63,  96,  116,  121,  138,  139,  179. 

IWTTZÏIER,  92,   95,  15^;,  l'T: 

ffîRCULS  (s),  divinité,  13,  16,   60,  126,  129,  15"^. 

HÎ'SIG'ART  L,  beau-père  de  L.F.,  74. 

HERICaRT  L.  beau-frere  de  L.F.   ,21, 

TÎSRICART  M,,  fanme  de  L.F.,   6,  8,  10,  11,  12,  13,  14,  15,  16,  17,  18,  20,  27,  35,  36, 
41,  74,  75,  129,  146,  162. 

HERKART  Iffi  THURY,   21. 

HffiVARÏ  d»,  itae,  175. 

ECRACE,   122. 

EUART,20,  21,   188. 

HUST,  31,  196, 

HUGO,  39. 


IGC?rcTTE,   21,   190. 
BIS,  pseud,  9. 
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JACOB,  pseud,  de  Lacroix. 

^AILLET,  187. 

JAKOT,   159,  140,  205. 

J;lî!TÎART,  Mme,  44,  80. 

JAKKART,  M.   ,  5,  4,  5,  6,  7,  8,   9,  10,  21,  29,  32,  35,  41,  44,   69,  72,  75,  76,  83, 

150,  152,  153,  156,  187. 
J:\RRY,  qs,  99,  201. 

JFAmm  (s),  JI'MTNETOT  (S),  pseud.    ,  73,  162. 
JSANNK  d'ARC  Ste,  47,   93,  96. 
JEROME  St-  ,   64,  142,  143,  171,  178,  182. 
JKDX,  divinités,  60,  130,  155. 
JOC(M)E  (s),  7,   63,  138. 
JOUHANFEAUB,  29,  162,  196. 

JOTTSSET,  76,  PS,   92,  ^,  97,  105,  110,  156,  199. 
JTILRS  TT,  pap«,  132, 
JIHIR,  perscfnnage,  162. 
JÏÏPTTER,  divinité,  51,  52,  56,  60,  63,  132. 


KUIIDIG,  22,  193. 


lABBB,  204. 

lA  ERUYEaS,  29,  119,  134,  154. 

LA  CALPREHEDS  de,  66,  146,  172. 

lACROIX,  25. 

LA  FA^iTETTB  de,  îfae,  149. 

LA  PAYKTTE  de,  oncle  de  la  précédente,  év.,  73,  162, 

LAPENlSSroË,  134. 

U  FONTAINE  Ch.   ,  13,  16,  17,  24,  35,  43,  79. 

LA  FCNTAINS  J.P,,  femae  du  précédant,  20. 

LA  PONTAHŒ,  une  petite-fille  de  Jean,  25. 

U  FCRCE  de,  Melle,  27. 

LAPCREST,  162,  206. 

LA  FOSSE,  3. 

LA  FCmCABE  de,   56. 

LAHllRR,   192. 

LAIR,  4,  6,  194. 

LA  T<Î5SANCSRE  de,   189. 

LATTOKLŒP,  21. 

UWmi  la,  1°,  24,  37,  71,   90,  157,  174. 

L\?^EÏÏ  Marthe  et  Pierre,  90, 

UTÎSON,  33,  3Bp  196. 

L^  PŒTE  de,  laère  de  Richelieu,   137,  138. 

LA  ROfTHEEILIERE,   90. 

LA  ROCÎ^EFOIICAULD  de,  duc,  33,  89. 
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LA  SABLIF3Œ  de,  Mrne,  24 

U  SAUSSAYfi  de,   1Q5,  20-2. 

LASTEIRE  de,  87,  96,  96»  158,  207. 

LADRENT,  205. 

UmomF-f  84,  85,  200. 

LS  BRUN,  124 o 

LECLERC,  21,   188. 

Lsconrac,  21,  190. 

LTHÎIIIG  ou  ICTTÎÏ31ICUS,  82. 

LTÎHR,  202. 

Lt  I-aiRE,   02,  201. 

LEMTxCIBR  J.,  60,  117,  118,  130, 

LEKSIRCÏSR  N.   et  P.   ,  150. 

LBNOIR,  132,  205. 

ï£  NOSTRS,  124 o 

LEOIUSH,  191.. 

LB  ROIAIN,  13S, 

LEROTX  de  LIKCY,  96,  207» 

I^  SA-GS,   113. 

LSSCTJRE  de,  27,  196. 

I^  VASSEUR,  15. 

LSVASSSTIR,  39,  40. 

LS  VAU,  124. 

LS  VISL,  143,  144,  207. 

LIPHARD  St-,96. 

LISTER,  76. 

LISUART,- prince  grec,  93. 

LITl^S,  26,  78,  81,  86,  123,  124,  196. 

LIVST,  21 

LIVIE,  impératrice,  66,  146,  172. 

LOCAmLI,  197. 

LONfïIN  St-  157. 

LŒCTCN,  193  o 

LCRRAETE  de,  Tfcie,   et  diic,   141 

LOUIS,  conte  d'î>/reuz,  87. 

LOinS  le  (SOS,  82,  03. 

LOTUS  K,  St-,   103. 

LOUIS  X,  100. 

LOUIS  XI,  32,  41,  ^5,  96,  99,  100. 

LOinS  XÎI,   ^5t     102,  105,  110. 

LOUIS  XIII,   63,  72,  99,  103,  106,  121,  126,  127,  129,  138,  141,  144,  147,  156,  160, 

205. 
LOUIS  XIV,  3,  5,  6,  24,  39,  77,  117,  137,  141. 
LOUIS  X7,  f)4,  132, 
LOUIS  XVni,  126. 
LUGLI,  31,   196. 
LUTHER,  46,  89. 
LUYMS  de,  duc,  89. 
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M&DELRIÏÏE  Ste,  53,  64,  136,  2B2. 

miGNISN,  196. 

MILLE-BRKZî;  de,  JJi.,   62,   63,   137,   170. 

Î'ÎA.ILM;-ÏS{EZJ:  de,  Cl.  Clémence,   157. 

MILLS-TÎÎEZE  de,  Urbain,  157. 

mum  du,  duc,  159. 

mUîEPPS,  143. 

mîîTEOÎîE,   G2,  156,  139,   140. 

MÏÏTZ,   136,  205. 

MRAïS,  23,  165,  167,  l'?6. 

î'TARC-^'JlîlSM,  empereur,  130,  151. 

imClLlE,  141,  205. 

MARIS,  Vierge,  95,  56,  9=*,  127. 

WJiOU  Cl»    ,  85,   117,  162. 

MâROT  J.   120,  202. 

MAHS,  divinité,  45,   60,  62,   67,  126,  129,  152,  156,  157,  159. 

MAHTI'JL,   9B. 

KARTHA.,   131, 

MARTB.L,  162. 

MARTY-LàVEAUX,   104,  121,  192, 

mSSILLŒ^,  123. 

muCROIK,   5,  21,  25,  52,  61,  lOI,  131,  190. 

mURIAC,  35,  54. 

KAZiL^IN,  cardinal,   65,  118,  146,  1B2. 

MZE,-  5,  194, 

MfiDICIS  de,  Catheilne,  110,  116. 

I.Bi;DTCIS  de,  Fferie,  96,  138. 

IffiBICTS  les,   61,  131,  2(77. 

fELlW  de,  Simon,  9B. 

îffiKACK,  94,  113,  142. 

K^îSTIARD,  15,  161. 

MSKJOT  d'KL'Bif^UNS,   24. 

ÎCRCISR,  .?e,  194. 

TKP.CTIPS,  divinité,   60,  61,  126,  132,  169. 

MERE  de,  15,  33,  90, 

M^î-BN,   120,  203. 

MS^IGHON,   157. 

Î'IGRIJLA,  162. 

HESNARD,  5,  24. 

IJETi':ZBAU,   14^. 

MICHADT,  7,  10,  11,  15,  16,  17,  IB,  106,  154,  194. 

MICHEL,  St-,  15,  16,  19,  60,  99,  129. 

mCïïEL-ANGS,  14,  32,  61,  132,  133. 

MICHOÏÏ,  152,  2(55. 

MILLDI,   100. 

MKERVE,  divinité,  139. 

î-mUVACX,  46,  90, 

MOIAND,  lff7,  192, 

MOLIERE,  5,  28,  75,  116,  123,  162. 
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MOLUOER,  120,  126,  131,  152,  155,  146,  205. 

MONPAUCCN,  159. 

MOflîElQlJE,  4,  15,  21,  23,  57,  91,  138,  141,  190,  194,  207, 

MraWAIGLOn  de,  205. 

MOîITMCRSrTCY  de,  connétable  et  Henri,  132» 

M0NTH3ÎSIER  de.  Mademoiselle,  119,  120,  125,  132,  205. 

MOOTAL,  76, 

HCRISOÎî,  106. 

MCRPHSB,  divinité,  37,  73,  174. 

MOTJLIN  du,  46,  89. 

KOLLSR,  192o 

MUSE  (s),  divinité,  39,  64,  65,  67,  144,  145. 


NARCISSE,  divinité,  127<. 

HEPTDHB,  divinité,  52,  62,  &!,  108,  137,  140, 

NERES,  divinité,  ICB, 

KSRBE,  personnage,  162, 

NIÇOIS,  31,  196. 

TIOIRMOOTIER  de,  duc,  89. 

HOÏÏAILLE  de,  «me,  49,   50. 

KYT-THB,  divinité,  5,  34,  38,  39,  52,  67,  lCe« 

ïïiœ,  20,   21,  188, 


OBERT,  78. 

OLIVST  à»,  21. 

OLYÎ'TIAS,  iiq, 

CRI^AIIS  d',  chevalier,  74. 

aiLS-^NS  d',  duchesse,  8,  106, 

ŒILSAÎÎS  d',  Gaston,  56,  50,  51,  105,  105,  106,  138,  141,  203. 

CRI^IANS  d',  Philippe,  le  régent,  135. 

OREILLARD,  127,  205. 

OUDIB,  145,  198, 

OVIDS,  52,  84,  107,  149. 

PAGOT,  99 o 

PALLAS,  divinité,  65,  65,  140. 

PAH,  divinité,  42,  52,  78,  139,  140. 

PARIS,  131. 

•D4-R  TCînW       9'^  . 


PARISON,   23. 
PASQUIER,  88. 
PASTAY  év,   ,  96. 
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PATRU,  92. 

PAUL  St-»  127. 

PAUL  V,  pape,   127« 

PAULY,  192. 

PîXLISSON,  21,  81. 

PERCEAU,  22,  195. 

PERI-AULT,  84,  86,  87,  92,  98,  103,  104,  105,  106,  110,   111,  112,  124,  125,  126,  128, 

135,  143,  156,  199. 
PERRICHON,   22,  193. 
PKRUGIN,  62,  136,  139,  140. 
PETIT  Agnès,  74. 
PETIT  L.  4,   6,  24,  197. 
ÎETTTOT,  119,   203. 
PEYTIHUX,  191. 
PPKCR,  202. 

PHEBDS,  Cfr.  APOLLCW,   CT,  182. 
PHIDIAS,  134. 
PHILIBIIJT  C.  et  A.  188 
PTTITJPP?:  Ter,  83. 
PrrrLTPPS-AIKÎUSTE,  82,  86. 
PHTLIPP3  I£  BEL,  83,  87,  99. 
PHILIPPE  II  et  IV,  rois  d'Espagne,  149. 
PHILIPPE  de  PRAT\''CS,   duc  d'Anjou,   111. 
EîILIPPS  de  iqacGdoine,  119. 
PHILIPPE  de  Valois,  98, 
HIILIS,  pseud.  30,  55,  73,  114,  162. 
PIDOUX  François,   156. 
PIDOnX  Françoise,  156, 

PIDOUX  de  Mala^et,  Jean,  Pierre  et  Jean,  154» 
PIDOUX  (du  Verger),  14,  16,  29,  69,  70,  89,  154. 
PIDOUX  Jeanne,  une  des  filles  du  précédent,   154. 
PIDOUX  Mie-Louise,  autre  fille,  36,  70,  155. 
PIDOUX  les,  14,  16,  36,  6Q,  153,  154. 
PLvin-:  St-,  103. 

PIOAHIOL  de  LA  PŒCE,  87,   110,  111,  162,  199,  201. 
PILON,   22,  1^, 
PETATEL,  30. 
PISSOT,   20,   21,   188. 
PITTI,  145. 
PLATTARD,  85. 
PLCW,  22,  193. 
POLICHEKLLB,  103  o 
POLLïïCHB,  02,  95,  201. 
POMOÎIK,   divinité,   132. 
POTROT,  49. 
POURCSATICTAC  de,  162. 

POUSSAIT  d «ALBERT,  duchesse  de  RICHELIEU,  152. 
POUSSAIT  de  VIGSAH,   137. 
POUSSIN,  in,  61,  62,  65,  131,  136,  139,  141,  171. 
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H^J^TJLT,  21,  188. 
mPJiITF,UJË,  131. 
mTNCST,  148, 
PÏRRHUS,  roi,  145. 


MBBLAIS,  104,  156,  157,  162,  207, 

RACM,  111. 

RAGDJR  Jean,  14,  24,  27,  34,  161,  189,  15^7. 

R/iCnra  J-Mptiste,  24. 

RACINE  Louis,  24,  195» 

RADEGOÎTOB  Ste,   157. 

RAMBOUILLST  de,  ttne,  31. 

RAPHAËL,  136,  140,   141,   142. 

RATHERY,  24. 

RAVAISSON,  4,   195. 

îfF.ffllARD,  189. 

RE©ÎIER,   2,  123,  175,  192. 

REMBRANDT,  141. 

RENOMÎ-EK,  divinité,   60,  126,  127,  129. 

RICH/JÎD,  118,  144.. 

RICHARD  de  BRETAGNE,  87. 

RICffîLST,  26,  75,  93,  '^6,  100,  103,  104,  106,  109,  112,  113,  114,  115,  110,  121,  126, 

128,  160,  196. 

RICHELIEU,  Cardinal,  38,  57,  58,   60,   62,   63,  64,   66,   67,  lOQ,  117,  113,  119,  127,  128, 

129,  132,  137,   139,  140,  142,  144,  146,  147,  148,  14^^,  204,  205. 
RICHELIEU  Françoise  du  PI£SSIS  et  Nicole,  137. 

RICHELIEU,  duc  ,  126,  152. 

RICRBLIKU,  maréchal,   132,  204. 

RICHSLIKTJ,  les  DU  PLESSIS,   118,   120,   156,  137,  133. 

RIS,  divinités,   60,  130,  155. 

RISCH,  80,  82,  83,  88,   201. 

ROiaST,  roi,  82,  86,  158. 

ROBSRTST,  85. 

ROBUSTSL,  20,  188» 

ROCHE,   106, 

ROMAGNSSI,  99. 

RUÏÏBNS,   138. 


SAINT-^UUIRE,  27. 

SAINTS.3ÏÏU7E,  18,  27,  31,  39,  1(77,  197. 

SAINT-E\'REMORD,  31,  116,  197. 

SAIimi-MARTHE,les,  202. 

SAHIT-MARC,  Lefbvre  de,  12,  84,  93,  195» 

SAirrrTiLLr:,  a. 

SANSON,  186, 
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SANIERRE,   24. 

SAVOTK,   21,   108 o 

SCARPCÎT,   111,   143. 

SCraSRFïJ,   1(77, 

SCTJDKRT  de,  Madeleine,  31,  81. 

SSBASTIEF  St-,   64,   142. 

SEfîTJiER,  3,  159. 

SBRCT  de,   28,  40,  107,  197,  200. 

SEP^aniTT,  22,  193. 

SSlTœiUS,  162. 

SETKTNS  de,  îfee  ,  15,  24,  31,  114,  149. 

SIGEBGRT,   103, 

SnANTJS,  131  o 

SIISI7Ë,  divinité,  139,  140. 

SILVSSIÎIE,  124. 

SEÎCESUS.  Cfr  ZIîBERLIRG; 

SriîîYIS3îS  de  70GEL,  89. 

S0LÏ3TNS  St-,  103, 

SOMAIZE  de,  79. 

SŒISL  A.,  favorite  de  Charles  VII,  138» 

SORT  le,  divinité,  50,  1C4. 

SOITLIE,  148. 

SCURKU,  195. 

SODTY,  90,   207. 

STROZZÏ,  132. 

SIK^H,  82» 

SDLLY  de,  duc,  116. 

SYLVAIÎT,  divinité,  73. 

SYLVIE,  pseud,  9» 


TAGIT5,   172. 

TAIîTS,  32,  130,  inf7. 

TALL^mm  des  RÏIAUX  ,   37,  85,   207. 

TALLI>n,   127, 

TA'OZSY  de  L4RR0QUS,   11  ^   1^5. 

TAVAÎTNS  de,   comte,  46,  87. 

TATiKNIER,  78  et  TAVERNIER  Mo   186„ 

TSÎÎMT  de  UTOtR  ,  27. 

T'SRREMSSS  de,   25. 

TMKMIS,  divinité,  45,  86o 

THIAI^IGES  de,  Ifee,   15. 

THimUD  (FilG-Etoupe) ,  82,  83. 

THIB<\DDnAÏÏ,  159,  206. 

THIBAULT,  conte  de  Champagne,  98e 

TIBERE,  empereur,  66,  146,  172. 
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TIRIOT,  149. 

TPRÎ-LIVE,  34,  49. 

TIÏIBI,  33,  62,  64,  156,  142,  182. 

TOP  K.APOU,  empereur  ottœnan,   65,  145. 

TOULTHARD-IAFOSSS,  78,  84,  94,   95,  96,  98,  9?,  100,  101,  102,  103,  106,  110,  116,  117, 

125,  199,  201. 
TCURÎTiillX,  120,  205. 
©ISTAH  L'ERHIOS,   100. 
ffilTON,  divinité,  106. 
TURSUÎJB,  46,  87. 
TURGCO?,  15B. 


UIBICH,  ï^e,  193. 
ULYSSB,  147,  148. 
USSON  d',  24. 


VALCK,  87. 

VAN  DER  KLOOT,  188, 

VAIT  DYCK,   138. 

VARAKGOT,  195. 

WJGSUS,  26,  78,  79,  85,  86,  92,  95,  97,   101,  109,  110,  121,  1?>3,  124,  126,  128,  129, 

135,  133,  142,  143,  148,  152,  154,  l^io 
VAïïTISR,  1<?7. 

VEïïUS,  divinité,  15,  61,  63,  66,  129,  130,  131,  132,  13':,  13^>  14(-,  172. 
VIGI3ERŒ?  Armand-Jean,  duc  de  Richelieu,  137. 
VIGinSOT  £.  Joseiii,  abbé  de  Richelieu,   63,  137,  170. 
ViraJEROT  François,  137. 

VIGÎffiROT  J.B.  Araador,  marquis  de  Richelieu,   63,  137,  170. 
VICKBil,  119,  120,   125,  126,   127,  128,   129,  130,  131,  133,  135,  13'%  137,  133,  13°, 

141,  142,  143,  144,  147,  148,  151,  205. 
TIGKÏ  de,  39. 
VILURS  ae,  Mme,  15. 
VILIiSIKU  de,  Ifcie,  5. 
7ILU2iR\m:y  122. 
VINCmHT,  114,  199o 
VEfCI  de,  136. 
VIRE7ILI£  de,  îî-ae,  175 i 
VIRGILii,  54,  m,  115,  126, 
VISCCÎITI,  Cfr„  DUFOIRîrf, 
7ITART,   14  ,"15. 
VITRY,  12P.,  132,  147,  205. 
VOITURE,  37,  58,  82j   1?2,  123. 
VOLTAIRE,  20,   24,  156,   189. 
VOUST,  82. 
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WALCIffifTviflR,  5,  20,  21,  22,  82,  83,  84,  85,   103,  112,  116,  137,  138,  141,  152,  156, 

157,   190,  191. 
WLRTBTRa  Von,  cfr.  BLOCH. 
VIRINE,   100. 
WYTWBRP,  188. 


YOTP.CSHAR,  135,  2C7. 


ZSILLSR,   120,  203. 

ZEPirm  (s),  divinité,  56,  67,  148,  182. 

ZaUXIS,  134. 

ZINZERLING,  82,  102,  157,  162,  199,  200, 
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